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A V'· 1 S. 
L'A UT E. UR écrivant en Angleterre, lZ110it 

lJien des raifons pour dédier fln oU11rage Il la 
natioll qui l' avait ~t:CIUÜJi. Il eft certain que 
cette nation s'efl fingulrerement diflinguée par' 
fo générofité envers le clergé français. Mais on. /, 
'Verra auffi dans le cours de r ouvrage, que 
l'auteur n'efl point ingrat envers. les autrts 
peuples, (urtout cnvers ceux des Pays- Bas 
. Âutrickieru. Il n'entre point dans des détails 
{ur le[qaels la diflanc.: des lieux ne lui a pas 
permis d'être' mieux infir~:t. ; mais Il la man~re 
,dont il $' exprime ju(qu'à deux fois for lei hien- . 
faits de la nation helgique Il r égard des prêtres 
français déportés, on reconnaîtra toute l'en'Vie 
qu'il a'Voit de lui payer auJli le trwut de 14 
rec~n.lloiffan&e. , 
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4'UX ANGI..d.IS. 

• 5 b 

NATION B'RITANNIQUE, 

A l'afpe& de ces hommes de· tout rang, de rout 
ordre , ~ fQr-tout à rafpeét de ces paft~ur$ religieux 

. que cbail'oit vers vos côtes la révolution françaife, 
vous D'eOtes pas befoin du détail de nos maux, pour 
taire à,Dotre égard des prodiges de générolité, Laper" 
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{écution nous rédairoit. à chercher bll alite anpres def' 
natiololS éuaogères~ vOPs".commençâu" par .. nq.us ou'" ~ 

, vrir YOS pons; vos cnfans s'emprefsèe.Dt de Q.QDI ac
cueillir êt de nous réchauffer dans leurs foyers. 

Bieptôt, avec cet intérêt qu'infpire aux cœurs ferI": 
fibles le (orr des malheureux, vos citoyens, tranquilles. ' 
{ur DOS jours Z5( DOS premiers be(oi~~, nous invitèrent à 

, leur faire toonoître cette fuite de défaftr~s qui nous 
foryoient à fuîr une patrie, que nous _aimons encore. 
que DOUS nc oefi"eroDs jamais d'aimer, malgré fes cruel.;. 
les erreurs. • , 

Chacun de DOUS alors put tacQnter ce qu'li avait vu , 
ce qu'il _ avoit fouffert lui-même, ce qu'il avait appris 
{ur le ,fort de fes fréres; mais des écrits épars ne don .. 
noient pas l'enfemble de cette cataftrophe qui a porté 
en France des coups fi ,violeos à la religion. La plupan 
de nos hôtes généreux &: compatiffaDs demandaient ua -
,recueil qui pût leur en donner une idée du moins im
parfaite. La 'reco~noitr311ce nourriffoit dans nos cœurs 
J'emprefi'ément à fatisfaire un fi jufte défir, êt c'eft pour 
y répondre que nous p':1bIions aujourd'hui le réfultat 
des m,émaires que nous avons reçus de nos frères 
di(perfés. La crainte de l'exagération à des événemens 
déjà fi dOfaftreux en eux-m~mel, nous a--fait rejeter 
tOUt ce qui pouvoit 'n'être appuyé que fut des récits 
vagues & incertains. Hélas! la vérité toute entière 
coûtait déjà trop à dévoiler. En recueillant des faits, 
dont Pexpofition li! plus fimple laitfe encore trop voir 
l'atrocité, nos yeux fe reportoient vers cet empire 
qUi en fut le théâtre; la crainte d'ajouter à ropprohre , 
d'une époque à jamais défolante pour notre patrie, 
nous. rendoit bien peu. chère la trille' fooB:ioD. dont 
nous étion. 'chaFgés. \' . 

HeureuCement _ pour la nature ~u.maine, à côté de 
~es êtres dépraves ou féroces;- 'lai l'~umment, par(!)if
fent des mqr~elsqui l'ennoblHrent. LeS. forfaits eB ' 
f{uclque force font l'ombre .des Verl~lS. 11 fam aux na
tlons des combats, pour connoÎtre leu-ts héros. Peut~ 

- êJ:re. _ faUoj~-~ à l'Europe le {p'e~acle d'u,D,p,euple four"-
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i .. i~mamt',. dépouittant" aitant" êgOr~eant'lèi' ::~,' 
fans, pour nous dool1er le fpe8acle d'ua peuple touf 
à l'humanité, glorieux d'accueitlir dans (es foyers, de 
lJourrir de fon pain" de couvrir de Ces vêtemens, d'en
tretenir de tbÎ.ltes Ces ricbeŒes des colonies entière. 
tl"éttange'rs. 

De flOS joun, comme dans les beaux tièdes t il fal· 
loit à la religion Ces tyrans, pour avoir fes martyrs; 
comme il faut au {Oleil res ténèbres, pour en (ortir 
plus éclatant, !c nous faire apprécier fa gloire. C~lIe 
de ma patrie- ne s'obfcurcira pas tObte entière rous lit 
hache des MarCeillais. L'intérêt qu'intpirent Cel, villie 
mes,. balancera l'horreur qu~exciteDt Ces bourreaux. Le 
Dom, Ceul de l'archevêque d'Arles, le nom feul de 
Dulau , fera peut~l re un jour pardonner aux Français 
d'avoir'euleor RobeCpierre ,-teur Manuel, leur Chabot, 
comme te nom feu! de Louis XVI leur fera pardonnee 
eJ'avoir eu- Jeur exécrable l'Égalill; 

Nous orons l'efpér.er ~ la- eo~ftance de Ces viaime. 
protég,era la France contre l'infamie de Ces tyrans. 
Notre patrie s·applaudira un jour de (es martyrs; ~ 
alors elle nous Cauroit mauvais g,ré d'avoir affaibli leur 
viétoire-, en didimulant, ou les-embflches, ou. les atro
cités dont ils triomphent., 

Vous, h6tes généreux, en niant ce récit, uo- autre 
-feotiment a.ff'eB:era votre- ame. Lorfque le voyageur 

. J'acoute les fureurs de l'orage qui-le précipitoit au fond 
des mers, une douce émotion Ce pt'int fur le virage, 
&: des larmes de joie coulent des yeux de fon libé
rateur. L'excès- de Ces dangers ajotlte au plaifir dé celui 
qui les a fait ceœer. 11 efr -cher ~ ce plai-fir, il eft pré
cieux aux grandes ames. P E t1 P L E A N G LAI $ , 

nous Cavons le droit que vous y . avez, puiRiez-vous le-
goûter tout entier en Iifant ce recueit.. . 

Vous y verrez d'abord les taures & les progrès de 
la perfécution qui précéda, amena ces maff"acres fur 
le{quels votre cœur -a frémi; VOlU- y verrez enfuÏte 
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le réfaltat des· mémoires. les plds authentique. (ur la 1 

catal1:rophe du deux feptembre, &. enfin fUI l'exil de 
cene légion de prêtres, dçmt il vous a ~té donné de 1 

loulager tes maux avec tant de bonté.· . L'hil1:oire de 
leurs défafhes eft unie pour toujours au. f,?uvenir. de 
vas bienfaits.. Qu'elle vous foit dédiée, qu'elle vous 
{oit conCacrée. Le cœur de tous mes frères & le mien. . 
m'ont appris 'lue la reconnoiffance ne devoit poine 
avoir d'autre Mecène que le bienfaiteur même. 

A LON D RE S, où j'écrivois fous la proteéHon de 
Ja NATIO'N ANGLAISE. 

B A. R RUE L, ~rêtre fraDçais~ 
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'A VER T 1 S S',E MEN T 

. DE' L' A 'U T E U R 

POUR CETTE EDITION.' 

-CITTB hÜioire efi: divifée en trois parties. 
La première comprend ce qui s'en palfé de 
plus remarquable relativement à Id -religiofJ , 
fous l'a1f~mblée appelée nationale conft:ituan ... 
-te, c'e!l:-à-dire, depuis le moisdema~ 1~9, 
jufqu'à la 6n de feptembre 1791. La feconde 
fe termine au 10 août 1792.. Mon' objet n'a 
pas été de tout dire, quant à ces deux époques, 
mais feulement d'en dire a1Tez pour faire 
.voir comment elles avoient l'une & l'autre; 
préparé & amené la troiftème, celle des 
ma1facres & de la déportation du clergé •. 

Les objets généraux des deux premières 
parties font a1fez. connus, pour n'avoir pas 
J>efoin d'être appuyés _ fur des citations, Les 
anecdotes furent prefque toutes rapportées 
dans le temps, par les journaux les 'plus 
accrédités, furtout par celui de M. Fontenay. 
C'eft ce der~ier entr'aurres, & monfteur 
Geolfroi, que j'ai fuivi dans ce que je dis 
de l.a glacière d' Avign~n, h laquelle bien 
peu -de prifonniers échappèrent. Quant aux 
décrets que je rapporte, on les trouve par
~out. J'en -ai quelque~ois abrégé les articles, 
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jamais changé le fens. La troifième partie ~ 

'. &,divers traits qui peuvent né pas fe trouvc!r 
ailleurs, relatifs fur cout aux in'carcérations, 
aux mafiàcres., à la déportation, font pris 
des mémoires que je conferve précieufement; 
&: qui m'ost été fournis·,·prefque tous, par 
des témoins oculaires. Pour plus grande cer
titude, j'ai rejeté tous ceux qui n'étoient ·.pas 
flgnés.· . 
~ On trouvera dans cet ouvrage quelques 
craits très-extraordinaires, je n'ai pas cru que' 
ce fût une raifon de les omettre, qliaBd 
toute une ville pou voit être appellée en témoi:
gnage. De ce genre eA: fur-tout cè que je 
raconte d'Expilly arrivant dans· fon prétendu 
diocèfe. 
. Je' réponds de ce fait·, comme en âyant 
les.preuve.s les·plus authentiques de pllifieurs 
témoins oculaires , & aùtres' très - fenfés~ 
Quant aux faits de la place Dauphine ,. j'ai 
affeélé de copier l'auteur que je cite. On peut 
Jes voir aufii dans les annales politiques dt 
monfieur Girdanner, dont cet fiuteur donne 
·I~xtrair. . 
. Des hommes qui étoient à Paris le i fep· 

.tembre, oppofent à ces faits, q~'ils n'en 
avoient pas entendli parler, & c'eft là toute 
leur rajfon à les nier : mais où f;es critiques 
ont - ils pris qu'un témoignage négatif ptît 
avoir quelque force contre des au~orités po
:6tives ? Ils étoient à Paris! Oui, mais cachés 
.tans ·leurs (aves, leurs greniers, 00 la peur 
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iescollfÎnQÎt, voyàllt l peine quelques am" 
, qui · trembl~ent comme eux, & ofoient ~ 

'peine fortir de leur quartier, pour s'infortner 
de ce qui fe. paffoit dans les diverfes partiee 
de ~ette,immenfe \tille. Ils D'en ont pas en
tendu patIer ~ Mais d'autre, & moi, nous ea 
,avons' été inll:ruits , nous le$ avons ws an
.DODcés dans les journaux du jour. En rKon
tant ces fai ts nous nommons les perfonnes • 
.Puifqoe vous les niez, dites-nous donc où 
-font madame de Chévres;, madame de Pé .. 
rignan & fes filles ; dires-nous au moins où 

. -elles Cori; mortes, &: de queUe autre manière 
ellesfont mortes. Ces dames étoient connues; 
~1les. avoient des ~ens, des amis, des c:on-

. 1l0i1fances, & cependant depuis plus d'un an 
que leur mort efr racontée dans les auteurs 
que je cite, perfonne n'a fourni la moindre 
preuve contte, l'hifloire qu'ils en donnenr. 
Les jaçobins .français & étrangers, . tous fi 
intére1fés à déinentir ·ces ex"ès . d'atrocité , 
n'one-ils pas eu le temps de faire des infor
mations? Cependant ils n'one pas produit la 
moindre preuv~ que ces dames foient, ou 
-vivantes., ou mortes d'une autre manière, & 
ailleurs. 

Il en eil: de même de ce PHILIP, qui porte 
aux jacobins les têtes de fon père & de fa 
mère. 11 était fi facile aux jacobins de dé
mentir ce fait par des preuyes pofitives, s'il 
avoir été faux. Ils ne l'ont pas fait; en faut-il 

- davantage pour fentu c~mbien j'étois autorifé 
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. 17~e pas t'airë ces arrocités ?On n'en lit pai 

de femblables dans l'hifroire des Cannibale~ 
·Mais çhez ,les Cannibales' trouve-t-on des 
principes & une révolution auffi féroces que 
.les principes & la révolution' des jacobins ~ 
j,.vec des hommes de cette trempe, l'atrocité 
..des faits ne prouve rien c:onrre leur réalité. 
,Une hifioire plus détaillée de·la révolutionell 
.contiendroit Dien d'autres. J',ai dit & j'ai dtî 
dire du moins celles qui 'en faifoient le mieux 
conn~î[re l'efprir .. 

N. B. En· écrivant eeete hiHoire , j'ai fou
vent qualifié de confe1feurs , de martyrs , .de 
fé.lÏnts, les perfonnages dont j'avois à parler. 
Ces expreffions font' reçues dans le langage 

. ordinaire, avant1même que le jugement de 
l'Eglife les applique à ceux qu'elle prononce 
dignes de la vénération des peup~es. On doit 
bien penfer que mon intention n'a pas été. 
de prévenir ce jugement. 
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H .I·S T '0 1 R E 

DU CLERGÉ~ 

'~ENDANT LA RÉVOLUTION 

F ~ .A. N ç'Â 1 S .E, . , .. ., 1. ; ; • 
PREMIÈRE PARTIE. 

Drigine &progr}s de la perflcution du clergl franf/lis, 
pendal)t14 p~emi~re afemhlt.t, appelte. nationale, 

CENT treote-buit é~êques o~ archevêques, {oill/ante. 
"luarre mille curés ou vicaires, condamnés à quitter leurs 
liéges, leurs paroHfes, ou bien à prononce'r le ferment 
du parjure &: de l'apoftaûe; tous les eccJéûaftiques , tous 
les religiel,lx de l'un & de rautre fexe, privés du patri. 
moine de l'Eglift;, chaifés de leurs afiles, les temples du 
Seigneur changés en vaftes prifons pour {es mioiftres 5 
trois cents de fes prê,res maffacrés dans l'efpace d'un 
jour, dans une feule ville; tous les autres pafteurs fidelle. 
à leur Dieu immolés ou chaifés de leur patrie, & cher-. 
cliaue, à travers mille dangers, quelqlJe refuge auprès 
des nations étrangères; tel eft le {pe[.tacle que la révop 
lution françaife vient de donner au monde. }'expOferai 
'es principales caufes, je Cuivrai les progrès de cene -ca
raftrophe, bien moins pour indigner les autres nations 
contre fes auteurs, que pour leur apprendre ;à s'en pré-
ferver elles~même •• ,. • 
- La religion catholique, apoftolique & romaine domi~ 
Iloit en France; m.ême avan~ rorigine de cette monac .. 
chie. Ses évêchés Botiques de L9rin, de Vienne, d'Arles, 
de Rheims, de Sens, de Tours, font tous antérieurs à 
j"unioD de Clovis aux Gaulois. Tel eft le caraaère de 
cette religion, que fes enfans .tle peuvent être ni rebelle, 
ni méchans par principe, fans être apoftau. Effentiellc
ment amie de l'ordre, de Ja paix ~. du .bonp~~r: ~C1 . - A 
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peupln dans ce monde, eUe fait à tous les citoyens ua 
véritable crime de toute rebellion contre 'les lois, les 
autorités établies pour le gouvern~ment des empires. 
Efi'entiellement faite pour diriger l'homme' dans les voies 
.da falut éternel, elle l1e -s'allie ni aux erseurs qui le .ré. 
duifent, ni aux vices qui le dépravent. Elle devoit trou .. 
ver ·des ennemis dans une révolution qui alloit faire de 
'infurreaioli le plus faint des devoirs, brifer le Jrein de 
toutes les paffions, ne montrer près du trône qu·efcla~ 
"àg~, 'près des autels que fuperftiti6n. ' \ 

Cette révolution étoit depuis long-temps méditée en 
France par des hommes qui, fous le nom de philofo
pbes, fembloient fe partager le rôle de renv.erfer, les 
Uns le trône, &oIes autresTautel. Les premiers ri'étoient 
pas abfolument ennemis de tout culte; ils favoient sten 

, difpenfer eux-mêmes; ils croyoient qu'il en faut pour le 
peuple; mais ils vouloient lui en donner 'Un ,plus 'con
forme à leur.ambition. Ils étoient perfuadés .qu'avec le. 
piiDCipes du catbolicifme, ·il feroit impollible de com
biner ceux du gouvernement qu'ils 'vouloient .cubftituer 
Ala monarchie. 

, A la :tête de ces prétendus .philofophes politiques_ 
.tout occupés de leur'révolution~ fe montroit le .fameux 
Mirabeau raIné, dans lequel Ce trouvoient'beaucoup.de 
ces talens qui peuvent faire. 'ungrand homme, 'Plus 
encore ·de cçs 'vices. qui font les méchaos • ·k {urtol6C 
cette audace qui fait les Catilina, lorfqu'elle " trou\Tc 
l'él1Die au courage des guerriers, le feul.qui lui manqua. 
Dès les 'premiers jours des états-généraus, ouverts à 
Ver failles le S mai 1 ~9 , il n'avoit pas caché combien 
il croyoit important de renverfer d'abord les idées re1i~ 
gieufes pour remplir fes projets. Si IIOUI 'Voule{ une 

. '{"tIolarion, avoit-il dit publiquement, il faut com· 
mencer par dlcatholiciftr la FrlU'l«. _ 

.' Cet aveu d'un grand .cQnfpirateur étoit eu Jui-même 
.. un hommage précieux à la religion catholique. Il con
. feffoitpar là combien eUe eft propice au maintien de. 
empires ., puifqu'il croyoit devoir commencer par fa 
re,nverf\!r , avant que d'attaquer le G.0uvernement même. 
Cependant l~atroCie politique ellt raifonné différemment, 
l'il avoiflilieux .connu cette rel~ioD. Il e'6t vu CJUe fan. 
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..1 ·.-ll fa'~ (J) • l' '" Il . vonte el e De VOflia jamais la revo te, mais qu e e 
{ait auffi fe maintenir malgré toutes les variations, 8t 
lous routes les formes <lu gouvernement compatibles 
avec la jûnice 8t le bQooeur des peuples. Il eOr vu que, 
fi elle attachoit les Français a lelîlr monarque, elle n'inf· 
piroit pas moins de fidélité, moins de 2èle aux 
catholiques fuiffes, 8t à ceux d'Anglererre ou de 
VenÎfe pour le gouvernement de leur patrie. Il eût 
appiis que, fans fe prêter par des crimes a\~x fecoufi"es 
des états, elle {avoit auffi faire à fes enfans un devoir de 
lubir le .joug des lois nouvelles,. plutôt que de perpé tuef 
les ditfenrions 8t les guerres inreftine,. 11 eût prévu 
'iu'avec le projet d'un impie contre l'autel, il fe créoit 
peut-être. plus d'obftables' qu'il ne te procllroit de 
moyens pour iàtévolution civile; que naturellement n 
lndifpo{oit les cœurs., en préparant des fupplice. aus 
confcieoces.· , 

Mirabeau reconnut Wn erreur, 'mais trop tard , Iod~ 
CJue voyaDt la réfiftance des prêtres à {on plan de 
tiécarholici{er la France, il dit, eo {on langage éner~ 
gique, à Camus: 'IIotre dlttflahle conflitution du Cler:?1 
iJittuira celle IJUt nous faifons pour nous. Il fe trompoit 
encore ici; mais on peut dire en quelque forte que 
«:'éroH: à fa louange. Il prévoyoit tous les fleuves de 
-{aag qu'iI,faudroit répandre pour triompher de la réfif. 
·lance des eccIéfiaftiques ; il ne fe fentoit pas capable de 
tant d'horreùrs. Là France avoit des hommes -plus 
atroces. C'étoit la politique qùi dominoit chez lui ; 
l'impiété, la haine même du chriftianifme l'emportoient 
{ur toute confidération dans une aurre efpece de 

-philofophes. Ces avortons de Bayle & de Voltaire 
aUf9iept plutôt fouffert cent Nérçms {ur le trône qu'un 

. {eul prêtre à l'autel. Ils mettoient tout leur mérite 
dans Ja haine de Jéfus-Cbrift , 8t toute leur gloire 
~an!l la deftru8ion d.etous fes temples. . 

, P.armi ces odieux fophiftes ,on 'connoiffoit ce Con
dorcet, bâtard de Lamettrie, de Hobbes & de tous lés 
athées " et èe Céruuy, dont le dernier {entimenr, 
. applaudi à l'affemblée des douveaux légiUateurs , fut 
dans ces paroles d'un démon expirant: Le flul regret 
lJlU j'emporte en mourant, tjl de lai.ffer encore une reli-

- . -. A ~ 
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gion fur la terre. On en cannait cent autres depuis 
cet apollat Chabot, qui n'attendait que le moment 
favorable pour faire aux jacobins la motion d'eluer
miner jufqu'au dernier prêtre ,d'une religion quelconque, 
jufqu'à ce Dupont qui déjà s'épapouitfoit dans l'efpoir 
de monter à la' tribune même des légiflateurs, l5t 
d'y faire un jour entendre ces paroles: il n'y a paine 
de Dieu dans le monde. 

A tous ces ennemis de Dieu 5{ de Con Chrill: {Il 
joignoit une autre feae connue fous le Dom d'écono
milles. Ceux-ci, depuis trente ans , diCcipl~s de Tur
got, tourmentaient la France, pour corriger fan gou
vernement , pour réparer fes finances par des fyftèmes 
qui ont ruiné fa monarchie, épuifé Ces tréfors. Taure 
la fdence de' ces fophiftes fe réduifoit à ce qu'ils appe
laient le produit net ; & le produit net de Jeurs dogmes 
{e réduifoit à effacer tous ceux du chriftiaDiÜDe, pOlir 
y fubftituer, ceux d'une religion qu'ils difaient naturelle; 
comme le produit net de leurs expédiens pour enrichir 
la nation, était de lui apprendre à voler l'autel '5{ à 
charrer' fes prêtres. 

Trop généralement l'ariftocrarie françaife favorifoir 
toutes ces feaes ,parce que toutes favorifoient la diffa
lution de fes mœurs. Elle laiff"it au peuple les églifes où 
{on exemple auroit dO, le cODduire, l'impiété paffoit de. 
maitres aux chaumières. Les bourgeois ,les marchand., 
les commis, vou:oient auffi avoir de l'efpritconrre Dieu; 
les miniflres.ne vovoient que le fruit de l'indutl:rie natio
nale dan. celui des produaions qui ôtaient à'la nation l5t 
{es mœurs ~ fa religion. Les magiftrats, gâtés eux-mê
m'es, févifi'oient mollement, & laiffoient le poifon {e 
répandre fous mille formes différenres, depuis les pre
mières c1afi'cs du peuple jufqu'aux dernières. La France 
s'enfonçoit dans un abîme de corruption & d'impiété. 
L~ clergé réfilloit au torrent; .res membres n'éraient 

pas eux-m~mes to\ls exempts des vices du fiècle. ~l 
faut le dire même à la gloire du Dieu dont vient tOute 
fa force: le clergé ne fembloit pas annoncer toute la 
confiance dont il a donné l'exemple. On pouvait Je 
divifcr en deux parties ; l'une, trop étrangère au vrai 
facerdoce , D'avoit que le .Qom & la moitié de l'habit 
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ecèlé1iatlique; etlé fuyoit les. travaux de l'aûtél, en 
recherchant fe~ bénéfices par la faveur des courrirans. 
Elle étoit I~ fcandale lSt l'effroi de l'Eglife , bien plui 
'lue fon appui. 

L'autre partie, bien plus nODlbreufe , étoit celle des 
prêtres occupés du falur des ames & des footHons 
.eccléfiafriques. C'éroit là vraimebt le corps du clergé. 
En général il étoit inftrLJit de fes devoirs; s'il étoit de. 
palleurs qui n'eutrent vu dans l'églife que fes richetres , 
il en étoit encore plus à qui la foi étoit prêcieufe, &: 
bien peu paroitroient difpofés à la trahir. Il falloir abattre 
tOUt ce corps·de pafteurs pour compléter le triomphe 
des impies. C'éroit dans cet objet que les héros & les 
adepres de toutes les feaes tramaient depuis long-temps 
leur double confpiration cOntre l'autel & contre le . 
trône, dans les ténébres de leurs.clubs , de leurs loges, 
de leurs conciliabules fouterrains. La convocation des 
états-généraux les St fortir tous à la fois de leurs anrres 
divers, pour feconder un homme que {es partifans ne 
f~mbloient avoir mis auprès de Louis XVI, que pour 
hâter la chûte du monarque &: la perte de la religion. 

Cet homme était Necker; la critique lui reprochoit 
de n'avoir fait parler de lui jufqu'à ta cour, qu'à force 
d'.en p.arler lui-même partout; de n'avoir porté au mi
niftère d'un grand empire que les idées étroites d'un 
commis Be de fon comptoir; d'avoir cru épurer la mo
narchie, en démocrati{ant les provinces; d'avoir accablé 
la France· d'emprunts, en voulant lui épargner l'impôt; 
d'avoir. doublé la repréfentation des communes, d'y 
avoir appellé les orateurs 3{ les fophiftes les plus ndi
tieux, dans l'efpoir de fe rendre maître des états-gé. 
néraux. M. Necker étoit encore decette claife d'écono
mifres qui ne favoient foulager le tréfor public qu'eh 
ruinant l'églife. Son grand crime auprès de la religion, 
fut d'avoir prétendu la réformer, CD faufilant à fes 
miniftres les erreurs de Genève. Il prétendoit auffi 
dominer dans la chambre du clergé; il craignoit l~dù· 
rodté fit les lumières de l'épifcopat; la perfécution 
s'puvrit fous {es auîpices. . 

Dans la crainte de voir arriver aux étlits-générault 
bien de prélats dont. il ne voulait pas, &. qui naturel-
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lemeôt devoient avoir le fu:ffrag'e dé leur c:lè(g~', M. 
Necker prévint les éleaions par des Jettres' & par dd 
émiffaires dont l'objet était de {émer, parmi les pàfteurs 
du {econd ordre , la jaloufie cODtre leurs fupérieurs 

. dans la hiérarchie évangélique. Rien ne fut épargné' pour 
infpirer aux curé's &: aux viGaircs l'efprit du ptesbytéria
llifme. Les agens du mlniftre étoient chargés de tour 
promettre aux fimples prêtres, fans leur dire comment 
00 fauroit bien fe pafi"er d'eux, quand" l'épifcopat feroie 
.battu. DaDs les .presbytères des villes &: des "iUages, 
ils difiribuèrent d'es diatribes virulentes fUf lès rjcbeffe. 
& le prétendu def}Jotifme des évêques; ils affea-èrenl: 
de témoigner Ull grand zèle pour la religion, & une 
compaffion perfide pour la pauvreté de ceux qui en 
remplifi"oicDt les fonélions les phis habituelles auprès 
du fimple peuple .. Ils allérent jufqu'à fuppofar des lettres 
imprimée.s par les curés du'. Dauphiôé, remplies dLf 
même efpriE ~e révdbe tontre l'épif,opat; ils les en .. 
voyèrent dans les provinces" éloignées. afin qu'elles 
euifent produit leur éfl'et avant qlie la proteftation des 

,auteurs fuppofés de ces lettres fût arrivée. lis infinuèrenl 
furtout que fi les députés du premier ordre étaient 
~o grand nombre, il fe·roit impoffible au'x états"généramt 
d'améliorer le fort des curés. Ils déftgnètent ceox fur 
Jcfquels le minifite détiroit fcrire tomber le cboix. Des. 
prêues de campagne, trop fimples pOUl' foupçonner cc. 
rufes, donnèrent dans le piége ; ils ne crurent nullement 
Ja religion intércltée au choix des "députés qu'ils alloienc 
faire. Les éleé\ions fureot orageufes ~ on vit dans plu
lieurs dominer des hommes dont Necker s'étoit affuré. 
Sur"trois cents eccléliafiiques, trente évêques feulement 
fe trouvèrent députés. Dès ce moment le presbytéria
nifme auroit perdu l'égliCe de France, fi les curés ne 
fe fufi"ent enfin apperçus qu'on vouloit 'détruire la 
religion; bien plus que foulager fcs pafteurs. 

Le piége commença à fe manifefter par les con
reftations qui s'élevèrent fur la délibération par prdre, 
ou par tête. Celle-ci donnoit tout l'avantage au tiers. 
AuAi les conjurés dirigèrent - ils d'abord tous leurs' 
efforts vers .la confufion des trois ordres, pour attirer 
Je ,clergé ~,la nobletl'e dans une feule chambre où 
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_ te- pmi de la r~,olte' k de rimpi~ti dominoit plu. 
encore par Ces fureurs' le; par' celles de' Cu tribuaes t 
que 'par le nombre des CufFrages: , 

Quelque imprudent qu'eut été le clioix des ecclé
taftiques députés , la plus grande p'artie s'oppola 
d'abord à un projet qui ,ne laitfoit plus d'influence aLl'" 
clergé dans-les délibérations; mais déjà, fou. les aufpi
ces de Necker, lés premières bandes de. brigandt' 
étaient àrrivées à Verfailles. Pendant tout'Ie temps qUe" 
dura cette conteftation, olYte! vit inveftir la'chambre-

~ 'du clergé, avec d~s cris !t' cles menaces qui- pnfa... 
geaient d'autres fureurs. l.es curé,. attachés à, A"avis
des évêques forent d~verres fois battus ~ trat_ daM 
la boue. M. de Juigné , archevêque de Pclris, ce 
prélat' fi CODDU par fa bonté', fa piété, et furtout 
par l'immenfité' de fes aumônes, fut afTailli ;\ coups 
de pierres, au milieU' des rues de Verfaillet. Le • 
.calomnies lès plus contraires à fan caratlère l'avoient 
déjà rendu odieux à c~ux ~ême qui avaient vécu de 
{es bienfaits :'divers- autres évêques n'échappèrent auai 
qu'avec peine à la lapidation. , ' 
_ Cepemtant il arriva dès:.lors à Necier ce qui devoit 

arriver à Mirabëau. Quand il vit fan projet pour hr 
confufion des ordres prêt à fe confommer , il trembla 
fous la puiffimce de ce tieu auquel' il avait tout facri6é, 
& qui d~s-tors, lui rémoignoit beaocoup de mépris. 
li écrivit à celui-là même dont il s'était fervi poar 
preff"er le plus dans la chambre du clergé hi réunion 
al;l tiers; il l!exhorta à faire déformais fan poffible 
pour l'empecber. Tout' tft perdu, dirait-il à ua aurre 
de Ces confident; tout lft plrdu, flle c/lrgl ft rlunit: 
au tilrs-Itat. Il 7Ia , il 7Ia, ce tiers; tout tft ptrdu. 
C'étaient-là les foupirs de Neck-et un quart: d'heure' 
.avant cette deftrutlion des ordres , qo'il avait taot 
avancée. Il n'était plus temps de l'empêclier. Les 
communes laitl'antd'abord- agir Necker, eofuÎte lell'" 
brigands ~ les fiens" avoient pris un moyen plu, 
affucieux. Leurs' députés avoient paru dans la chambre 
du clergé, êc là ,au nom d'un -Dieu de paix ~ de' 
rraternJté, ils avaient coDjuré rés miniftre~ de mettre 
DO fertile à' Ces divilioDS qui les aparoient de. co .. ' 
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muRes. Ptefql1e. 13 moitié des··curés avoit crû a cej 
proteftations ~ aux promeffes qui les accompagnoient ; 
ils avoient déjà. fuivi. l'impulfion dont ils ne fentoient 
pas les corlféquences : deux prélats même; celui de 
Vienne lie celui de Bordeaux, s'étoient lai1fé féduire, 
Le refte des évêques ê.t' des autreS eccléfiaftique .. 
perfiftoit, aiofi qu'e la nobleffe, pour le. maintien des; 
ordres. Le même tiers, que Necker avoit mis 'en mou .. 
vement, lie qu'il ne pouvoit plus arrêter, pouffa les' 
chofesau . point que Louis XVI crut dès - lors feS' 
jours menacés, . s'il n'employoit !oute fon autorité' 
conformément aux' vœux des commune·s. CeHes-ci 
'déi~ apoient porté les prétentions jufqu'à ré.déclarer , 
à eUes feules, aJfom"f(e.nationale~ Louis :XVI parla 
pour la réunion. Les évéques êt la nobleffe fe rendi
tente D~ns cette .confufion des ordres, Necker ne vii 
que le ·mauvais calcul qu'Havoit fait pour régner pat: 
fon crédit auprès des communes, déformais en état dé 
s'en pairer. Il étoit facile d'y voir la' perte de la 
n ohleffe ,. du clergé, de la monarchie at de la religion~ 

En effet, les communes étaient comparées de fix. 
cents députés, prefque .tous lié.s entr'eux par le foin 
qu'on avoiteu de faire tomber le choix furdeshomme$ 
·de la. feae philofophique, ou fur des hommes prc~' 
que nuls par eux-mêmes ,lie toujours prêts à fe laiffer . 
conduire ,par les faétieux. Les deux autres ordres 

, ,D'avoient chacun que trois. cents députés. En reftant 
dans leur chambre, lie les opinions prifes par ordr~, 
la majorité de chaque ordre pouvoit y prévaloir pat 
une feule voix. Les déIihéféitions prires féparémenf 
devenoient moins tumultueufes ; celles qui âuroient été' 
priees. dans une, trop précipitamment, fe mûriffoien': 
par l'examen des deux autres, & il autoit fallu là 
màjdrité de deux ordres pour fair~ prévaloir les avis. 
Il n'eri fUt plus de même, les ordres confondus. Un 
{eul mauvais fujet , dans le clergê 'ou la nobleffe,. 
donnoit la prépondérance au plus déteftable vœu des 
c.ommunes •. Or, le .clergé feul avoit vingt-cinq ou 
trente 'm!!m~res qui '~evoient plus rpédalenient leur 
él~ aion à la cabale de Necker; ils étoient de ces 
'~~~~és d~jà décidés, a!1 parjure St à.l'apoftafie, qui J' 

. . 
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clepuis éé teli1ps-là j én ODt fait lei enefs de ]~ dott .. 
vetle églife. La Doblefi"e avoit plufÎeurs membres pr~tS 

,à ~sonde~ au~ les projets du jour: Dès-lors l'opinion 
du tiers devolt l'eltlporter oéceffalrement, dès -Ior. 
la monarchie l5t le clergé devoient périr en France. 

, L"hiR:oire ne doit pas ea conclur~ que généralement 
le tiers.état, en France, fût ennemi des prêtres !t du 
roi; mais ,feulement que les ennemis des prêtres 8t 
du roi, à force de cabales & d'intrigues, avoieot 
i'éuffi à faire nommer députés du. tiers un très-,rand 
nombre d'hommes les plus impies & les plus {éduieux 
de tette cIaffe, ou même des deux autres, tels que 
Sieyes·& Mirabeau, qu'ils étoient venus prendre ~ 
.l'un parmi les apoftats du clergé, l'autre parmi les 
apoR:ats de la noblefi"e. . 

Daos cette affemblée' même, on vit des hommei 
du tiers diftingués par leur oppolition conftute aux 
projets de l'impiété. On y vit un calvinifte mêmtt 
toujours opiner pour le maintien des lois ~ de la 
jullice en faveur du clergé. 00 y vit fimout ce mem
bre des communes, ce Martin d'Auch, à qui JiJ Fraoce 
doit ralle de fermeté, de l'intrépidité la plus ltéroï- , 
que, dont la révolution, êç peut - être nos annales 
Bient fourni l'exemple; aae que nous devons rapportet 
ici pou'r l'honneur de ces çommunes mime, que noui 
acculons , trop juftement d'ailleurs, d'avoir perdu la 
monarchie & la religion. . 
. Ce fut au jeu de paume que fe montra 1'4Jme de 
M. Martin. Eo cc jour, où les fix cents députés du 

. tiers, où les apoliats de la noblefi"e & du clergé, tous. 
furieux, tous au plus haut degré d'exaltation contre le 
roi, levèrent tous à la fois la main, & prononcèrent 
le ferment de ne plus fe quitter, jufqu'à ce qu'ils euffent 
donné' à la France leur conR:itution; c'eft-à-dire, 
jufqu'à ce qu'ils eufi"ent détruit l'ancienne monarchie 
&. ]a religion; en ce jour &en ce moment même, 
feul au milieu de ces'parj~res, Martin d'Auch , d~bout» 

. tenant {es bras entrelacés fur fa poitrine, le ton ferple, 
~e regard affuré, refufa {eul, & de lever la main 
&: de pronOQcer le ferment des parjures. Quand on 
lui préfenta 1. procès-verbal de ce fameux fe!men.tt 
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pOUl' mettre {on' ~om fur la lif1:e des rebeIfes, il prit 
la plume &. écrivit: MAltTlN n':AuC'H p0l\,& 
JtROTESTER. , 

Si tous les dépurés du tiers, qui n'afo'iént pas in~é· 
. rieurement les' opinions de leurs faélieux !( de leur' 
, fophiftes, ,ayoient eu l'ame de Martin, d'Auch" malgré 
la confufion; des ordres, &. le trône' &: l·aute}· fuvfif
reroient 'encore en France~ Mais le grand coup étoit 
porté, le' clergé ne pouvoit plus qu'être viél:ime, dans
UDe' àtremblée devenue la balle des impies 5t des 
,brigands, plutôt que- le fénat augufte d'une nation· 
délibérante. Le patriotifine le plus généreux' ne devoit, 
pat fouftraire les eccléfiaftiques aux prolets du iour. 

Avant même que de te rendre aux' états généraux J-
o le clergé avoit tait le iàcrifice de fes immunités,. de' 

10US fes priviléges pét~niaires. Avant même l'aboli
rion des ordres', ir s'étoit empreffé de notifier au tiers 
le vœu commun de tous fès cahiers ,celui de fupporrer. 
toutes ~es charges de l'état dans la' même, proportion 
que les autres citoyens. Peu de jours après la réunion .,' 
il ofFrit de le charger d'un emprunt de trente millions, 
dont le mtniftre annonçoit le befoià. Da,ns la fuite res 
offres augmentèrent; il les pona à peu près jufqu'au 
tiers de fes biens fonds, jufqu'à quatre cents ~illions. 

, L'atTemblée vouloit tout, elle prit tout. . 
. Le 4 aodt, au' milieu de ces Cris 8( de' ces nanl
pprts, qu'on eût pris pour ceux de l'ivretre, &. qui 
n'étaient que ceux de- la haine, de la fureur &. de, 
l'oppreAion, l'a1femblée comme!1ça par déclarer les 
dîmes de l'églife' rachetables. Cinq jours après,. les
motionnaires du palais d'Orléans coururent à Yerfailtes; 
~Is demandolent les têtes de onze évêques Be de seize 
cur~s, fi les dîmes n'étoient abolies fans rachat. Les 
liftes de ptofcriptiop coururent dans la féance dlJ onze; 

, l'abolition des dîmes fans rachat fut prononcée. UB. 
de Cè~ vénérables curés ;qui avoi~ cru aux prometres 
du tiers', entendant ce décret, s'êcria : Etoit-ce donc ' 
pour nous égorger, c!)u pour nous forcer à mourir· 
de faim, que vous nous conjuriez, au nom d'un Di~tl 
de paix &. de fraternité, de nous unir à vous? Les 
éclats- d'un rire féroce furent la réponfe à fa fimpllcité. 
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Le 1.9 (eptembte; l'avarice di8a un nOuveaU' d'cnte 

pour Ja fpoliation des temples, fous l'apparence d'uda 
IimpJe invitation à porter l'argenterie des égliCes à la 
1Il0onoie; 8t dès-lors un nombre prodigieux de vaCd 
facrés' fut prof'an~r. . 

A mefare qu'on dl!pouiltoit l"aurel, la calomnie alloit 
croiffilnt comre les prêtres, 8t le foin de les tendre 
odieux redoubtob; les émUraires des- clubs, leurs chao
{onDier., leurs écrivain. les repréfeotoient comme au
tant d'ariftocrates effemiellement ennemis du tiers-étar, -
& roujour:s diCpofés.à opprimer le peuple. L'impofture 
ne pouvoit être plus groffière. Pour trois ou quatre. 
ceDts ecdéfiaftiques dont les bénéfices pouvoient exciter 
la jaloufie, plus de quarante mille miniftres de l'égli1ë 
avoient à peiue en' France une, fobfiftance honnête; &: 
il eft bien prouvé que toutes les richefi"es du clergé, 
{oit régulier foit {éculier, mifes enfemble , n'auroient 
pas donné à ch.cun de fes membres un revenu annuel 
de ceot piftoles. ,Dans ce corps du clergé, Coi~ant~ 
quatre mille vicaires ou curés tenoient prefque touS _ 
par 'les liens du fang 'à ce tiers - état auquel on les 
donnoit pour fes grands ennemis. Par touS l'eurs prin
cipes , par IOutes leurs fonaiont, ils éroient habit nelle-
ment· avec les citoyens les moins aifés de cette c1atre. 
Dan. les campagnes, dans les villes ils étoient Ces coa
{olateurs, fon cooreil, fes anges de paix; jufqu'à ce 
momellt les IOphiftes les-plus inéligieux avoient exalté 
eux-mêmes rimporrance des (ervices rendus au peuple 
par ces miniftres; fairant à eux feuls la plus grande 
panie du cler~é. Il y avoit fans doute-du relâchement 
dans ce corps; mais jamais on ne s'étoit avifé de voir 
dans les eccléflaftiques les eDnemis -du pt'bp)e. Ir étoit 
trop notoire que fa caure avoit toujours été chère à 
{es prêtres, & que dans {es befoins les richeffes des 

. bénéficiers 8t des évêques étoient fa reŒouree la plus 
affurée. Ce n'étoit donc pas pour le peuple qu'on cher
choit à rl)iner le clergé; le temps l'a déjà trop claire
ment prouvé'; c'étoit pour Ôter aDX mioiltres des autels 
toute confidération, k furtout le moyen de mériter 
l'affeB:ion de ce peuple, ea continuant à par~ager avec 
.lui le.s z:evenus du {anauaire; c'étoit pour ôter à. • 
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t l, • !. " ,,(ft u) 1 A 1. .. e IglOO Jt.1l:me les miDI res, en eur <,>tIDt, " eux., 
les moyens de fubfifter. 

Dans ce detTein perfide, il falloit e{facer de refprit 
du ,peuple toutes (es idées derefpeB:, d'eftjm~ &: do 
vénération pout fes 'pafteurs. Les voies ordinaires des 
calomniateurs étaient infuffifantes. On eut recours à 
un langage plus expreffi( encore pour le peuple que 
celui de la parole; on parla à fes, yeux. Sans refpe8: 
pour les mœu.rs comme pour la vérité, les quais 8c 
les boutiques furent tapi{fés des caricatures les plus 
outrageantes pour les miniftres de la religion. S,ous 
les emblèmes de l'avarice, &. fous les formes les 
plus bifarres, le burin repréfentoit ici des prêtres 
pleurant fur des tréfors qu'il étoit temps de leur enlever; 
&. une populace ingrate &. jaloufe oublioit tout ce que 
les prêttes avoient répandu dans fon fein de ces 
richeiTes de l'églife. Elle apprenoit à les convoiter t 
eUe s'imaginoit qu'on n'alloit les vol~r que pour les 
partager avec elle. Dépouiller les prêtres &. l'autel, 
ne lui fembloitplus un larcin &. unœ violence facrilége, 
mais le droit même de la fociéré. Ailleurs, fous Jes 
images, les plus lafçives, 00 ·lui montroit dans les mi~ 

, ~iftres de la religion, des hommes 'perdus de débauche, 
ditlipant avec des profiituées le patrimoine' des pau •. 
'Vres; & avec la jaloulie contre fes prêtres t le peuple 
contemplant ces figures obfcènes, humoit en quelque 
fone' l'indignation, la haine , le mépris de tOUt ce 
qu'il y a de plus reCpe8:able da os le fa,cerdoce. 

Le'! impies trou voient dans ces leions infames un 
autre avantage : airez corrompus &. a{fez dépravés 
pour ne pas croire à la poffibilité même de la conti~ 
hence du fact!1'doce, ils inLinuoic,nt au peuple que toutes 
les vertus de ceux qu'il avoit jufqu'alors le plus révéré, 

• D'éroient ql;le le mafque de l'.hypocrifie; que, jufqu'à 
la pudeur, tout cl,ans la religion n'étoit que des vertus 
faB:ices. Ceux qui par état faifoieDt une profeflioD 
plu$ [pédale des vertus, évangéliques, étoient reprit .. 
{entés fous les emblèmes des animaux les plus vils 15t 
les plus dégoûtans. . 

Des brochures écrites daos le langage des hàlles, 
infpiroient à l,a populace les mêmes feDtimeps cootre 
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la religion. Les théâtres n'off'rolent plus que les cafom
nies & les fpeaacles 'les plus indécens fur la doéhine 
&. les mœurs du clergé. Jufqu'au nom des prêtres, 
tout étoit travéfti pour éteindre ·l'idée du refpett 

, que leur~ (onaions iDfpirent. Le roi, dont les malheurs 
-alloient toujours croiffant, k fur la même ligne que' 
ceux du elergé, le roi qui déjà, le 6 oaobre, avoit 
.à peine échappé à fes affaffins, fut emmené captif 
dans fa capitale. Au moment de fon entrée dans Paris, 
il put concevoir ,combien fa caufe é:oit liée à celle 

, des prêtres. Ail milieu des outrages vomis contre lui, 
dominoit ce cri de la révohe : Vive la nation, d haa 
le tyran! les' prêtres entendoient auffi en même temps 
.cette imprécation, que redoubloient des hommes 
apofiés : A bas la calottt! C'étoit fous ce nom déri
foire què l'on accoutumoit le peuple à pourfuivre les 
prêtres dès qu'ils paroiffoient en public. 

L'affemblée tr.anfportant alors fes féan,ces de Verfailles 
à Paris, pour y être plus près de fes brigands, recon
Ilut,aux progrès de la conlpiration ,:qu'il'étoit temps de 
confommer fes larcins {ur l'églire, en s'empar'ant de 
tout le refte de fes biens. La propofition était li révol. 
tante, par l'évidence de l'injufiice Sc par l'atrocité du 
vol, qu:il avoit fallu' attendre long-temps un homme 
affez taré, alrez dépourvu de pudeur pour la mettr~ 
en avant. Comme Judas, cet homme fe trouva dans 
1e co!lége même des apôtres, Ce fut T dlleirand, 
Périgord, évêque d'Autun. Louis XVJ, en le faifant 
évêque, ayoit cru que le fils d'un père refpeaable 
porteroit dans l'églife au moins quelque apparence 
de verrue L'erreur de Louis XVI fut terrible. Au lieu 
de la nobleffe des fentimens & des vertus héréditaires 
dans fa famille" ce Pprigord d'Autun avoit tolite la 
batfelre lk tous les vices d'UB traître. Le JO oaobre 
il fit, en pleine alremblée, la motion de s'emparer de 
tous les biens eccléliafiiques; Mirabeau J'avoÏt mis en 
avant, comme un de ces eofans qui n'oot pas même 

,l'apparence de l'honneur à perdre; il fouriot la morion 
& fit ouvrir la difcuffipn. Les moyens dt: hâter la 
décifion furent dans la terreur,' 
0' La j~ftice parlQit trop hautement par la bouch. 

Digilized byGoogle 



, ,( 14 } , 
des défenfeurs du -clergé. Pour les réfu~er, on dtt au 
peuple que tout étoit per~u fi 'le clergé confervoit 
le refte de {es biens. ALI palais royal on eut {oio 
d'afficher, le 2.0 oaobre , Wle lifte dè ceux qui avoient 
par~é pour l'églife ,&. la prome.ffe de doute ceniS 
Livres à tout patriote qui lestueroit. 

Les {éaoces .Blors {e tenaient ,dans le palais .de 
l'archevêque de Paris, qu1 0n avoit fu forcer à chercher 
{on falqt dans une terre étrang~re.. Le 31 oaobre, les 
'cour.s &. le ,parvis du palais furent inond~s de bandits 
enc~re fans piques, mais déjà furieux. Le duc de la 
.Rochefoucauld annonça 'lye fi ,on vouloit [aùver la vie 

, des é~êquet l!( des prêtres, il falloit fe bitter d'accor-
de,r le décret Collicité par le peuple. La majorité 
n'était pas encore affurée à Mirabeau; il fallut attendre 
le 2. novembre. En ce jour, dès fix heures du matin, 
les bandits reparoitreilt munÏl de leurs piques, ~ 
anDoncent qu'ils yont tuer touS les évêques &. tous les 
prênes, fi le clergé gagne [a caure. !Is ont porté eux· 
mêmes le'décret; l'affemblée juge comme eux, .l!( les 
biens du clergé pa{fent à la difpofitioo, que bientô,t 00 
appelle la propriété de la oadou. Changés en amgnats" 
ils deviennent' un objet de traSc pour toutes les batt ... 
ques. Tout le patrimoine de l'égHfe paffe entre les 
màins ,des ufurpateurs; on vend les templés mêmes; 
&. jufques fous les yeux de l'affemblée, les fan8:uaires
{e .changent en étables., en théâtres., Elle promet' 
des peulions aux titulaires des bénéfices, milis on fait 
d'avance à quel .prix en fera mis le payement. 

Il refioit à l'églife un fréfor plus précieux: dans la 
faiDteté de fes enfans pdvilégiés. Outre les rréceptes 
dont l'obligation eft commune à tous, elle avoit des 
voies de perfeaioD pour fes élus. De noml;>reux mo
naftères renfermoient des hommes Confaczés.à fe fanc
liSer, en ajoutant à la pratique des commandemens 
telle des cooreils évangéliques fur le détachement des 
richetl"es, le renoQcement aux plaifirs de ce monde, 
l'abnégation de foi-même. C'étoit en quelqlle forte le 
lU1l~ des verm. chrétiennes. Le cortège de ces hom-

. m~s , plus fpécialemept voués à Die~, étoit la [plen. 
, deurde l'églife. EUe y av oit en tOUE templi trouvé UII 
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~ppui dans les prières de ces ames f~rveDtes'; il en 
étoit forti de grandes lumières, de zélés défenfeurs de 
la foi; 8( les pafteurs ,des ames y voyoient toujours 
des hom~s ,prêts à les feconder dans le miniftère de 
]a parole" dans tOutes leurs fonaions. Les impies 
eux-mêmes ne Dioient pas que les religieux n'eufi'eat 
rendu de grands fervices à1'état, foit par le défriche
ment, la culture des terres., {oit par les recours qu'il. 
fournifl'oient aux cQlpagnes, aux provinces, où bien 
de villages, de bourgs, .de villes même devoient 
leur origine" leurs ~bamps défrichés à l'établifi'ement 
des monaftères.; foit enfin par les (cientes dont il. 
avoient conCené le, dépô~ n n'eft que rrop vlai, 
plufieurs de ces ·ordres éloient tombé, dans le relâ
chement; mais quelques-uns auffi obfe.rvoient encore 
leurs lois primitives. Les ,reHgieufes fpécialement 
étpient prefque par - tout ferventes comme les ange • 
.tu ciel, pures comme l'agneau célefte_ auquel eUe. 
s'étoient confacrées. 

L'églife auroit voulu réformer les ordres qui avoient 
tlétrl la gloire de leurs pères, 8( conferver les autres 
dans les voies de la perfelHono Les impies favoient 
·tout le pr. qu'ellè attache à ces faints érablifl'emens , • 
lSc qu~elle les regarde comme ces rempans extérieurs 
dODt il faut triompher pour .renverfer les derniers 
boulevars. Leur deftruaion étoit une partie efi'entielle 
de la confpiration. Il falloit la tenter d'abord, comme 
l'avoient fait tant d'autres ennemis de J'églife, avant 
que de poufi'er plus loin leUls erreurs fur la foi. 
, Un avocat . nommé Treillard, fe chargea des pre':' 

mières propofitions. Le II février 1790 , il demanda 
la fuppreffion de tous les ordres religieux, 8( l'aboli
tion des vœux monafiiques: Le clergé fentit à quoi 
tendoit un femblable projet, hardiment dévoilé dans 
un empire très-chrétien; il fentit bien mieux encore 
où tend oit le torrent des blafphèmes qui accompagna 
la difcptlion. Pour,y m.eure au moins quelque obftac:le, 

- M. l'évêque de Nancy demanda, qu'en réparation de 
ces blafphèmes ,on commençât par reconnoître que la 
religion catholique t apoftolique 8( romaine, éloit la 
religiQD' de l'écat. Le côté sauche de l'aifemblée étoiJ: 
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telui 00 tous Jes partis ennemis du clergé, ennemis do 
l'églife, fe réuniffoient fous le nOQl commun de jaco
J>ins. IJs reçurent la propofition de M. de Nancy, 
.comme efIe aurait pu être reçue dans un empire fous 
le joug de Mahomet. Dans la fuite de cette affemblée, 
la même motion en faveur de, la religion catholique 
fut plufieurs fols renouvelée; elle le fut même par 

, l'imbécille ou l'apoftar dom Gerles, forti de fa cellulQ 
~ar les avis d'une prétendue ptophéteie, appelée 

, Labrouire.' Celle-ci annonçoit qu'on la verroit paroître 
à côté du foleil, rayonnante de gIQ~re, en preuve de' 
fa miRion pour réformer l'.églife, DOm Gerles n·avoi~ 
pas attendu le prodige pour s'affeoir avec les jaco,. 
bins. Illuminé comme J-.abrouO"e, Be plus hypocrite 
peut-ê~re, il eUl cependant des remords. Le 1 z. avril 
il fit fa propofition en faveur de la religion catholique, 
Les jacobins ne s'y attend,oient pas. U ci refus trop 
précis eût évejllé le peuple; ils firent renvoyer la déli.l. 
bération au lendemain. Alors, confidérant qu'elle n'a 
& ne peut alloir aucun pouvoir à exercer fur les conf. 
çiences & les opinions religieufes; que fon attachement 
au culte catholique, apoftolique 8{ romain ne fouroir. 
Itre mis en doute; que la ma;eftl même de la religio" 
4- le re[pea profond qui l!J.i eft dt1 ne permettent point 
,fu'elle dellienne le fujet d'une délih/ration , l'affemblé~ 
décréta qu'elle ne pouvoit ni ne devoit délihlrer fuI' 
la motion propofée, &. qu'en conféquence elle alloit 

_ paffer à d'autres objets. M.l'évêque d'U2ès', au nom 
de fes commettans & du dergé, protefta hautement 
contre un décret fi dérifoire. Les brigands le tro~vè~ 
rent très-fage. Les membres du côté droit n'y virent 
qu'un refus dont leur confcience les preffoit de réparer" 
l'outrage. A(fembl~s 'féparément aux c;!puci~s, ils y 
tédigèrent une déclaration de leurs fe,ntimens & de 
Jeur conduite en faveur de la religion. Les-brigands 
avertis les affaillirent, les difpersèrent; & la lifte de 
ceux qui avoient ligné la déclaration, d~vinr bientôt 
une lifte de profcription. 

La propofition de M. l'é\'êque de Nancy ne fut 
pas plus hèureufe. Des hurlemens t~rribles, des injures 
groffûères, des fureuJ.'S JlleDa~tcS la firent à l'i~ftant , 

, rejeter 
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Tejeter pour revenir à celle de Treillard. Malgré tou
tes les proteftations du clergé, l'affemblée déclara, 
comme article confiitution~el, que la loi ne recon
nojffojt plus les vœux monafiiques ; que les .ordres &: ' 
les congrégations régulières, dans lefquels il fe faifoit 
de pareils vœux , étoient, &. dc;meuroient (upprimés 
en France, fans qu'il·pût, ell être établi de femblables 
de nouveau; que tous les jodivi~us de l'un &: de l'au
.lre fexe , aau~llemeDt exiftaDs dans les cloîtres, pour-
raient en fouir. . . . 
. La foleomté de ces vœux confifioit uniquement dans 

UDe appf:obation formelle de l'églife; 00 pou voit de
mander ~ ces légHlateurs , qui avoient décrété la liberté 
la plus indéfinie de toutiHeligion,par queUe conféq'ueoce 
ils po uvoient fe pérmettre de reprouver une conflitu
tion, toujours regardée CQmme fainte dans l'églife 
catholique) &: fi la lai n'en voulait plus protéger les 
établilfemens , de quel droit elle privait les. citoyens 
de la faculté de fe confacrer à Dieu fous telle forme 
qu'ils le juge{oient à propos, pourvu que du refte ils 
rempliffen.t les obligations communes aux autres ci
royens. Mais ces.légifiateurs, .qui avaient aUin décrété 
-de prétendus droits de l'homme fauvage , n'étoient 
pas fort jaloux de maintenir les droits de l'holllme 
citoyen, &: bien moins encore de l'homme religieux. 
I.eur inténtion était de hâter dans tous les monaflè-. 
res une apoflafie générale. pour en vend ré les maifons 
& .. les champs. Celle des fophiftes étoit d'abolir &: de 
déshonorer la profeffion la .plus {aiote. Ils avoient to~
jour~ publié que les vertus. du cloître -étaient celles . 
du défefpoir & de la vio)enc~; qu'on n'avoit qu'à '. 
ouvrir.le$ portes pour voir toutes les religieufes {e.· 
hâter d'en fortir •. Dans le deffein de .perfuader au 
peuple qu'ils ne l'avaient pas trempé, dès le lende. 
main du décret, ils firent paraître aux promenades du. 
Palais-Royal, en habit de r.eligieufes,· une foule de 
profiiruées , dont la lubricité, fous cette décoration', 
fembloit fe furpaffer , pour rendre lacatomnie plus 
atroce. Le ciel permit qu'elle n'en fût qlle plus~ évi
dente. La honte en' retomba fur ceux de qui ces prof.. 
tituées difoient elle~· même 5 avoir tt;ÇU, &: leurs habits 

B 
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de religieufes , l!( une fomme de dix ~cus , pour jouer 
ce qu'elles 'appeloient leur farce. . , . . 

Les vraies religieufeli. furent prouver que cette farce 
étoit ,celle du m~nfonge. Leurs maifoos étoient ouver
les; leur piété, leur ferveur redoublerent, Jeur tom
tance devint'pour l'univers un fpeétacle d'admiration. 

Quant aux moines, le nombre des apoftatsTur graad ; 
'mais alors même la juftification de leur état fu~ dans 
la diftinéHon facile à faire entre les déferteurs 8t les
religieux conRans da~s leur voca.tion. Les premiers 
étoient ceux qui,.. depuis long-temps, étoient rebelles à 
leur règle. Tous ceux qui avoient édifié l'églife par 
l'exalte obfervation de leurs' lois, repoufsèrent avec 
indignation cette prétendue permiffion de rétraéter leurs 
vœux. Ce fut même une chofe fpécialement digne de 

. remarque, quetes ordres religieux, dont la règle étoit 
la plus fevère, tels que les cbartreux , ~urebt auffi Je 
moins de déferreurs. Ceux quj fembloient encore plus 
morts au monde, dans les maifons, de la Trappe k 
de Sept-Fons, ne profit,èrènt de .la permiffion que 
pour aller édifier d'autres contrées,. en y bâtiff'ant de 
Douvelles cellules, pour cont1nuer à vivre dana leur 
première auftérité. Aux yeux. du dritable philofo
phé , ceue différence entre les déferteurs l!( les moines 
conftans ,deviotune apologie triomphante de ta vie 
religieufe. Un feul homme e'n effet, perfévéranr dans 
un état dont il a confiamment obfervé les lois, prou,ve 
plus en faveur de cet état, que l'apoftafie de cent lI),au· 
vais {ujets., ignorans ou fcan,daleux , 'n'en peul' dire 
contre des lois qu'ils n'ont jamais fuivles; com~e le 
marlyre d'UD homme vertueux· prouve plus en faveur 
de l'évangile qui ra fanéHfié , que la défeélion de cent 
lâches, toujours fans probité, fans mœurs, n'en diroit 
contre ce même évangile, auquel ils n'ont jamais con-
formé leurs pen fées ni lenr conduite. ' 

Màlgré le décret cODtre la vie monaftique , il étoit 
vrai de dire que la religion catholique, apoftolique ~ 

• ,romaine fublifioit encore en France. seS évêques ~ 
, {es palteurs avoient à gémir fur des blafphèmes ; on ne 
leur ordonnoit pas d'y foufcrire. L'églife étoit privée 
des fecours que lui ,offroient nombre de religieux, dont 
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1e 'Zèle Cecoadoit cetui des paReurs; mai. tes paReurr 
eux-mêmes fub{jO:oient~encore. Les fidelles D'avoient 
p}ùs ces aûtes deftinés à la perfeélion des confeils évan
géliques; mais ils pou voient fe CantHier daos le rein 
.de leurs familles, y conferver toute la pureté de leur 
foi, en recevoir les' le~ons lSt les Cecou,rs par le 'mi
.niftère des pafteurs légitimes; le triomphe des conf
pirateurs contre Jéfus-Chrift lSt fa religion n'étoit pas 
.complet. Ils avoiesi enlevé à J'églife fOIl patrimoine; 
mais ils rayoient que la religion ne con{ifte pas dans 
i'or du fanéluaire. Les paft:eurs. dépouillés des biens 
de ce monde, pou voient n'en acquérir que plus de 
.ces. vertus 6t de eette aUtorité qui fanéli6ent les nations, 
({ui les attachent plus fpécialement à leurs devoirs en
vers Dieu 6t envers les fouverains légitimes. Le peuple 
français étoit égaré, mais il pouvoit encore ouvrir les 
,eux. En général il étoit attaché à la religion. Malgré 
l'impiété 6t le nombre des fophiftes, dans les diverfes . 
:elalfes de l'état, il étoit vrai de dire que le peuple fran
çais , .pris en matre, étoit encore zélé pour Ja religion 
,catholique, apoftolique l( ~~maine; on ne,le trompoit 
même fur la révolution politique, qu'en lUI perCuadant 
qu'on étoit bien éloJgoé de vouloir rien changer à res 
dogmes 8t à fon culte. Pour le tllcatholiciftr, {uivant 
fexpreffioD etes cODjurés, il tillait le tromper encore. 

Bien des vices étoient réunis dans l'affembJée; il • 
ae fpt pas difficile d'y frouver l'hypocrifie~' Celle de 
J'avocat Camus, de fes confrères Laojuinais, TreiHard 
8( Martineau ~ feconda le projet. Ces: avocats, ~ Je 
premier furtout" long-temps chargés des affa!res rem
poreUes du clergé, des cODteftations qui pouvoient . 
s'élever pour d~s béné6ces , s'étoient trouv.és entraînés 
par leur intérêt même, à étudier au moins une partie 
des lois, de la difcipline fic de la doélrine de l'églife. 
Quaod Oft n'eft religieux 6t théologien que par intérêt, 
on devient ailèment impie ou hérétique par Je même 
mobile. Les avocats théologiens favoie~lt que tout, fe 
tient 8t Ce lie dans la religion catholique; que jamais 
elte ne compofe avec l'erreur; qu'elle ne connoit point • 
de ces vérités fecondaires qu'on puHfe fàcrifier au • 
Illeafonge pour maiotfDir des vérités primaires ; que_ 

_ B Jo 
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pour 'eUe l'érprit dé tolite vérité n'eR: pas davantage
l'efprit ~es erreurs fubtiles, que celui des héréfies écla
tantes; que fi -elle admettoit un feul menfonge reli
gieux, elle croiroit voir -s'écrouler 'toute la bafe fur 
laquelle porte l'autorité de fes décjfions, & tout cet 
édifice contre lequel il eft écrit que les portes d.! l'enfer 
ne prévaudront jamais. Mais ils favoient auffi.que dans 
cet enfemble de dogmes &. de lois divines qui compo-' 
fent la religion catholique. il en eft dont le peuple n'ap
perçoit pas la chaîne k l'union efi'enrielles aux véritls . 

. primordiales. 115 voyoient la monarchie fe. dénaturer, 
~k le peuple, malgré- [on attachement à Ces monarques, 
fe prêter à la conftitution nouvelle de l'empire, parce 

. qu'eUe confervoit encore, & le D( m 6( l'image ,d'un 
roi dans la perfonne de Louis XVI. Ils imaginèrent 
de dénaturer également les dogmes &. les' lois, la 
conftituti~n. de l'églife' carhalique ,en lui laiffant COB 
nom & l'apparence de fon culte. . 

Ce projet fut long-iemp's médité dans le comit~ qu'il 
plut à l'afi'emblée d'appeler comité 'eccléfiaftique , dans· 
lequel cependant 'domÎnère~t toujou~, les avocats laï
ques. Quelq,ues évêques & prêtres, que l'on n'avoi.t 
admis que pour la furOle dans ce comité , reculèrent 
d'horreur auffitôt qu'ils en .eurent démêlé le complor. 
Ua ou deux apoftats, tels quece d'Expilly, qui dev.oit. 
rècueillir les pfemiers fruits du fchifme , perfé'Vérèrent 
feuls , &. de cet antre d'.avocatnhéologues fortit enfirr 
le code qui, [olls.te nom de confiitution c'i"ile du 
clergé, devoit remplir le grand objet des .impies, 'en 
décatholicifant ]a France. . . 

Ir- peine le projet. de cette conftitution prétendue 
civile fm-il imprimé, que les prêtres inftruits y recon
nurent ·le vœu &'le moyen de détruire I~ religion, [ous. 
le voil e hypocrite de la réforme. L'églife conftitution
nelte de ces avocats ne re{fembloit pas davantage eri 
effet. à l'égHfe d~ Jéfus-Chrift, que la nouvelle monar
c~ie conftitutionnelle ne refi'embloit à celle de, Clovis, 
de Charlemagne, ou de Henri IV. Auffi le clergé fran
çais Ce hâta-t-il d'en découvrir lé venin &. les artifices • 

• "Quoi! dirent lei évêques & le nombre .prodigi~ux 
d'eccléûaftiques révoltés par la feule idée du fchifme &: . 

Digilized byGoogle 



( 2'1 ) 
\tes hérélies qu'en propotoit d'ériger en lois, ce nteft 
donc pas àffez- que le facri6ce de touS DOS bien! , de 
rous nos pfiviléges,&. de tout l'or ~u temple! il faudra 
donc encore abandonner cette religion même dont nous 
fommes les miniftres ! il faudra que nous prenionsauffi 
le mafque , pour vous aider à féduire le ,peuple, &: 
pour lui faire croire qu'il conferve fa religion, tandis 
qu'on le conduit dans les routes ténébreufes de l'"er
reur &: de l'impiété' t Si cet .inconcevable projet eft 

. jamais appuyé fur vos décrets, nous vous cn préve
nons , puifq~il ne s'agit plus de DOS fortunes , mais 
de la vérité & du falut éternel des peuples, le temps 
des complaifances eil: pafiè. Notre confcience nous 
,forcera de veus le dire, &: nous vous Je ~irogs: Il 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. ), 

Ces premières récla~ations turent fuivies d'un déluge 
d'écrits, de lettres pa florales , d'infiruB:ioDs fous toutes 

'ies formes, par lefquelles , en découvrant l'erreur, le 
clergé tâchoit de prévenir, ou les décret. de l'afi"em
hlée ,ou la fanéti9n du roi. On voyoi:'dan5 ces écrits 
l'exaéHtude des ec:c1éfiafliques à s'en tenir au . grand 
objet de la religion. Ils étaient royaliftes fans doute, 
23t ils de!oient l'être jufqu'à'· ,e qu'un nouveau gouver
. nement, légitimé par l'empire des drconfiances, e6t 
pris la place de la monarcbie; mais ils fendrent que 
rien ne pouvait légitimer l'abandon de la vérité &. 61e 
la religion. La manière dont ils fe défendirent prou,a 
qu'il étoit impoffible dt-adme'rtre, fans apoflafie, la 
confritution fpéciale' qu'on leur propofoit, quand même 
ils auroi'ent été les plus ardens républicains & démo
crates , ou les horrimes les plus portés pour toute aatre 
efpèce de gouverDem~nt civil. . 

D'après les lois cafardes de Camu$ lit de Lanjuinajf, 
l'affemblée difoit ne délirer que le rétabliffement de la 
difciplifte établie par les canons & les anciens conciles, 
en confervant la foi _&: l'évangile de touS les, temps. 
« Qui êtes-vous d'ab9rd, répondoit le clergé , &: flùi 
vous a écablis, vous, fimples laïques, pour juger Jes 
lois &: les canons des anciens ou des nouveaux .conciles; 
pour nous rappeler, par votre autorité, à des u{ages 
purement ecc:léliaftiques , établis dans Ull ~emps par 
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régUre aupres de certaÎlls peuples" chaàgés par' eUe 
auai, dans d'autres temps, pour des rairons ur:iles a.r 
{alut, & qu'elle connoHI'oit ? Qui ites-vous , pour Ju; 
ordonper de reprendre aujourd'hui ces lois anciennes 7 

fans examiner llJême li les circonfiances les rendraient 
utiles ou nuifililes au falut , pour lequel elle eft établie t 
Eft-ce donc que l'égHfe n'aurait pas aujourd'hui la même 
autorité qu'elle eut anciennement pour donner à fes 
prêtres de$ lois de difcipline? Ou 'oe faudroit-il pas, 
pour rétablir ces Jais, la même autorité qui Jes avoit 
d'abord établies, & qui leur en fubftitua de nouvelles J 
Vous êtes étrangers à cene autorité, comme nous Je 
Commes à celle des empereurs & des Îenats pour Je 
gouvernement civil. Quel ne feroit -pas votre étonne
_ ment, fi nous, palleurs des ames, venions, fous Jes 
mêmes prétextes, vous ordonner de rétablir les lois' 
anciennes, les lois civiles des premiers fiècles de la 
monarchie ! La puiffance du ciel nous reprocheroit 
l'ufurpation de fes droits; elle devroit le faire. En eft
il moins de notre devoir de maintenir des droits & une 
autorité. que notre Dieu n'a donnée qu'à nous, & aux 
autres pafteurs de fon égli[e ? ' 

» Au moins s'il ,étoit vrai qpe votre prétendue conf.. 
titutioR dvile ne fait que rétablir la difcipline, les Jois
de nos anciens conciles, & maintenir la foi & l'évan
gile de touS les temps: mais quel prétexte fut jamais 
moins plaulible? 

), C'eft fur-tout par l'éleékion des pafieurs_que vous 
prétendez renouveller l'ancienne di[cipline: ,& .cette 
éleaion, vous la [oumettez aux laïques feuls; vous 
n'y admettez, ni le clergé, ni les évêques; vous y faites 
entrer les Juifs, les Mahométans tk toutes les [elles 
eonemies de l'égUfe. Monuez-nous donc, dans roure 
l'ancienne ,di(cipline.,. des loi~ fi monfirueu(es fur le 

1 choix des évêques; montrez-nous en même, qui, à 
l'exemple de vos lois, foumettent les curés au choix 
du pel!ple; car 'dans toute l'bifioire de l'églife, I)OUS 

ne trouvons' rien de femblable. 
» Vous allez biep plus lÔin; vous décidez que ces 

éleaions des paReurs font le droit du peuple; ç'eft
à ·dire, que vous érigez l'héréfie même en dogme de 
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"05 lois"; car not co~iles œcuméniques ont d~ 
anathème à quiconque foutiendroit fIue ce droit exifte 
dans le peuple (concil. 8 œcum. c. ,,1.. ); &: nos 

. conciles, forcés pat' les abus du· peuple dans ces 
éleaioDs, les lui "ont défendues. -. 

n Ainr., dans cet article feul des. éleaioDS t où vous 
prétendez renouveller l'ancienne difciplioe de l'égli{e ,. 
vous péchez tOUt eofemble COOlre la difcipline , cODtre 
{on bilioire , contre {es préceptes &: {es dogmes; 
vous encourez fes aoatbêmes. Mais ceux qui nous 
propofent d'adopter cette prétendue conftitution pour 
maintenir la foi de tous les temps, quelle idée {e.font
ils donc faite de cetre foi ~ Nous en Commes les dépo
fitaires ; oous devons leur apprendre à la conooître; 
oous ne rougirons pas de ce devoir. 

» Dans la religion catholique, apoO:olique &: ro
maine, nous croyons qu'il exitte deux fortes de puif
fanees ,doot l'une a pour objet tout ce q.ui regarde le 
bien-être"remporel ,le gouvernemeot civil des peuples", 
& l'autre, leur bonheur éternel, leur gouvernement 

. fpirituel. Cette ptiiffance fpititueHe &. toute relative 
au falut, Jéfus-Chin: l'a donnée entièrement &: exclu
~ivement aux pafteurs de -fOo églife. Tout aae de 
ce genre d'autorité fpjrituelle, qui n'eft exercé ni all 
Dom de Jéfus-Chrift, ni. par fes ~iniftres, eft un .. ae 
abfolument nul pour le Tallit. Voilà la foi catholique. 
Et malgré cette foi , par une conftimtion prétendue 
du cler.gé, ..que nous appellerions plutôt deftruaion du 
.·clergé, VOti$ vous attribuez à vous-mêmes la fuprêl11e 
difpofitioD de toute autorité fpirituelle ! Par la feule 
force- de vos déc~ets , vous prétendez détJ:uire cin
quante-huit évêchés ou ,archevêchés, ceux même dout 
la fondation remont~ "aux premiers fiècles de l'égl.ife ; 
vous érigez ·vous.-mêmes d'autres métropol~s eeclé
fiaftiques ; vous nous préparez à la deftruaion de 
vingt-mille paroiffes. V QUS laiffez à peine un feol 
évêque &:. quelques autres dans les limites de leur 

- juridjaion affignée & fixée par la puiffance ipirituclle. 
Vous dites à c~ux-d: Je. vous défends d'exercer 
aucun atle d'autori.té fpirituelle dans. vos diocèCes &
vos paroiff~s ; je vous défèa~,ds de prêcher ,de CQD~rmer', 
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admlmftrer es lacremens ~ de faire aucune 'fon8lotl 

pour le {alut des ames. Vous dites fi ceux·là: vous n·exe ..... 
cerezplusces foiu9:ions dans tel diftria;mais vous abfoll
drez, , vous confirmerez dans tel canton que mes décrets 
vous fou mettent. Vous leur dites à tous ~ L'églife VOllS' 

avait donné pllitrance {ur ces ames; je vous ôte cette 
puiffance, ac la donne à, un autre. Il faudra donc, 
pour VQUS complaire, que nous laiffions penrer au 
peuple que, c'eft en VOlre nom, par votre .autorité, 
que nous le fauverons- ! Cependant DOS Jjyres fainrs 
nous forcent fi lui dIre qu'il ne peut être fauvé qu'au 
nom de Jéfus-Chrift, & par l'aurorité donnée à fon 

• églife! Il faudra que nous diffimulions ces grandes 
vérités, la bafe du falut &. de DOS fonaions {aintes! 
Mais alors, loiD de {auver le, peuple, nous le perdrons-; 
nous lui ,inlinu'erons l'erreur &. le menfongc. Voyez, 
jugez vous-mêmes, s'il vaut mieux lui, cacher notre 
foi, &. le perdre avec vos décrets , que le (auver en 
prêchant l'évangile, &. laiffant vos décrets. J) 1 

Ces articles n'étoient pas encore ceux qui donnaient 
au clergé le plus d'avedion pour fa prétendue cODfl:imtÎon 
civile. Sans reconnoitre dans une affemblée laïque Je 
droit de difpofer ainli des fonélions évangéliques, les' 
évêques avec le pape a~roient pu faire eux - mêmes 
ces div ilions , ces fuppreffions, ces changemens divers 
quant aux, diocèfes &. aux paroiffes. Ils offroient de 
feconder les vœux de l'alfemblée, de toute l'autorité 
qu'ils avaient reçue, & pat' les moyens propres fi 
l'églife. Mais cette autorité était précifément l'objet 
dont l'affemblée était le plus jaloufe. Elle voulait tout 
faire par la tienne propre; elle affeaoÎt de s'étonner; 
quand on lui difoit qu'clle n'avoit pas droit de créer 

.. fi" évêchés, d'en détruire cinquante, ou même de 
donner la, moindre juriditlion paftorale à un feul curé. 
Dans les quinze premiers jours de juillet 1790, eUe 
termina c~tte prétendue cooftitutioll civile; 8t Je ' 
clergé fe vit obligé d'y oppofer toute celle qu'il avait, 
reçue aiec l'évangile. 

) Par la confl:itudon ae Jéfus·Chrifl: , dirent Jes 
eccléûaftiques, la fupprême puiffance de l'églilè fe 

. trouve dans le ,corps des évêques réunis au {ouvertlin 
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. pontife. C'eft à.eu" qu'il a été donné de gouverner 
J'églife de Dieu. Ceft [urtout lorfqu'ils (ont afi'emblés 
en (on nom', c'eft toujours quand raccord de leurs 
dédiions, de leurs préceptes, manifefte les oracles 
de l'Efprit 'faint, que celui qui réfifte à leur voix 
doit être regardé comme un p/l'Un Ci un puhlicain. 

) Par la conftitution de vos décrets, e'eft vous
même qui gouverne2: l'églife &: fes pafteurs, qui fixez 
à chacun fes ouailles, qui donnez à chacun le droit 
de les' condui,re; ce n'eft plus dans les décrets de nos 
conciles &. de nos pontifes, ce fera Qans les vôtres 
qu'il faudra déformais aller chercher l'étendue de leurs 
droits pour le falut des ames, & la légitimité de la 
puHfance qu'ils exerceDt fur nous. ' 

» Par la conftitution de l'évangile, il eft dans .l'églife 
un fuccefi'eur de Pierre auquel Jéfus·Chrifr a donné, 
Don pas la moindre puifi'ance temporelle, ni dire&e 
ni indireB:e fur les peuples ou fur leû~s princes &. 
Jeurs magiftrats, mais une véritable primauté de juri
d,iétion fpiritu'elle fur tous les membres &. fur tQUS 
Jes palleurs; c'eft à Pierre, à fes (uccefi'eurs qu'il a 
donné les clefs du royaume des cieux 1 le pouvoir de 
lier QU délier fans eJception. 

» Par: la conftitution de vos décrets, tOUI: ce pouvoir . 
de Pierre difparoÎt; c'ell: en vain que le pape en 
uferoit en France. Vous défendez à vos évêques de 
recourir à, lui pour leur approbation; vous (oumettez 
à votre propre alltorité. toute la tienne, toutes fes 
déci fions , tous fes' refcrit!. Lorfque' vous défendez 
exprefi'émeni de reconnoîrre la juridiéH~n d'auc\10 
évêque réûdant hors la Francé, vous ne ,daignez pas 
même faire une exception en faveur du pape réfidal'lt 
à Rome, &. vous applaudiffez aux orateurs qui, pour 
(outenir vos décrets, rious dirent hautement fur votre 
tribune, que l'autorité fpirituelle du pape eft pour 
nous de toute nullité. Effacez cesblafphèmes contre 
Pierre, ou œ{fez· dè nous dire que votre conll:itution 
eft faite pour des pafieurs dè l'églife catholique, 
apofiolique &. romaine. " . 

» Comme vous avez traité Je chef des pall:eurs, 
vous traitez tous les autres palleurs du premier ordre. 
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Par la conRitut;on' de Jéul5-,Chrift, lés fimpJes prêtref 
fuccefi"eurs des difciples font, tous fournis dans leur 
égliCe à l'évêque ulcceffeuf des apôtres. ,C'ea: ,en verUl 
de fa miffion, &. fous fon inCpeaion, qu'ils exercent 
les foollions faioles. Il peut, il doit fou vent s'aider 
d~ leurs lumières; mai~ la décioon, le d~oit de ftanier 
lUI appartienr. 

» La conftiturion de vos décrets ne Jaiffe aucun 
paReur à établir par l'évêque fur les paroiffes de fan 
diocèfe. Vous fou mettez fes lois aux iimples prêtres; 
&. celui qtùl rejette, un confeil de 'imples prêtres_ 
l'approuvera, le forcera d'y voir fOD coopérateur; 
les jugemens tAe l'apôtre feront jugés par de fim,Ples 
difciples. La miff'JOo qu'il doit donner à toUS, le fimple 
choix ,des c"urés la donne malgré lui à leurs .vicaires; 
&. fur la fi.enne, fur celle des curés, de$ vicaires" 
des métropolitains, ce font eonn vos diftriéh, vos 
utbunaux laïques qui prononcent, définitivement. 

, » Par la confritution de Jéfus-Chrift, le peuple ne 
trouve de falut qu'auprès du vra'i p.afteur que lui donne 
l'églife; tOtlS les autres ne font, ne peuvent être que 
de faux pafteurs., qui égarent, féduifent, égorgent 
les ouailles. 
, » Par la conftitution de vos décrets, il-n'ett pas 
même, PQffible que le peuple croie à l'exiftence d'un 
faux pafteur, puifque ceux-I~ feuls fonl: pafteurs, qu'il 
{e donne lui-même. 

D Par la conftitution' de .Jéfus .. Chrift, les fimples 
laïques ne (ont que, l'objet &. le terme de l'autorité 
(pirituelle: Elle s'exerce fur le peuple & pour Je 
peuple; mais il n'en a lui· même aucune dans l'églife. 
Il eft fournis à toute celle des difciples &. des apôtres; 
il eft fait pour· entendre leurs voix &. pour les fuivre, 
non pour Jes établir 5t les juger., . 

»" Par la confiitutiolt de vos décrets, Je peuple feul 
{e donne tous fes pafteùrs par la 'Voix des éleB:eurs, 
qu'il a nommés; il les confirme rous par "les diftrilb 
qu'il a établis juges; il leur donne à tous des lois fur 
leur million 8( fur leur miniftère, par une aR'emblée 
nationale, qui déclare tenir tous rel droits de lui (eul. 

» Telle eft donc ,l'étrange oppoûtion entre la 
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coilO:ilUtioD que vous pous donnez, k celle que nous 
àVODS reçue de Dieu mêmè; )éfus-ChriO: avoit·mis la 
Cuprême autor~té dans les conciles &. le pape; vous n'en 
Jaiifez aucune ni aux conçiles ni au p~pe. Jéfus-ChriR: 
avoit fournis les prêtres aux évêques; vous foumettez 
les évêques aux prêtres. Jéfus- ChriR: foumettoit tout 
le peuple aux, pafteurs; vous foumettez tous le. paf. 
teurs au peuple. Jéfus-ChriO: avoit fait uoe églife catho· 
lique; vous fai~es une églife plus que presbytérienne.) 

A ces coouaftes entre la conftitutioD que l'aR"cmblée 
donnoit au clergé &. celle que le clergé t{ouvoit dans 
l'évangile, fe joignoient, d'autres erreurs que les écri· 
vains eccléfiaftiques relevoient comme des héréfies, 
Couvent 'même comme des abCurdités. Pour admettre 
la nouvelle coéftitution, il falloit croire qu'un évêque, 
par cela feul qu'il eft évêque d'une ville, peut valide
ment exercer piu-tout la même autorité que dans fon 
diocèCe, C'étoit là faire autant de papes qu'il y a d'évê~ 
ques; cependant l'aR"emblée défendoit de reconnoître 
l'autorité. du pape 25{ celle de tous les évêques réfidans 
hors du royaume. Avec cetle copftitution ,il faUoit 
dire que la fimple confêcration d'un prêtre lui donnoit 
au'ffi le droit d'exercer par-tout validement, les fon8ions 
& l'aut,orité des pafteu,rs; c'était là faire d'un fimple 
prêtre, le curé de toutes les villes; c'étoit dire à peu· 
près que le maire d'un viPlage français, par cela fcul 
qu'il eft maire chez lui, peut venir en Angleterre exer· 
cer validement toute l'autorité du lor.d maire de Londres. 
C'étoit Jà cependant, fur la tribune de l'aR"emblée, la 
théologie de {es légiflateurs Camus l5{ Mirabeau. 

A vec ces mêmes légiflateun, il falloit profçrire Jes 
vœux de religion regardés par l'églife catholique comme 

. un moyen de falUE; il falloit adopter le divorce tou:- • 
jours proforir par, cette églife, &. l"adopter avec tous 
les défordres ~ue l'immoralité du jour de voit y ajoqter. 

Enfin la pretention feule de donner à l'églife cette 
confritutiOD Douvelle, était un outrage, un vrai blaf· 
phème contre, l'auteur même de la religion. 

»Nous favons, difoient les évêques, que l'importance 
de nos fonétions peut faire~ des minifires de l'autel,l'ob· 
jet d'un code ,fp,écial de ~ois civiles; mais ce D'eft pal " 

• 
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Je DO~ que vous afl"~aés de leur donner, c'eft l'objet 
même de ces lois qui eo fix~ la nature. Des lois (ur 
des pouvoirs puremeot relatifs au {a/ut (ont etrentiel
Jement, des lois religieufes ; des lois {ur l'étendue, la 
divilion, la hiérarchie de (es pouvoirs purement ·(pi
rimels, ne (oot pas une conftitution civile, mais une 
conftitutioo religieu{e. Pour accepter la vôtre, il faudra 
dire au peuple que Jefus-Chrift ne nous a l'oint donné 
de lois fur ces objets, qu'il laitTa fon égliCe fans lui 
avoir donné une vraie conftiru.tion; c'efi-à-dire, fans 
établir les lois & les bafes de fon gouvernement, (ans 
conftituer les autorités néceifaires pour la gouverner, 
fans nous marquer par lui, par fes apôtres, les degrés, 
l'ordre, la hiérarchie ~e ces pouvoirs; fans nous dire 
quels font ceux qui doivent gouverner comme premiers, 
comme feconds pafteurs ; quels (ont ceux qui devoient 
obéir; à quel figne nous devrons reconnoÎtre ceux qu'il 
cha,rge d'inftruire le peuple, de l'abfoudre, de le' diri
ger dans les voies du falut; &: quelle autorité peut 
cn ~xer le cboix, l'étendu'e & les limites de leurs 
pouvoirs. Mais fi Jefus·Chrift n'a point donné ceite 
c:oniHtutioo religieufe, il n'a pas établi fon églife ; il . 
n'en eft pas l'auteur & le confommareur, le fouverain 
Jégitlateur; il /l'a pas fait de cette églife , cette-fociété , 
cet cnfemble, ce corps, dont il eft cependant le chef, 
dont il veut que nous foyons les membres, pour re
connoître en nous, fes enfans. Il a laiifé cette églife 

. fans l?afe flotter au gré des opinions fur les lois conf
titutionnelles; & la fageife divine eft reftée au-deifous 
de hi fagetfe humaine. ' 

» Ou bièn, fi Jefus-Chrift, nous a donné des J"is 
conftiturionnelles , qu'eft-ce donc que les vôtres & fur 

• l'autorité,St fur les choix, la hiérarchie, la million, la 
confirmation de Ces pafteurs ,& fur la prétendue amorité 
du .peuple & 'de vos difiriéb dans l'églife! Oui, nOllS 
avons une conftitution religieufe, nous la tenons de 
JeCus-Chrift; malgré toute l'aftuce des denominatiops 
que vous avez choiûes pour la bouleverCer, nous ne 
Jaitrerons pas croire au peuple que nQUs puiffioos en 
accepter uoe autre, & préférer les lois de l'hom,me 
aux lois de Dieu. Notre filence feul, fur ces oblets 
feroit l'apoftafie». 
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Telle étoit la (obftance des divers écrit~ fJUe le clerg6 

oppofoit à ceue conftÎlut\on. Il promettait en même
. temps ~ne foumiffion parfaite à toutes les lois, même 
, nouvelles, qui ne ble1reroient pas la religion. Lei 

évêques offrirent encore de nouveau de légitim~r par 
leur autorité tout ce qui pourroit l'être. IJs deman
dèrent un concile national, ils fe montrèrent prêts 
à tous les facrifices, pourvu que. le dépôt des vérité. 
religieufes ne fût pas vjolé. 

L'afi"emblée ne pouvait pas douter de ces difpofi .. 
tions. Elles lui furent fouvent manifefiées pé\r les ora
teurs du clergé, lSt fur-tout par l'archevêque crAix, 
M. de Boifgelin , dont les talens, unis à la précifioll 
d'une logique preffante, donnoient à la vérité toute la , 
force de la raifon; par l'évêque de Clermont, M. de 
BODnal, dont la piété tranquille, modefte, mais ferme, 
annonçait affez que fa caufe étoit celle de.la religion; 
par l'intrépide ,abbé Maury, dont )'éloque,nce fou
d,royoit toute cette cohorte de légiflateurs révoltés 
contre Dieu" contre Je roi, lSt couvroit de confufioll 
leur Camus, leur TreiUard, leur Mirabeau même. 

Ces légiflateurs fe roidUfoient, lSt contre les effres 
k contre les raifons du clergé; les évêques les ren
dirent publiques dans l'expoiition commune de leur 
dofirine. Vn mence abfolu fur la' pene de leurs biens 
annonça des regrets plus amers fur Doe églife qu'il. 
voyoient fur le point de devenir la proie du fchifme. 
Hs en concevoient fi bien les dangers & les déplora
bles fuites, que le temps du dernier facrifice leur 
parut, arrivé. -

Dans une drconfiance toute fembJable à celle 01'& 
jls alloient fe trouver, S. Auguftin & les évêques" 
catho{iques d'Afrique avoiept offert de defcendre de 
leurs lièges, de les abandonner aux évêques donati(· 
tes : la feule condition qu'ils ayoient, mifeâ ce fa
crifice , étoit que les donarifies ceffaffent enfin de dé- , 
chirer l'églife par les horreurs du ,hifine, qu'ils re
vinffent à la vérité. Les évêques de France donnèrent 
le même fpeéhele. Dans leur lettre. au fouverain 
pontife, on les vit annoncer la même difpolition. ri 
offrirell" leur démiffion; ils dirent hautement : » Si 
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('eft pour nous q'ue cette tempête s'eft élevée, que . 
nous en foyons les feules viB:imes. Que d'autres pren
nent le gouvernement de nos églifes, & qu'elles foient 
fauvées; que d'autres viennent prendre le dépôt de 
la foi; mais qu'ils le conferventtout enriér ; tel que 
nous fommes prêts' à le leur remettre.» . 

En offrant ce dernier facrffice, ils expofoient au 
pape.1es raifons qui les engageoient à tant de réfiftao-, 
ce contre le nouveau code des'lois qu'on leur donnoit, 
Z5t ils prioJcn~ fa faiDtet~ de vouloir bien s'expliquer 
elle-même. 

Depuis Jong-temps le pape coofacroit fon temps 8c 
fes travaux à l'examen de ce code 'nouveau. Il écrivic 
à Louis' XVI, pour Je prévenir d~ rétat déplorable 
où la fanB:ion de ces décrets jetteroit l'églife de Fran
ce. 11 donna les mêmes avis à M. de Cicé, archev~que 
d~ Bordeaux, alors enc.ore auprès du roi, en qualité 
de garde des [ceaux, 8t à M. de Pompignan , 
ancien archevêque de 'Vienrie. Mais la profonde fa-

• gefi'e & la maturité que Pie VI a toujours mife dans 
fes délibérations, ne lui permettoient pas encore' ~e ' 
publier la favante difcuffion dont il s'occupoit avant 
de tendre fon juge.ment public. , " 

Si l'afi'emblée eût été moins pretrante, ces lettres' 
du rouverain pontifé auroient fuai pour régler 'Ia con
duite de Louis XVI. Ce monarque, étoit trop religieux 
pourfe prêter faqs répugnance au plan des enne~i. 
de l'ég1ife; mais il étoit déjà fous l'empire des jacobins. 
De lâcbes révolutionnaires conftitutionnels l'obsèdoien'c 
dans fon palais, dès-lors devenu fa prifon; il lui falloit 
d'autres épreuves pour lui apprendre à mourir en 
:héros : le 14 aoOt 1790 '. il accorda la fà6aion. Des 
deux archevêques qui affiftoicnt à fon conreil, l'un 

, 'mourut de douleur; l'autre expie aujourd'hui, par 
fes rétraB:ations k fes regrets, la foiblefi'e dont fa 
main fut coupable, en appofant le {ceau à cerre 
fanétion. Les jacobins ne s'occupèrent plus que, de 
j'exécution. ' 

Les églifes cathédrales 8( collégiales éprouverenc 
les premiers effets de )a nouvelle conftitution. Des 

, légions de foldats inve"ire~t ces 'édifices reli~ieux. Le,. 
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chanoines reçurent défenfe d'y c~lébrer déformai. 
l'office 'divin. La violence & J'indécence, dans cel 
premiers e1fais, furent portées au point que, da ni 
divers endroits, & à Soi1fons cntr'autres , les ma
giftrats de la conftitution ne rougirent pas d'appo(er 
les scellés fur .le faint des faints, {ur le tabernacle 
du maitre-autel. 
, La mort avait pr.ivé de {on év~que légitime l'églife 

de Quimper; le,s jacpbins profitèrent de l'occafion p9ur 
fe donner un évêque proto-conftitutionoel ;')e choix fUI: 
dirigé fur cet Expilly, qui avait fi biln fecondé Camus 
dans le projet du nouveau code., Il devoit ,en conf~
quence de ce code, s'adre1fer à M. l'évêque de Rennes, 
puur en oDtenir l'inftitution canonique. Ce-prélat n'étoit 
fait ni pour fléchir devant le (chifme & l'héréfie , ni 
pour fe croire métropolitain fur les décrets des laïques, . 
ni pour, ururper une autorité dont les lois altuelles dè -
l'EgHfe réfervoiel)t l'ufage au pape. Le ~efus motivé 
de M. de Cirac, plein de force & de fageffe, apprit 
à l'a1femblée ce qu'elle devoit attendre des évêques. 

Voidel, ce redoutable préfideot du redoutable co
mité des recherches, .fut chargé du rapport fur les 
moyens de vaincre.la réfiftance du clergé. C'étoit pré
ci{ément pour décider le fort des eccléfiaftiques, 
s'adrelfer à 'leur cyran. Confulté par les différens club. 
des provinces à quel point ils pouvoient fe livrer à leu~ 
haine contre les eccléfiaftiques , ce V oidel av,?it ré
pondu: Ofot tout "ontre"lu prêtres, 'Vous fore'{ fou
tenus. Sa lettre·étoit connue, Je rapport fut conforme 
à toute lfidée qu'elle aevoit dCilnner de fon auteur. Après 
les outrages les.plus groffiers, Voidel )~ termina par 
un projet de décret accepté le 27 I;lovembre ,: por-

. tant que tous les évêque~, curés & autres fonaion
naires publics eccléfiafliques , qui n'auroient pas fait ~ 
dans huit jou rs ~ le ferment de maintenir la nouvelle 
conftitution du clergé, feroient réputés avoir renoncé 
à leurs fonélions; que tout titulaire {upprimé par les 
décrets, continuant les fonaions attachées à fon titre , 
feroit puni comme perturbateur du repos public. Pour 
évi~er les rétraélations. que le repentir pourroit fug
gére~, le dé.cr~t ajoul'Oit : Si, après avoiJ: fait ce fer-. 

. . 
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ment, ils' viennent à le violer, ils feront pourfuivis 
juridiquement, privés de leur traitement" décl.ués dé
chus du titre de citoyens, &. incapables de remplir' 
aucune fonétion. 

Les eccléfiaftiques députés avoient entendu le rapport 
& les injures du rapporteur; ils avoiententendu le 

, décret, &. n'en étoient pas plus difpofés à fe parjurer. 
La violence qU'aD faifoit à l'églife répugnoit extrême
ment au roi; le décret n'étoit pas encore fanaioDné 
le 2. 3 décembre; M~ Camus s'indigne, déclame contre 
le roi, contre le clergé, contre le pape avec fa violence 
ordinaire; toute la France, toute la conftitutioo lui 
paroitrent perdues, fi le décret du 2.7 novembre o'efi: 
pas exécuté. L'~tremblées'émeut, députe vers le roi; 
fa niajen~ répond qu·e.Ue a cru devoir à la religion 
&. à la tranquillité publique de pefer mûrement un 
pareil décret.' Cette, réponfe ajoute à la fureur de 
Çamus , de tout Je côté gauche, dont il eil le théolo
gien. Il déclare ouvertément que fi le clergé ne veut , 
pas fe prêter de bonne grâce à la conR:icution décretée, ' 
&. au ferment, il eft temps de l'y contraindre. Mira
beau fe joint à Camus , quoiqu'ayant d'autres vues.' 
M. l'abbé Maury voit que l'inR:~t approche; avec 
cette énergie que l'afpeét du danger infpire au'x grandes 
ames,' il fait d'abord fendr ce que c'eft que toute 
cette théologie de Camus, ,de Mirabeau; mais ce 
n'eil plus l'empire des diféuffions &. des lumières; ce 
n'eft pas aux démonR:rations religieufes que fon cher. 
che à fe rendre; c'eR: à la for(fe, &. non all~ argu
mens qu'on en appelle.» Eh bien! s'écrie l'orateur dLl 
clergé, dans un noble enthou6afme , hâtez cette nou
velle efpèce de combat que vous nOlis propofez. En
voye~ lln"fecond mefi'age au roi; prefi'ez cette fantlio[1 
d'un décret fi cher à votre cœur. Que rien n'arrête 
enfin cette preuve d'amour que vous .voulez ,donner, 
au peuple français, en ordonnant l'etfufioD . de notre 
fang..... Hâtez-vous; les vitlimes font prêtes; les 
'voici fOllS vos yeux. Pourquoi prolonger le fupplite 
d'une plus longue attente J Hâtez-vous: procédez 
I~giflativement à l'exécution, ou plutôt aux exécu
U011S .... 'Etfaycl' le moyen du martyre po~r vous faire 

des 
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( n'· '. 4Cles panifsrls.Domioez ou plu~t apprenez que Je 
~règne de la telre .touche à foo terme : votre puifi"ance 
'1l'efi plus rien, dès que ,oous caffoDl de. la redouter. B-

Un refie de pudeur eût domptéles defpotes légif
lateurs; il falloit faire un pas .en airière, ou fe jew. 

, .œo$ t~ute j'ignominie des .tyrans ; l' .afl'embJée avança j 
.une nouveUe députation au roi fut réColue; le 17 dé
..cembre enfin un cri de joie annonce, vers la gauche, 
.~ue la {anétiea eft obtenue, k le jour de l'épreuve 
.eft .fixé. Pour la rendre plus toteooelle , ou plutôt 
pour rendre Ja réfiftanceplus difficile, l'a6"emblée , 
aux ·t.ermes dû décret, anDOnce qu'elle recevra clau 
:;buit jours, c'oft-à-dire, le quatre janvier, le ferment 
..cfe maintenir la cooftitutiQn .civile du clergé ; qu'ell 
..ce jour il fera fait un appel nominal de tous le • 
..eccléfiaftiques d6putés; que .chacun de .ces eccIéfiafti ... 
..ques fera nOlDlDément k individuellement {ommé de 
p~êterce ferment, eD.face du corps légifiatif. 

Le nombre de ces ecèléfiaftiql:les étoit de troi • 
.cents;' tout.ce qu'il y avoit .parmi eus de Jacobin. , 
.liégeant dans la panie gauche de la falle, .'empretra 
.de prévenir 'le j~ur marqué par le ferment le plu. 
abColu, & tel que l'affemblée l'exigeait. On comptait 
environ trente de ces jureurs. Qudques .autres, faoJ 
4Atre jacobins, mais '{éduits par de prétendues expli .. 
cations, avoient auffi juré. Malgré cette défeétioa, 
-il reitoit vingt-neuf évêques, 8t près de deux CeDt. 
·trente prêtres -dollE l'épreuve étoit rtDvoyé~ au lende~ 
GülÏn. . 

n atiive ce jour à jamais mémorable dans les 
2Dnales du clergé. Les 'brigands ,aux gages des grands 
moteurs., ont. eu foin de fe rendre à le~r poile ,.c'eft
à-dire, d'eavironner la falle, d'en occuper les avenues, 
& furtout laterralfe d~s feuillans,du côté des Tuile-' 
leriès. C'eft à travers cette borde & les injures qu'eUe 
vomit, & les menaces qu'elle repète CODtre le clergé 
'delle, que les évêques & les prêtres du côté droit 
enUent à l'affemblée. L'heure marquée approche : la 
phalange. {o\~doyée fait retentir jufq.u'au fond de la 
hUe ces hurlemeDs de mort·: A. la lanterne! Il la 

l" C .. 
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lanteme.le$ 'f'ltj.uu ~ le~ pré/ru' 'lui ne flron-t fini 
le ferment! Ce lignai avertit, le préfident que l'heure 
de l'appel Dominai 'a' Cgnné. Il annonce qu'il va le' 
commericer ; & les cris des brigands Ce renforcent •. 
Quelques-uns des députés laïques,obrervent l'indécence 
de ces clameurs Canguinaires; ils demandent une dé
pmation qui mette fin à cette violen~e, afin, que ,le 
dergé .puiffe répondre au moins avec Une apparenée" 
de liberté. « Non, mellieurs, difent alors les ecclé:' 
fiaftiques de la droite, ne vous occupez pas, de cef. 
-clameurs d'un peupleqti'on abure. Son erreur & Ces. 
'«is' ne qirigeront pas notre conference.) 

Alors eo.fin , le préfident Ce lève, St prend la lifte 
.'Ges.prêtres llon affermentés. Le pre,mier qu'il fomme , 
ile jurer, eft M. de. Bonnac, évêque d'Agen. Les 
brigands avertis qu'il faUoit au moins laUfer entendre' 
la réponfe du clergé, avaient fuivi la main -qui diri- 1 

geoit leurs cris ; la falle était dans un ~profoncl 
alence~ (~ Meffieurs , répond l'évêque d'Agen , les 
faerifiees de la fortune me coûtent peu.; - mais il 
en eft un que je ne faurois faire; celui de VOlre 
-eftime & de ,ma foi; je Cerois' trop sûr, de perdre 
r~n 8{ l'autre, fi je prêtois le, Cerment qu'on exige. 
èe moi. ". 
. Cette réponfe , faite d'uo ton gra've St clécent" éga
Iement honnê'te& ferme ,.captive un iofiaDt l'adrniratio~ 
ou plutôt réprime1k fu fpend les premiers ~ets du dépit' 
de la gauche. Le préfideDt appelle M •. Fournet du: 
diocèfe de ce même prêlat. « Meffieurs , dit à Con tour. 
ce digne curé, ,vous avez prétendu QOlls ... rappeler aux 
l'remi.;:rs tièdes du ,chriftianifme ; eh.bicD, avec toute. 
la fimplicité' de cet âge heureux d~ l'églife, je-vous dirai 
que-je me tàis gloire de Cuivre l'esemple'que mon évêque 
vient de mè "onner. Je marcherai fur fes traces, cam· . 
me .Ie diacre Laurent marcha Cur celles de Sixte fan 
-évêque; je le Cuivrai jufqu'au martyre. » ' 
, Des grince mens de dents entendus vers la gauche 
pel1danr cètte réponfe , annoncént.qu'on fe repent déjà 
d'avoir fourni,àu clergé l'occaflOn d'un témoignage li 

, public', fi êclatant de fa confiance dans la foi. Cepen
dant OD.· ~e flatte "lué, dans un fi grand nombre, il Ce 
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... ou~era fluelql'1es prftres un peu· moins diCpoŒ. l 
braver le fénat· des légiflateurs d,ominans, en leur 
préfeflce même, 8t fur le fiége de leur toute-puiLfaDce. 
Le' préfident appelle M. le Clerc, curé de la Cambe, 
diocèfe de Séez. -M. le Clerc Ce lève, 8t diE: )J' Je 
fuis né catholique, apoflolique 8t. romain; je veux 
lIlourir dans cette foi; je ne -le pour~ois pu co pré., 
lUt le ferment que vous Ole demandez. » 

La gauche ne tient plus à ces profeRions de foi fa 
fermes, fi précifes ; eUe éclate, 8( fes cris interrOlJlpeOE 
\1nÎnterrogat'oire dont le {ucds défefpère à la fois les 
Camus, les TreiUard, les Voidel 8( tous leurs adnérans. 
N'ayant- pas le courage de la coofcience, ils D'avoient 
pas pu croire .à celui du clergé. Ils De fupporteDt plus 
l'impofant fp~acle qu'il leur donne, 8( qu'ils ODt eu 
eux-mêmes l'imprudellce de provoquer. Pour le fair. 
eeifèr , ils demandent qu'on mette 6n à cet appel no
mÏilal, à ces {ommations individuelles. M. Beaupoil 
tie Saint-Aulaire, évêque de Poitiers, craignant qu'on 
Ile le prive d'une fi belle occafion de rendre témoignage 
à la foi, plein d'un emp~ifement qui allége le poids de 
(es années, s'avance vers la tribune. Là , en face du 
préfident , il demande qu'on J'écoute, 8( fait entendre 
ces paroles: » Meffieurs, j'ai foixante-dix ans , 5t 
j'en ai trente-trois d'épifcopat; je ne fouillerai pâs mes 
cheveux blancs'-par le ferment de vos décrets; je ne. 
jurerai pas.» Tout le clergé de la droite fé lève, 
;tpplaudit &: . aononce qu'U eft tout enliel . da~ , la 
même difpofition. , ' . 

C'eft trop· braver des ,hommes accoutumés à voir 
le {ceptre mêllle pl~er fous leurs décrets, ou à ,brifee 
tous les obftacles. La rage du dépit Ce peint fur,leur 
wifage ; ils quittent leur fiége, Je J'éuniifent en groupe, 
le difperfent de nouveau., tiennent encore leurs con
{eils. Les avis {e partagent ; ils ne favent 'auquel 
s'imiter pour paIller la hont~ de leur défaite, 8( rendre 
~a confiance _du clergé moins,éclatante. Au dedans, 'la 
Calle retentit de leurs clameurs; au dehors les brigands 
~es {econdeot en poutrant de nouveau leurs cris de mort : 
-A la lanterne 1014s les é"'9uel & lous les prllres fui 
N juretonl pas ! Ce~ prêtre. et ce~ évêques, ,pujour" 
- ' C:z,. 
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lereins, toujours inébranlables malgré Jes menaces dei' 

. jacobins 8t les inlinuatiO'Ds perfides des conftiEulionnels , 
attendent la repriCe de ces fommations précieufes à leur 
foi i il~ demandent; prefi'ent 5t follicitenE qu'on continue 
donc cet appel nominal. C'E:(t le défi des anciens 
c:onfèfi'euis aux tyrans de régliCe primitive. 

Cependant de ces conreils, des èes- délibérati0ns 
CUqJultueufes des groupes de la gauche, ell: forti' un 
,avis que le jureur Grégoire ell: chargé de développer 
{ur la tribune. Il harangue le clergé de la droite, 8t 
s'efForce (le lui perfuader que l'intention de l'alTemblée 

, Il'a jamais été de toucher à la religion, à l'autorité fpiri
tuelle ; qu'en faifant le ferment , on ne s'engage à rien 
de tout ce qui feroit contraire à la foi catholique. » Nous 
demandons , répçodent les évêques fi[ les prêtres de la' 
«Iroite , que cette explication (oit d'abord convertie en 
~écret. )) C'étoit Je moyen d'expier en quelque forte 
les outrages fait.s à la religion; ce n'étoit pas rinte'ndon 
cie la partie dominante dans l'afi'em6Iée. ,Elle refuf~"do 
,conftater l'explication; cent voix des jacobins Zc des 
philofophiftes demandént que l'on fafi'e cefi'er le'ur 
lùpplice ; qu'au Ueu de prolonger ce {peétacle d'un refus 
~ formel par chaque m~~bre du clergé de la droite, 
il {oit fait une {ommiltion g~nérale, ~ que ceux-là 
s'avancent qui voudro~t prêter Je ferment. 
, Le décre~ de l'appel nominal aioli "reuaaé, le' pré. 

fident prononce :'» Que ceux des e6c1éfiaftiques qui 
n'ont pas encore prêté leur ferment , ,Ce levent, ~ 
s'avaQcent pour le prêter. ~) Pas un leul De s'avance; 
r.as' un feul ne fè lèVe; 8t da os la ftupeur ete Ja home, 
e'ell: en vain que la gauche attend le (accès de {on 
Douveau décret. La réJiftaoc-e du, ~1.r8é -eft auRi 
cooltante qu'inviDcib~e. Il faut, ou rétraé.ter c.ette 
loi tyrannique du ferment, ou y mettre le c0!Dble, 
eq portant un nouveau décret d'oppreffion contre ceux 
qui refufent d'y foufcri~e. Ce dernier parti étoit celui 
d'un ennemi qui paffe de la confufion aux coups du 
défefpoir. Il fut celui d'e l'affemblée : elle ordonlla 
l'exécution de {es lois fur le fermePI.; décréta que 
Je r~i feroit' élire d'autres évèques, d'autres curés, à 
la piace de ceux 'lui a'Bvoient pas juré., ' 
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Ce nouvel attentat ne fit que mieus prouver ~ Cft 
évêques combiea ils avoient eu raifon de rejetlf uoè 
conftitution qui donne ~ des profanes, à des hommes 
parfaitement éuangers à 10ute- autorité {pirituelle, le 
droit de difpofer de celle que les vrais miÎliftrts de 
Jéfus-CbriO: exercent dans fon églife. -

Au moment où ce dernier décret fut prononc6 coutre 
Je clergé fidell~ , un nouveau fpeibc1e vint ajoute~ l 
{on triomphe lie à fa cOl1Colation. Les prêtres qui, -
fans être jacobins, avoient cru pouvoir prévenir l'appèl 
nominal, lie pr~ter le ferment avec d~s reftrialons 011 

des explications qui fembloient mettre leur coarcience 
en Cureté, étoient au nombre de viagt. Ils avoi.nt raft 
tout ce qu'il étoit poRible de faire pour re perruader 
~u'on pouyoit abfolumeDt dODner ceue marque de {où
miffion à l'a' emblée. A l'afpet\: de la noble rétiftance 
de leurs confrères, lie furtout frappés du refus- obftiné 
qu'avoit manifefté l'ail'emblée, d'admettre ces eKplica
tians, ces reftriaions propices à la religion; plus coa
vaincus encore combien ils s'étoient trompés fur le. 
èifpolitioDS de ces légHlateurs , qui ofoient prononcèr 
un véritable interdit fur tant de pafteurs d.. pre~ier, 
du _ recond ordre, & leur remplacement; avertis pltr 
tout ce qui venoit de fe pail'er fous leurs yeux, qu'jl n'y 
avoit plus moyen de fe diAimuler la guerre dé~larée-à 
toute autorité évangélique, ils ne fupportent pas ce 
premier reproche de leur coarcleace; plutieurs d· entr'eux 
,tapprochént de la tribune, &: retfaaent hautement 
un ferment que tout leur prouve-. enfin être celui de 
l'apoftafie. Tous ceux qui avaient foibli comme eux , 
s'unHfent à la- rétraélatiob : ils veulent la dépofer {ur le 
bureau; ils fe voient tepoutréi; ils -infiftent ,on le. 
repou1fe encore. Ils nten ont pas moins fait leur deyoir. ' 
La voie de- l'impreAion read dès le lendemain leur 
converfion publiqué. Elle coutonne dignémem raugufte 
& majeiueux rpeaade de la profeffion de foi -la plos 
foleDDelle.!c. la plus authentique dont les annales de 
l"églife aient à conferver la mémoire. _ 

En préfence de l'a{l"emblée la plus nombreulè ,_ la 
plus acharnée, la plus impérieufe des léginateurs du 

__ , Ii~cle, entouré de brig~ds., frappé ~ déaets fpo~ 
, 
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teuts ; m~nacé dè toutes les fureurs 'd'ùrte populaê(f 
effrenée , le collége ~es évêquès &: des p.t:êtres avoil 
ren~u à la re~igion le témoignage de la confcience, Ils 
fortlrent dU' fenat redoutable, à travers les outrages &: 
Jes cns des brigands, dont une garde nombreufe con .. 

'tenait à peine les fureurs; mais ils allaient tranquilles 
~ joyeux d'alloir .111 trou."I, dignes de fouffrir ces. 
Injures eaur le "nQm de Jlfus-Chrift • 

. Leur~ ennemis confus. rendirent au moins à tant de 
fermeté l'hommage de l'admiration. c( Nous avons 
leur argent, mais ils ont confervé leur honneur, » difoit 

\ MirCJbeau. Cet hommage forcé n'ôta rien de fan aai • 
. viré à la haine des impies. 

C'était une entreprife bien étonnante que celle de 
réduire tOuS' les palleurs d'un empire auffi valle que 
'la France s à la dépofition ou' au parjuiee Taures les 
'vexations, toute la ty~annie d'un femblable projet 
o'ei'rayèrent pas les légiflate,urs. Ils ordonnèrent que 

: -par-touE les officiers municipaux fommeroient les évè-
, ·ques, les curés, les vicaires, & tous les eccléfiaftiques 

fonB:ionnaires publics, de prêter ce fameux ferment 
fous pein& de dépofitioô; Alors la Ftance offrit encore 
.UD fpC'étacle inconnu dans fes annales. . 

Pendant plus de deux mois, dans toute l'étendue de 
, la capitale ou des provinces, les jours de fêtes furent 

pour let' palteurs de vrais jours de fupplice. L'imagina-, 
. lion ne fuffit pas à fe faire une idée de toutes les tentations, 
de toutes les perfécutions,de toutes les follicîtatior;ls aux
quelles il fallait réfifter pour [(être pas parjure. Aux 
approches du jour marqué pour -la fatale épreuve, tan
tôt ,c'étoient des bandes envoyées p'3r les clubs pour 
apprendre au pafteur le fort qui l'attendait, s'il refufoit; 
tantôt c'étoient les prières, les inftal'lces de parens ,d'amis 

-intéreffés; <;herchaDt à le féduire. Dans .con propre
'cœur, c'étoit l'affetiion même ~ l'habitude de vivre 
avec une paro((fe dont il-3Joit_ eu jufqu'àlors la con
fiance, lit qui. l'aimoit encore , mais que les décrets 
avaient réduite, & qui .déformais alloit - ne voir en lui 
qu'unennemi.'Les jacobins en effetn'avoieDt rien épargné 
pour perfuader que l'ariftocratie, le défir de r~couvrer 
leurs dhues.,ou 'luelqL1es ~ODCp~raùoDs fec:rètes ~tOieDl 

-
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lès (euls mOtifs qui putfent empêcher les :prêtreS" de 
-prêter Je ferment qu'on exigtoit d'eux. 

) Que pouvez-vous craindre pour votre reJigiOil 
( difoient ces émitfaire, d'une philQfophie pleine de rufe 
-& de corruption )-; Ne voyez-vous pas que l'atfemblée 
VOliS laitfe &. vos églifes &. votre metfe, vos vêpres t 

· vos facremens &. votre fymbole ~ Ce ne peut dODC 
être le moùf de conferver la religion; ce n'eft pas leur 
confcience ,. c'eft la haine de,la révolution, de l'atfem
hlée nationale, qui 'les rend ennemis du ferment. Dé~ 
· faites-.vous de tous ces ennemis; &., d'après les lois de 
l'atfemblée·, donnez-vous d'aunes curés, qui vous ab

- foudront, qui vous diro!)t la même meU"ct &. vous 
prêcherànt la même religion. » .•. 

Ces argumeoi étoient dans les. écrits qu'on répandoit 
avec profufion; ils faifoient impreffion fur.des hommes 
fimples, qui ne voient de la religion que fon culte ex-

- térieur. Le paiteur, {e mettant à la portée de ces hom
mes qu'il chérHroit, empruntait leur langage 8t les 
(;oqlparaifons les plus familières, pour leur rendre 
l'erreur feufible. ct Ce ne fom pas, leur difoit-il, toutes 
(;es cérémonies qU'OD vous laiffi;, qui foot l'etfence d~ 
votre culte; ce n'eft point parce que je conferve une 

· {outane, ua furplis &. tous ces ornemens, que je puis 
ou vous dIre la meffe t ou vous abfoudre; un comédien 
peut venir parmi .vous , s'habiller comme -moi, &. faire 
auprès de vous les mêmes' cérémonies que moi; eUes 
D'auront .pour vous aucun eifet fpirituel; un citoyen 

.'fuelcon({ue peur prendre l'écharpe d'uo officier muni~ 
· ~.al, donller les mêmes ordres;' il n'~ura pas pour 

cela la même autorité. Un valet dans la maifoD, pe .. 
· s'habiller comme le maÎue, & commander de même. 
Ce comédien', ce Citoyen k ce valet rufés vous trom
peront. Il- eD feroit de même des pafteurs qui vien
droient à vous d'après les lois de l'affernblée. Ils vous 

· .diroiept qu'ils ODt fur vos ames la même au torité que 
moi, parce qu'ils feroient la même cbofe; &. ~epea4ant 
ils feroient tout fans autorité, parce qu'ils ne l'auroient. 
pas reçue. de. l'églife. I!s v~us diroient qu'ils ont le 
même Cymbole; ils l'expliqueroient tout autrement. Ils 
y~US di{oie~t qu'ils cloïeat au pape, aux év~q~es, 
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c!omme' aQ~ premiers pafteurs, l5t its refu(etoient de: 
recoonoitre les droiu que ces pafteurs ~ont fur VO~f, 
& fur eux. Un curé conftitutionnel vous diroit qu'il 
nent à l'unité de l'églife, !t il feroit féparé de Ja vé·' 
rilable églife; il n'y tÏ'endroit pas davaotage qu'ug.' 
citoyen rebelle aox lois, aux magiftrats , au {ouverain" ' 
ne rient' à l'état; & vous qui le fuivriez, feriez rebel
les COlJ]me lui.~..... Vous Ille parlez de dîmes que je
,eux recouvrer pour moi ,- pour moil évêque; eh! oe 

, voyez-vous pas-qu'en refufaot ce {erment, j'abaodonne 1 \ 

~ dîmes, 2St peofions, & tous Jes recours qui me foot 
,promis, fi je jure.· Mais 000; e'eft mon ame, c'eft la' 
vôtre que je veux fau-ver, aucun autre motif ne pour
.oit m'engager à réfifter à vous quitter, fi men devoir 
k ma coofcieoc8 s'acC0fdoieDt avec ce malheureulr , 
ferment ». .-

Ces leçons du paŒeùr Qe fnrent pas toujou~s ~outiles ;
plus d'une fois, elles produifirent des fcènes touchantes
entre le curé 2St les paroiffiens. On vit, dans quelques 
endroits, tout un peuple entourant fon curé, 5( let 
municipaux même,. jurant de ne jamais fuivre d'autre 
curé que lui, ou bien fes fucceffeurs approuvés par 
l'églife catholique. Ailleurs fondant en larmes, ce bon 

,peuple conjuroit le curé de ne point quitter fa paroiiTe ;. 
mais de faire auffi un ferment quelconque, 'en y met
tant t,outes les reftriaioos qu'il croiroit oéceiTaires pour 
le repos de fa conCcience. Plufieurs jurèrent avec ces 
reftrifHons qu'ils firent inférer dans I~s regiftres Rublic9 t 
en preuve de leur foi. Elles font devenues inutiles daos. 
Ja fuite, parce' que c'étoit précifémel:1t celte foi que 

.les jàcobins voulaient abolir.. ' 
Plus communément les jours marqués pour rece· 

.oir le ferment ~urent des jours terribles. EQ ces jours,. 
& à l'heure illdiquée', c'eft-à-dir.e peodant les faint. 
myftères, des magiftrats , vrais deCpotes, couverts de 
leur écharpe; Cuiv~s de bayonnettes ~ de piqpes, fe 
rendoient à l'églife': 2St là, près du fanaaaire ou de la 
chaite de vérité, ils e.ouroient le mioiftre des autels t 
lui commandoient le ferment ou la dépofition. Çef 
paroles lignifioient déjà pour quelques-uns le ferment où 

mort. C'elt, aioli' que Ipérit en Champagne le' cur' 
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- :de Sept-Sau~. Il expliquoit encore à (es paroiilisns let 
raifons de fa cODCdence contre le parjure, 10rfqu'QD. 
bandjr, mêlé parmi les paroiffiens, tendit contre lui 

, -fon fufiI; ac Je curé, atteint à la poitrine, 1:omba 
- mar~yr fur la chaire de l'évaagile4 

Quelques autres pafteurs trouvèrem auffi la mon 
fous les piques ou les c:oQPs de rofil , à ta porte de leur 
-,églife, le jour même ou le lendemain du refus ~e jurer 
contre leur conCcience. Au milieu de Paris, 'M. de 
Pancemon , curé de Saint-S'ulpice , venoit de terminer, 

, &; fon prÔDe, &,le compte -qu'il rendoit annuellement 
des aumônes de la paroHfe; il fe trouvoit: 'que, riche 
de fOD propre patrimoine, il avoh avancé, fuivant fon 
ufage, pOur la caiffe des pauvres, une fomme conli· 
clérable dont il faifoit le facrifice. Pendant fOD prône 
même, les c:ommiffaires municipaux étoient arrivés, 

, . une foule de brigands s'étoient répan~us dans cette 
"afte églife; le curé finiffoit fon diCcours, les brigands 
s'éçrièrent : Il nous faut le ferment ou la lanterne. M. 
de Pance mon étoit ttop décidé, il redoutoit trop peu la fa
tale lanterne. A travers ces c1a~eur9, il ne peut faire 
_entendre que ces paroles : Ma confcience me le dlftnd. 
Les brigands fe précipitent pour l'affommer ; quarante 
eccIéliaftiques, fes coopérateurs, tous fermes comme 
lui, ~ous décidés à' Ce voir Cacrifiés' plutôt ,que leur 
vafteur, s'étoÎent .heureufement hâtés de l'entourer; 
une nombreu{e garde Dationale ac d'autres paroiffiens fe 

. joignirent à eux, lSt protégèrent Ca retraite. Les bri
gands frémiffoient 'autour de cette eCcone. Preffés par 
cene foule immenCe qui rempliffoit l'églife, les gardes 
du curé ne purent empêcher qu'il ne reçût quelqu~!I 
coups à la tête. Il fut cependant conduit jusqu'à la 
facriftie; fes forces l'abandonnant, il tomba en défclit· 
Jance; mais Dieu le· réfervoit à d'autres combats. 

, Dans bien' d'autres églifes de cette capitale, les 
curés, & (UNOut ceux de Saint-Germain ac. de Sàinc
Roch, MM. Ringar lSt Marduel ,n'curent pas moiss 

. de \"iolence à efi"uyer, ne montrèrent pas. moins de 
conft.ance., . , . 

Rien ne fait mieux connoître l'eCprit de la révolu·, 
nOD françaife , & combien Ces parti~aus étoient rçfolus 
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.. lui (adiRer la religion même, que les follicitatiol1!J 
employées auprès de M. Marduel par les premiers 
magiftrats, pour le 'déterminer à jurer. M. Bailly , 
alors maire de Paris', s'étai' rendu auprès de· ce ref
peaable curé. Il le preffoir ,il employait en vain fOD" 
éloquence & fes fophifmes; le curé démontrait que, 
{ans être apoftat , il ne pouvait jurer. Il efi donc hi~1Z. 
.,rai, lui dit alors Bailly, 'lut les décrets fur la confii
tutlon civile du clergl font contraires d la rtligion. 
catholùjue l-- Oui ,cela eft tr~s'Jlrai, dit M. le euré •• -
Eh hien. , en ce cas là , reprit Bailly , s'il d/pendoit de 

.' moi, dem.ain la religion catholi'lue n'exifleroit plus 
en France. 

Un magiftrat moins décidé que Bailiy à, faerifier fa 
confcieDce & fa religion à la politique révohnionnaire, 
donna un autre exemple. Ce m~giftrat était- M. de 
Vauvilliers, académici,cn , connu par fa belle traduc
tion de Pindare , & l'un de ces hommes précieux qui 
mainte noient encore en France, avec le goût des.1er
nes, celui de l'érudition. Il avait auffi donné dans la 
révolution ;.il occupait à la municipalicé..une·des places 
les plus importantes. Nommé, comme divers autres 
commHfaires, pour aller recevoir dans . les églifes le 
ferment preferit aux prêtre" il pria qu'on voulût bien 
l'exempter. de cette commiffion. Ses confrères muni
cipes, s'étonnent, fe révoltent, Br le traitent d'arifto
crare. MeJ]ieurs , leur ~épondit-i1 ,je ne fuis point arif
locrate , mais j'ai une -conftience , (J elle me dlfend 
d'exiger des prêtres Un ferment 'lue je ne crois pas poil.
.,oir faire moi-même •. En difant ces. mots, il dépofè 
fan écharpe, & renonce à fa-place. Il confomma dans 
la fuite ce facrifiee , quand, requis de jurer lui-même_ 
pour conferver {()O logement, fa chaire de profelt"eur 
au collége royal, & fes .appointemens de mille écus, 
il refufa le ferment & renonça à fa fonune. 

La révolution avoit trop peu de municipes' dans les 
c1ifpofitions de M. de Vau villiers ; prefque par CoOut ces 

.' magifirars nouveaux fecondèrent I~s fureurs des brigands. 
Sous les yeux de l'alt"emblée même', jaloux de triom
pher de ta confcience des prêtres, les municip~s parifien~ 
ajoutoient des ri"gueurs arbitraires à celles d,e décretS. 
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lurion; retiré ,dans Paris, difoit la mefi"e au faubourg 
Saint-Antoine, dans l'églife de C~aronne. Au milieu 
des faints myfières , M. Sailly arrive, fuivi du procu
nUl de la ~mmune, d'officiers en écharpe; l'autel 
eft entouré de fapeurs avec leurs haches, de grena
diers avec leurs fabres, de D,,!tionaux avec· leurs bayon
nettes. Le procureur monte à l'autel, interrompt le t::élé
brant , lit. le fomme de prêter le ferment prefcrit par l'af
{emblée. --- Monfieur, répond le prêtre, ct forment eft 
contraire à ma confcience; rlfolu. à ne pa~ en "ioler 
les lois, je ne choifirai pas pour la fouiller, 'le moment 
SJù j'offre à l'Eurnel, "otre juge & le mien, la "it1'ime 

. fans tache. » MonGeur, repren.d le procureur, je vous 
défends de continuer la mefi"e: 1) Le prêtre s'adreWant 
-au maire Bailly: Je "ous prie, Monfieur , de faire 
€e.ffer atte "iolenee ; 'le facrifice eft a"ancl , il eft de 
mon de"oirde le confommer. Le maire honteux, 2Sç 
voyant que le peuple commence). s'indigner, fe retire 

_avec route- fa fuite. La meffe continue, lit fe termine. 
M. de GreDthé,. après avoir quitté les ornemens à la 
(acrillie, revient paUiblement aux pieds du même autel, 
fait fon affio,n de grâces. Le peuple, quoique venu 
avec 4es difpofitions bien différentes, frappé d'élon:' 
lIement lit de.- refpett ,le laiife, fans'infulte , ferctirer 

_ chez lui. Le lendemain matin, il reçoit cette lettre 
_ 1ignée des municipes. " Nous avons été fort furpris de 

.. votre refus;" nous efpérons que vous réparerez 'votre 
honneur, & qu'aïnli vous continuerez de mériter Je 

, refpea & l'amitié de tOIlS les honnêtes gens. En conré
quence, la munidpalité fe rendra dimanche à l'églife, 
pour y recevoir votre ferment. Faute par 'flOUS de lt! 
p-rêter, nous '"ous déclarons rehelle aux dlcrets; flour 
710US interdirons toute fonaion ; MUS mettrons une 
garde: nationale chet"ous, à 6 liv.. par jour à "os _ 
dépens, pour "tiller d fexlcution de notre ardtl;" . 
III garde n'en fortira lJue par un décret di l'affimhlée 
-nalionalç. ) -

M. de Greothé 'répondit en ce fens: » Je 'fuis iné
branlable dans' ma réfolution. La conduite que vous 

" avez- tenue à. mon égard eft elle-même ùne, violation 
. - ""': 
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-41e -fig -décrets d~ râlfemblée nationale. 11' efi: ,bien éton-
nant que vous enttindiez fi mal ceux dont elle vous corifie 
J'exécution. Vos nouvelles inftances ne feront pas plus 
,fficaces que les premieres. )), , . 

~i_en n'était eo effet plus cODtraire aux déérets, 
dont l'extrait accompagnait la lettre, que toutes ces 
menaces des municipes. M. de Grenthé vouloit braver, 
leur nouveau défi. Ses amis, inlltuits des complots qui 
{e tramaient, l'obligèrent à {e retirer à Champoron, . 

. où {on frère, prieur, avoit {u infpirer à (es paroiffieDS 
une fi grande horreur du parjure confiitutionnel, qu'ils 
prirent &- fignèrent enu'eux la réfolution fuiv3nte. 

» Nous fouffignés, maire, officiers municipaux &: 
autres paroiffiens de Champoron ( diocè(e _de Séez ) , 
déclarons que, voulant vivre & mourir dans la reli
gion catholique, àpoftolique & romaine ,que nous 
Ont tranfmis nos pères, nous ne fuivrons jamais d'aurre 
palleur que ce.Jui que l'églife nous a donné; 5{ que 
110US chaiTerons nous-mêmes de notre paroHfe celui 
qui aurait la foibleiTe de fe (ouiller par un fermeot 
fchilinatique. )) , 1 • . , . 

Ces 6deUes catholiques tinrent, parole. Il fallut du 
canoll 5{ 400 nationaux du voifinage pour inftaller 

, chez eux un prêtre, intrus ; ,cêtte' violence ne les aua
cha pas davaotage à la religion connilutioonelle. 

Bien de paroiiTes , dans d'autres diocèfes, n'avaient 
pas moins d'horreur pour le nouveau cuire. Celle de 
Kernfunrin, peut-être la premièr~ de toutes à l'épreuve, 
la fourint auffi fil'une maniére plus marquée. Des or- . 
dres arrivent du département pour refuCer des orne .. 
mens à M. Valette, fan pafteur; on les ouvre dans 

, la facriftie au moment même où il venait pour faire 
l'office divin, 5{ l'inuus fe revêt de fes ornemens pour 
le remplacer. M. Valette monte eo çhaire, prévient 
fes paroiffieos du rcfusqu'il effuie : ) Je n'oppoferai 
point, dir-il ,la force à des ordres donnés par le 
département; je vous ex~orre auffi à.fouffrir patiern
,meot l'iofulté faite à yotre pafleur; mais fe{père qu"iI 
me fêra· permis ·de dire. la .rneiTe ailleurs. Ceux qui 
voudront entendre celle de votre intrus peuvent refler 
ici; j~ vais dire la miePDe pour les auues. _» A l'ioftaot 

Digitizep byGoogl~ 



, ( 45 ) •• 
tous les par~H1ien. fortent {ans excepUOD; (ui'eDlleur 
vrai cnré, & l'intrus refte feul. 

Malgré ces difpofirions d'un grand nombre de 
paroifi"es, les vrais curés ne s'en voy oient pas moins 
réduits à quitter leurs ouailles. Les clubs du voiti
liage réuniffoient leurs forces, &: coutre le curé, 8c 
-contre les paroiffieos fldeHes. Crainte de voir le fang 
verfer. pour le défendre, le vrai palleur étoit réduit ~ 
De plus fe montrer ou à prendre la fuite, pour éviter 
des combats entre ceux qui auroient voulu le foutenir J 

& les clubs qui venoient le chaffer. Dans les paroiffes, 
même les mieul' difpofées, la fureur de ees clubs, 
de leurs brigands, multiplia les fcandales &:'des fcèae. 
terribles. Grand nombre de curés &: de vicaires n'euunE 
d'autre reU'ource que la .fuité COntre la fatale lanterne; 
& Jes bandits, auxquels ils échappoient , ne fe con
folèrent de la fuite,du palleur, qu'en pillant 8t ravageant 
le presbytère. Dès-lors même plufieurs curés furent 
pourfuivis jufques dans les fo~êts. On leur donna la 
chaffe comme à des bêtes fauves. Quelques-uns, en 
Bretagne, après avoir erré plufieurs Ï-ours, couverts 
de leurs ·bleffures, tombèrent épuif.!s dans les .boi •• 
Leurs affaffins ne cefièrent de Jes rourfulvre, qu'en 
trouv.ant leurs cadavres au milieu des brou6"ailles , à 
demi mangés par bêtes féroces. ' . 

Les jacobins n'omirent rien pour faire croire que 
Je nombre des eccléfiaftiques jureurs étoit cODfidérabl~. 
A Paris., ils en firent uae lifte de fix cents. C'eft 
en effet cette malheureufe ville qui en fournit le· 
plus; mais avec cela, il fut conftaté , que parmi le. 
Ijx cents ecclétiaftiques employés au fervice des pa
roitres, il n'y avoit pas un tiers de jureurs. Sur quapnre 
qui deffervoierit S. Sulpice, pas UD feul· De jura; :sc 
il en fut de même dans diverfes autres paroiffes affez 
nombreu{es, telles que S. Jean de Grève & S. 
Hypolite. A S. Roch, . fur· quarante-lÎx, quarante 
furent fer~es; les deux tiers de la lifte étoient, ou de 
,es prêtres que l'églife rejette, ou de ces hommes 
de collége, qui malheureufement , depuis plus de vingt 
ans, perdoient l'éducation; OD· de ces chantres, qui 
,,,e faif.Qient aucunemeQt panie. du clerGé; pluiieur. 
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m!mè y âvoient " encore moins de rapport.'OD- avoit 
fait paroitre jufqu'à des Savoyards, des ramoneurs 
de cheminées; on les avoit habillés en prêtres; on les 
avoit fait monter à l'autel & jurer auffi , pour tromper 
~ peuple. Cependant on y vit quelques homm-es plus 

. marquans, tel que le-curé de S. Euftacbe, qui dès-
lors ceira d'être confefl"eur du roi, & divers curés plus 
attachés -à leurs reveous. qu'à la foi. . 
. Dans les provinces ,.le nombre des curés ou vicaires -

conftans dans ,les refus du parjure, fut au moins de 
-cinquante mille. Parmi ceux qui reftoient, Je gran~ 
nombre ne jura qu'avec des reftriaions pour tout c~ 
qui étoit contraire ~ la religion. On ne pou~oit diC-' 
convenir, qu'en général, ceux qui montroient le plus 
d'horreur pour ce ferment, ne fuirent auffi les pafteurs 
les plus 6delles à leurs devoirs, & les plus édifians. 
Il n'enJut pas de même de-ceux qui, fans la moindre 
llrécaution pour leur confcicoce, prêtèrent un ferment 
abfolu. Leur réputation feule' & leur caraaère fuffi- ' 

-foient pour démontrer combien étaient juftes le- refus 
& la conft~ncé des autres.- -

Parmi les cent trente- huit é,vêques ou archevêques 
fra~çais, quatre prévariqu.l!rent. On s'attend -bien à 
Jrouver à leur rête, ce Talleyrand-Périgord d'Autun, 
qui avoit trahi fes frère.s. Digne ca(uifte des rebelles, 
~I s!étoit auffi avifé d'abfoudre fes confrères légiflateurs 
du ferment qu'ils àvoieDt prêté à leurs commettans 
dans les airemblées éle8:orales.Il s'eri étoit ab{ous 
lui-même; un .parjure de plus ne lui -coûta rien • 

. Le fecond. était Brienne, archevêque de Sens, 
alors encore cardinal de Loménie. Son ambitieufe 
incapacité dans le miniftère, avoit perdu le roi; fes 
mœurJ fcaodaleufes déColoient & hurniiioient l'égliCe; 
il éroie temps qu'il en [(mît, ou qu'il en fût c~afl"é. 
Ce !le fut pas {ans d0l!te rautorité d.e -(OD -exemple 
qui -féduifit J arerlte ,- évêque d'Orléans_: OD diloit celui
ci accablé de dettes; on ne lui donnoit pas afl"e:z de 
vertu pour réfiHer à un parjure qui les auroit payées. 
Quant à Savines, évêqu,~ de Viviers, 00 lui avoit 
conau des -principes, de l'aménité & de la prudence ~ 
mais depuis long-temps on parlait auffi de {es momeO$ 
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d'aberration, d'une efpè.c~ d'aliénation -d'efprir. Sa 
zenOl:nmée n'a pas encore décidé fi fon fermeot el: 
folie ou.1âcheté; fes écrits le déferid~nt par des fophif .. 
mes;.fa conduite l'excufe par des extravagances • 
. : A l'affemblée légiflative fe trouvoit un évêque étran
ner, Gobel de Lyda, député- d'un cantoo d'AJ.face., 
où il. faifoit les fonélions de fuffragant pour le, parties 
du diocèfe de Porentrui, fimées en France. Perronne 
n'avoit mieux raifonné. que lui fur la tribune des 
légillateurs; perfonne n'y avait mieux prouvé que leurs 
décret$ pour ra' èonfiitlltion civile du clergé, étoient . - . 
oppofés à Iii foi catholique.; il jura cependant de les 
J1laintenir, ces décre~s. On le crut un ambitieux, ua 
hypocrite; on fe trompa. ,Intrus de Paris, le malheu .. 

. reux .Gobel craint Dieu, &. il craint les démons; 
mais. il craillt encore plus les jacobins que Dieu ~ 
les démons. Il n'~oit d'abord juré qu'avec des re{
ttiétions en faveur de la religion; - les jacobins lui 
firent P.ellr, il jura, tau r. 

Les autre~ jureurs les plus .remarquables étoient 
d'abor.d ce Grégoire, digne ami de Voidel & de Chabot, 

. ~'il fit' (on grand vicaire, après avoir cbaffé de fon· 
1iege l'évêque de BI,ois. C'était ce Goute, dragon de 
fon métier; puis 'ignorant vicaire exclus de diverfcs 
paroiffes, puis digne (ucceffeur de Périgor4. C'étoi.ent· 
dans j'affemblée Jes vingt-Qinq ou trente prêtres du 
côté gauche" à qui les jacobins f~ifoieot efpèrer des 
évêchés , &. qqi avaient tQUS la -haffeffe d~)I afpirer, 
aux dép~ns des vrais. évêques. . 

Hors de l'llfemblée ; c'étoit l'énergumène Fallchet, 
que l'ombr.e,feule d'uo roi mettoit en fréné~ie , & qui, 
dans ce moment, pythouiUè du club à la bouche de 
fer, exhaloit des fureurs, dont la récompenfe devoit· 
être' à Bayeux ]a mÎlre d'un intrus. On diftiDguoit 
encore parmi les prêtres jureurs, ce Torné, apoftac: 
comme Gobel , mais d'un caraaère tout différent, fe 
jouant à ]a fois des'cieux: ,de l'enfer & des jacobins. 
Il jnra pour l'archev'êché de Bpurges dans la 110uvelle 
églife, comme il avoit prêché pour avoir une abbaye 
dans l'ancienne. Un hypocrite, qui ,vouloit à la fois 
tr0l1,lper le ciel,. l'enfer & les jac9l>ins ; étoit .Lamoq.' 
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rette_ Deux-fois cbaffé de S. Laz.are, il s'étoit fait 
le· théologien lit l'homme aux fecrers honteux de 

. Mirabeau. Il fe parjura auffi; Mirab~u lui donna de 
l'arBent, &. le fit métropolitàio intrus .de Lydn. 

Quelques hom~es 'de mœurs auftères, au' moins 
en apparence, témoignèrent auffi beauCoup de. zèle 
pour le ferment. Ceux-là, pour .la plupart ,.:tenoient 

. à une feaè que l'églife avait pro{crite, l!( qui, malgré 
l'églife, s'obftinoit à fe cacher au milieu de fes enfa~s , 
comme pour la déchirer plus furement daos fOD propr~ 
. rein. La liaifon des janfénH1:es avec Camus, lit lhr
tout la connexion de leurs principes avec la conftitu
tian, lui donnèrent dans cene felle beaucoup de 
panifans, firent bien des jureurS. Ma.s 'parmi les 
janféniftes, il était auffi des hommes dont on doit 
refpeaer la bonne foi , eftim~r les lumièré!l~ I1~ avaient 
des favans, tels que les Moluot, Je. Jabioeau, les 
Lambert; 8t c'eft unechofe digne de ternarque, qùe 
tous ces favans témoignèrent la plus haute .indigoa-
tian contre ceux qui le prêtaient. .' . 
. En général les prêtres. jureurs av oient pour eux cette . 

populace conduite par les jacobins, & qui, dans le 
refus du ferment, ne voyoient que rtfrijiocrlltie" mot 
horrible pour ene, & doot on avoit fait {on grand 
épouventail. Ils avaient encore les huguenots français. 
Ceux-ci . probable~nt ne favoient pas ce que le, 
philofophes impies avoient dit au commencement de la 
révolutioQ: Nous nous ferllirons tfahord des call1inifles 

... éontre les catholilJues; mais dans le fond, nous ne 
"ou/ons ni du uns ni des autres; & nous arri'}Jtrona 
Oll moment de nous paffer de toute rdigion. . 

Dans une erreur cruelle ,.les huguenots de Nîmet 
n'attendirent pas .m~n:te l~s décrets de l'affemblée na
tionale fur la religion catholique, pour effayer dé 
donper à la leur une prépondérance dont ils. s'étoient 
long-temps montrés jaloux. Une phnofophie impie,· 
aftucicufe, n'avait rien épargné pour réveiller des haioes 
mal éreintes. Elle avoit rappellé l'hiftoire de cette nuit 
affreufe fur laquelle la religion frémit comme l'huma-. 
nité, l1)ais dont l'impiété, diffimulant les caufes, fit 
tombe.r l'odieux {ur la religion même. Les faux fages 
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w ;our ne diraient pas aux calvioilles, que res atfo,; 
cirés de cette nuit horrible, connue fous le nom d. 
~ai!lt.Barthelemi t n'étaient que les forfaits de l'atroco 
Médicis, d'un confeil étranger aux feOlimells &. même 
2U fang des Français, d'une féroce politique bien plus 
.étrangère encore aux fentimens" aux dogmes catho. 
liques. Ils ne le.ur diroient pas qu'alors de' parr!c 1 

~'autre les tons étoient terribles; que" dans J'affreulC 
.délire d'uoe guçrre civile, nos pères s'étoient crus 
8utorifés à p~nir à la fois, lSt des conCpiratjooS' CODtre 

le roi , ~ des ,cODfpirations contre le gouverD~ment,' 
~ les maffacres des catholiques .dans je Béarn" &. 10 
double 'maaàcre, des catholiques dans Nîmes, qui 

. avaient précédé la Saint-Bartlulemi. Ils ne leur difoieor 
pas que les horreurs d'un fiècJe ne s'expient pas par' 
les borreurs d'un autre 'iècle. Ils leur cachaient fur .. 
tout que le conreil de Médicis t d'où ,éloit [orti le 
féroce complot de ceneouit, o'avoitpas unCeulprêtre; 
que la religioo catholique ne voyait dans cette cataf .. 
uophe, ,de prêtres ti. ,d'évêques dignes d'eUe, que ceux 
~ui, à l'exemple d'Hennuyer, évêque de Lylieux, 
avoient ouvert leurs temples aux calviniftes, &. fdit, 
de leurs corps même )loe barrière contre tous 'es 
bourreaux; ou ceux qui; à l'exemple de ce mécne 
prélat, avaient eu le courage de répondre au,x comma[) .. 
dans ~ Oui, dites qu roi 'lue je. m'oppo{e à l'ex(cu!iofJ 
Je ces ordres barhares 'lue 'flOUS o'fle{ refUS de tue,. 
les ça/vinifies; je prends for moi l'honnel/.r, (1 s'il.le 
Ja.UI, la peilZe de 'la illJoh'ij/'ance. 

Les impies ne difoie,nt pas' aux calvinifies, que cette 
çonduite héroïque' d'uo é\ êque avo,it fe.ule l'approbation 
deS' vrais catholiques, Ô{ que, daos ces i.ours même 
4e l'aff'reufe Saint-.Barthelemi, elle avait .gagné tous' 
les càlvioifies de Lyfieux à l'églife catllOlique, .dont' 
ils embrafsèr~ot tous la foi, dès qu'ils ,en connuren~ 
mieux les JenrÎmens, Les calviniftes 'ne réfléchiffoienl: 
pas ,affejE, que ces évêques 'Ô{ curés non jureurs, 
contre lefquels ·ils Ce joignoient à la nouvelle églife ~ 
~ qu'on leur ·donnoit pour fi iotolérans, n'avoie.nt 
cepelldant, jamais excité ceux qu.i les {uivoieo! à porter 
# moindre nou~le daos les t~lDp'le~ que la loi .bcordoi~ 
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- aux proreŒans t qué l'édit de '1787, antérieur même. 

à la révolution, n'avoit ,pas attiré aux- calviniftes le 
moindre trouble, de la par~. du clergé, malgré la 
liberté que ceE édit leur accordoit. . . 

Ces vérités hiftoriques auroient éteint les haines:. 
les impies vouloient y ajouter. C'étoit dans ce deR"ein 
que Chénier, le barde dégoiUant de la r.holution, 
avoit mis 'jufques fur le théâtre, fes menfonges cruels, 
où il repréfentoit le cardinal de Lo~raiDe béniR"ant .ci 
Paris les poignards de la Saint-Barthtlemi, dans un 
remps, où tou~ nos fafres prouvent que ce mêm~ 
cardinal étoit à Rome. . 

A tnrce de mentir à l'hiA:oire , d'~xagérer 8c d'altérer 
-les faits, à force de mentir fur~out à l'~vangile & aulC 

Centimens des vrais catholiques , les fophiftes étoient 
venu! à bout d'envénimer le cœur des calvioiftes du . 
Midi. Cêux de Nîmes, trOp malheureufement diftingués . 
par l'amettume & ta vIVacité de leùr reffentiment 
contre la monarchie,- contre les catholiques, fecon
doient toute la politique des révolutionnaires qui, au 
défaut de {uccès, fe préparoient IIne retraite auprès • 
Ile cette vUie •. -Les armes y étoient prefque toutes 
entre Jes mains de~ calviniftes. Sous le pretexte de 
l'ariftocratie à exterminer, dès la première année de 
la révolution, ils les tournèrent fubitement co.ntre le, 
catholiques; près de fix cents viéiimes, hommes, en
fans, citoyens de tout âge, de tout fexc, tombèrent 
fous 1 eurs coups, dans les rues, dans les maifons , dans 
les places publiques, avant que d'avoir pu apprendre 
Ceulement à quelle caure ils étoient immolés. 

Les religieux, 'les prêtres furent funout l'objet de 
ces, filreurs. Les capucins auffi furent aO'aillis fous 
prétexte d'ariftocratie. Les portes .du couvent enfon. 

, cées, fuyaot dans leurs dortoirs, dans leurs. cel~ules ; 
jufqu'aux pieds des autel., cioq de ces vénérables reli4 
gieux y furent ma«acrés. Un vieillard dans leur temple, 
a genoux devant le fanéluaire, ne demande que cinq 
minutes pour préparer fon ante à paroitre devaQt Dieu. 
La froide cru'auté les accorde'; il les patTe à prier moinr 
pour lui que pour fes bourreaux: une. montre à la 
main d'un côté, ua piflolet de l'autre, ,les atraBins ont 
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r:omptéJes 'În,ftans ; le coup part, &. Ja viaime arroL". 
:de fon fang les marches du fanauaire. 

Ce feroit une idée bien faulfe, bien injllfle que ceUe 
~ui a'ttribueroit·à tous les proteftans français des hor-
1eurs dont la plupart frémirent.. Même' à .l'entour de 
~r.imes, le$. calvinHtes des Civenes témoignèrent fou. 
vent aux cat~oliques leur indignation fur les atrocités 
.cie ces alfaRinats, Dans l'alfemblée nationale mfme, 
tous le~ proreflans députés n'avoieot pas ,contre le clergé, 
'la haine de' Rabaud &. le cceur de Barnave. Au con-
craire., on y vit conflamment un calvinifle., dépllté do 
Tours; 'un autre, député d'Alface ,opiner comme l'hu
manité, la ju-ftiee &: les lois anciennes, en faveur dq 
;clergé; figner même, en fav.eur de Je religion catho
lique, la d.éclaration du côté droit, que cette religioQ 
.étoit, &. dev.oit continuer à être, fuivant les lois, liJ 
1e;ligion de l'é~at,' ~ dominante en France. • . 

. Il ferait {ouverainement injufle de penrer que les 
proteftans des autres empires applauditrent aux calvi- . 
niftes de Nîmes. On vit alors dans les journaux françai, 
des proteftaddas envoyées d'Aoglerèrre, çontre ce~ 
efprit .perCécuteur &. fanguinaire. La nation aaglaire 
.avoit, moins que top te au~re, befoin de cette apologie, . 
.sa conduite déjà parloit trop hautement; mais ~'hir .. 
toire doit conferver le (ouvenir de ces proteftations 
précieufes à l'humanité, ~ touj.ours honorables à leurs 
·auteurs. Elle doit même dire qu'en France les prêtres 
.non aH'ermeôtés uopvèrentpanni'les calviniftes des 
proteéleurs; qu'ils en rèçurent .des féco~rs , des emplois 
que ces mêmes hommes refufoieJlÈ ~r mépris aUle 
prêtres. jur~urs. . 

Si d'autres prOleflans, &; {urtpuË ceux de Ntmes; 
~émoignèreDt des fentÎrnens trop ditlèrens, la religion 
ne les vara confignés dans nos fafles que pOlU' les 
pardonner, ~ pour apprendre ~ mettre enfin un terme 
·à ces haines, tantÔt fatales à un pÏlrtÎ , tantôt terribles 
pour. Vautre, toujours ftétriffaDtés pour tous, 

L'ardeur des calviniftes nimois , -leu~ compagnie· du 
pouvoir exécutif., leurs fcuets changés en .nerfs de 
bœufs pour obtenir le fat~1 ferment, provenoient d,: 
"Clce dferve{çeDc~ .de fang, -qui, uop naturelle dans c~ 
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pays, change ailèment la haine en cruauté irréfléchie ; 
Je zèle en fanatifme. S'ils favorifoient les -prêtres 
jureurs. ,'eft fUrEout parce qu'ils les voyo:ent fe " 
rapprocher de leur églife, dans la hiérarchie presbJ'té
rienne, dans des préjugés invétérés comre le pape 
~ Jes évêques. Ainfi, c'était au moins par zèle pour 
leur propre religion, que ces calviniftes fe joignaient 
aux conftitutioonels. Mais c'était par haine pour touto 
,eligioo, que les fophiftes ~ tous les impies 'du jour 
& les athées follicitoient le ferment. Ils favoient que· 
cette première apoflafieétoit un acheminement nécef-
faire à la deftruaion des autels, ~ qu'avant de les 
renverfer tous, il falloit commencer par n'en avoir 
plus de catholiq~es. , 

Ces' carattères dans. les hommes ardens pour la 
conftitution civile du clergé, auraient fuffi pour la 
rendre fufpette aux prêtres catholiques. Leur averfioo 
pour le ferment n'a pas moins été juftifiée par la con. 
duite révolutionnaire de ceux qui le prêtèrent. On Vil 
dans ceux-ci des faldats plutôt que des pafte.urs. Leur 
moindre faute était 'd'oublier leur état de prêtres, ou 
même d'évaques, jufqu'à fe mêler aux bataillons des 
révoltés, le fum {ur l'épaule, à montér la garde en 
habit militaire, à prendre part à toutes les orgies de 
la populace. Ils ODt été plus loin encore; leur parjure 
(eul les a engagés dans toutes les horreu.rs qui ont 
fuivi cette prétendue réforme de ,l'églife : ils am juré 
contre le trône, comme ils avaient juré contre l'autel ; 
ils ont voté 'coptre le roi, comr.ne ils avoient voté 
contre le pape. Ceux même qui fe font -abaenus de 
condamner Louis XVI à l'échafaud, comme légifla
~eurs, n'ont, pas mains prononcé comme citoyens, 
QU plutôt comme féroces révoltés, qu'il méritait la 
mort. Ils' avoient tous eu la .lâcheté d'abandonner 
l'égli(e'; pas un feul n'a eu la force de' parler pour" 
wn roi. 11s avoient péché contre le ferment de Jeur 
foi·, fail à Dieu même; ils ont péché contre celui 
de l'inviolabilité qu'ils, avoient fait au mQllarque; ils 
Qnt rétra8é celui qu'ils a\'oient fait aux mœurs du 
fa~erdoce; ils fe foot donnés publiquement les femmes 
& le .. enfdDs d~ la proftitution; ils ODt eu toute leur, 
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defl atrocités du corps légillatif, du corps conventionnel. 
Le nom des prêtres jureurs eft devenu celui des rêva. 

, )ut~oDnaires les plus aaifs, les plus intéreffés à feconder f 
le la fcélérateffe tk la férocité des jacobins. A vee 
ces malheureux, avec les fureurs k la rage qu'il. 
excitent, qu'ils entretiennent dans leur paroifl'e, la 

, Fran'œ eft pour l'Europe une efpèce d'enfer; que 
{etoit-elle devenue, fi Dieu avoit permis que le grand 
nombre de {es curés k de fes évêques jurât comnte 
Brienne Ile Grégoire t Que Ceroit - ce que la F raDce ,. 
avec {aixante - quarre nlille F aucbet 8( Chabot: ! 

Quelque trompé que fe trollva l'efiloir de l'ad"em~ 
~Iée {ur le nombre des, prêtres jureurs, elle prefi"êI 
fexécudon de Ces décrets, en ordoDnant qu'il fllt pro
-cédé à l'éleaion de nouveaux évêques k de nouveaux 
tlirés , pour rtmplacer tous ,eux qui n'avoient pas 
prêté le ferment. L'éleaion, funout pour les DOU

,.eaux évêques, fut dirigée fur ceux qui avoient Je 
I>lus {econdé l'eS VUes de l'affemblée, foir- à Paris t 
foit dans les province... Il étoit plus difficile d'en 
'trouver un nombre fuffifant pour r.emplacer les curés 
&: les vicaires. Plufieurs même de ceux qui avoient 
juré, reculêreDt d'horreur, quand il fallut fe décider 
à prendrè la place d'un véritable palléur, pour jouer 
le rôle affreux de l'iotrufion. Il y eut des paroiffes 
poor lef'qaelles on nomma jufqu'à lept à huit fois, fans 
qu'aucun des élus pOt fe réfoudre à accepter. Le grand 
RJoye~ 'de t'affemblée fut de, (upprimer les paroifl'e$' 
même. Son, plan de ... oit en retrancher plus des trois 

, quarts, fi le's habiraos des -campagnes ne s'y étoitot 
cppofés. On fut' obligé de JanTer dans plufieurs les 
vrais curés, 'jufqu'à ce que les nouveaux évfqoes Ce 
tulfent donnés des prêtres dignes d'eux. Ils avoient 
frouvé eux - mêmes un prémier conCécrateur dans 
l'apoftat d'Autun. Ils fe hâtèreDt :de prendre potfef. 
fioo de leur diocèCe. Prefque tous y entrèrent HeC 
.. n appareil militaire; leur nouvelle églife allait étrç 
~el1e du {cbifme, de l'héréfie &: de l'impiété; elle 
devoit (urpaffer les Ityrans dans fes perfécution, cooue 
le {a,ercloc.; le :cielJembla vouloir, par des prodiges, 
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iémoigoei 'lî~rreu'r qu'elle lui inlpiroit. 'Expilly fuf . 
élu le jour de la T ouffaiot, dans une faifQn OIiJe DieU" 
cfe la nature laiffe ordinairemenF repofer {on toanerre,'" 
En ce jour il Svoit appelé tqus fes foudres; il les 
fit tous gronder pendant le long intervalle que dura . 
l'éleaion. On eût diE que tOUt le ciel en feu repouffoit 
dans fa colère' le premier alfaut du fchifme. ' 

Le prodige fut êncore plus marqué le jour o~ 
d'ExpiUy vînt prendre poffeiBon du premier fiége conf
lÎtutioonel. Entour.é d'une garde nombreufe, il mar
choit vers Qui,mper. Le foleil était encore pour deult 
heures au-deffus de l'hôrifon, au moment oà l'inerul 
arrivoit aux porteS de la ville; pas un feul OLiage 
n'obfcurcitfoit les airs; le temps était fuperbe; ult 
grand nombre de citoyens accourait fur la route, les .
Uns avec le zéle dé la ré\101ution pour fan. premiet 
intrulf, les autres avec toute· l'avidité des curieux pour 
le fpeB:acle d'une encrée triomphante, ~OUt au moins 
pour voir & contempler cet homme, qui aUoit êtré 
le Photius de la révolutian. Du food de fan char; , , 
déjà il cC1ntemploit les tours de cette cathédrale donu 
il accourait ~nvé}hir le fiége. A l'afpea de fan efcone; 
déjà les acclamations des ,révolut~onnaires qui l'attell~ 
doient fe faifoient entendre; ils difoi~t :, Le lIoi/à; 
en ce moment le ciel fé couvre d'uD voile épais; de. 
ténèbres pr~fondes comme les plaies d'Egypte, tom
bent tout - à - coup fur fan char,fur fa taufe, {ut', 
toute la ville. Pàs uo 'des fpC!aateurs ne peut voir 
cet homme dont le foleU refufe d'éclairer la marche, 
Au lieu des acclamations, cieft ua (ombre & un marna 
'filence; c'eft le deuil anticjpé de la nature.-TOlls frappé~ 
de ,terreur méditent le funefte préfage. Dans la nif .. 
teffe de (es penfées , l'intrus {emble-lui-même acceffiblé 
à la nonte; le remords fe réveille dans (on cœur. If 
en avait vaincu trop d'auttesô La veille mime de fan 
{acre, il étoit encore à, confultor uo dôékeut de Sor. 
bonne; il témoignoit encore la frayeur de fan' (cliifme; 
il tremblait d'eri être le fondateur; .il 'promettait: det 
fuir Talleyrand d'Autun; le lendemain il courba {à 
tête- {aus l'impofitioli facrilége des mains de. l'apoftat6 
Radurci :dans l'er(e~t j. ·il, confolU11la rW;-urpaEion .. 
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Obrun~ comme lui, plus édataDt dan. ta haiae.; 

-Saives, premier évêque intrus de Poitiers, éprou,a 
plus vifibJernent encore la colère des cieux. A peine 
fur Je liège de l'intfufion, au milieu. de fOD confeil., 
li venoit d'eJ[aler fes . fur~u,s ; il. fe di 'pofoit à figner Je 
décret de' fa haine , l'interdit général fur les prêtres 
fidelles; il tomba ,mort: fa main droite ferrée, fOD ' 
. bras étendu & roidi montrèrent IODg-temps la rage 
·de fon dernier foupir. ' 

L'hiftorien' moins ré{ervé rapporterait des faits de 
la même nature, moins avérés et moins publics;!t 
le ciel paroÎtroit prodigue de merveilles, fi BOtre plume -
les accrueiltoit {ans dHlinaion; mais foil eH'e t aaturel· . 
de la rage, foit punition 'fpéciale, il eft œ.nain que 
dans les premiers jours du fchitme , la mort frappa 
fubitemeol divers de {es agens , les uns au, moment QÙ 
ils couraient chatrer de l'autel un prêtre catholique 
lion aiternteoté, les autres' à l'ioilant où ils démolit: 
foient nos temples. Les intrus, qui réliftoient à leur 
confcience , ne fe feroient pas rendus à des prodige. 
plus marqué!!. Chaftagoon-, cbanue de Vertaifon t, 
rempliffoit fes fonaions au moment où te faux pafteur 
de cette égltfe offrait, pour la première fois, le facrifice 
de la mdfe : il vit l'intrus tomber mon au pied de 
l'autel, au milieu' du facrific:e même; il n'eu, devint 
pas moins le, fecond intrus. Les remordl fatiguoient 
ces prêues facriJéges &: ae les ·coovertifl'oient pas. Le 
temps des rétraaadoDs n'étoit pas arrivé pour CCu.x, 
dont une confcÎencc moins profoodemeat {dlérate 
fairoit le fupplice. La honte dé leur lâcheté fut, dans 
'luelques-ullS de ceux-ci,.' au point de lellr ôter l'u{age 
de la raifon. ' 

Une de ces viaimet eft"aréef-parut un jour au milieu 
tie l'affemblée légtflarive, répéeaDt ton ferment av.ec 
tous les accens d'un homme que le. remords, et la 
frayeul é~reDt. Un au~te, ne pouvant y fll"ivre_, 
le lendemaIn de {on parJure; courut fe noyer dans la 
citerne de {on jardin.., .. 

PQlJr fuppléer le ,ide 1 de leur clergè, en chafi"ant ' 
des paroiire s les anciens pafteur., les évêques intrus 
appelbeàc lee &poilau de tous les ordres, !t ceux·l~ . 
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lIJêmt4 quI ~eputs "dés années étaient aUés" cal."ftet feut 
houte laiD de leur patrie. Du fond de l'Allemagne 
~ de la "Hollande 00 en vit arriver &. traîner ave(: 
eux Jes femmes fies enfans de l'apoftafie, s'établit 
avec eux dans les presbytèreS ~e la nouvelle églife6 
Il Jui falloit ëncote d'autres· fecours ; fes évêques-lui 
dQnnèrent &: le rebut du vtai clergé &. celui des 
laïques. Tous les l'vites rejetés pour les mœurs 011 

pour Jeur ignorance, par les évêques catholiques~" 
tous ceux quj. avoient effuyé Jer cen(ures faos devenit 
meilleurs , . furent 8ccueilJis avec tranfport par le. 
iotrus.' L'effrayante dégradation du fan8uaire à cette 
époqu~ faifoit rougir fes auteurs inêmes. Dans une 
lettre ~ l'a{femblé,e natiO"nale, Sirey, vicaire de J'inm~r 
de Périgueux, peignoÎllui-même le' nouveau facer'" 
doée, fe Eompofant dans tous les dépar.temens »- de 
laboyreuts qui abandonDént le }joyau ~ d'artift~s qui 
déferrent leuts ateliers, de bras caffés qu( ont courll 
Je monde, dJhommes iml110raux 'que rejette l'o~drè 
civil ). Avec dE! pareils homme~ élevés' fubitement à 
Ja prêtrife, il fut aifé aux évêques intrus, de .emplit 
en peu de te'mps 'un grand nombre de cures. Le"s' . 
pafteurs les plus vénérables· furent ~ha6'és de 'leur~ 
presbytères par (.eft~' horde conflitutionbelle: ils au
roient pu .fe canfoler en partie de' leurs pertes, fi ~ 
tranquilles aiJprès de leur tf.OlIpeau, ils avoient au moin. 
joui de cene liberté de cuire que la confHtudon fran'" 
çaife annonçait à' tOlis les citoyens. Mais· d'autres 
épreuves étoient réfervées aux pafteurs êt à leurs 
ouailles. " . 

La nouvelle égllCe éto;t é.videmment telle du fchi(mè 
" & de J'hérélie ; tous les vrais catholiques conçurent 

qu'il he Jeur' étoit pas permis de communiquer avec 
elle, c'eft-à-dire ,d'admçr à fes prières. publiq~es, l 
l'office divin, aux faïnu myfières célébrés pat les' évê
ques &. curés fchifinatiques. Ils firent ce que font les 
proreftans :eux-mimes, qui prié nt (épatétnent crainte 
de parottre avoir confervé)a foi catholique, apofto. 
liqud lX. romaine, en adhéi'ànl à {es pafteijrs, ed
affillant à fa meffe &. à fes" offices. 

La pel'~afioD.des "maliques devint bien plus fortl; 
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quatld on fur que le pape avoir ptobOnc& c6mIHe ftt:: 
.évêques. Sa fainteté iaprès un' long & férieux examen, 
avoit en effet donné un premier & un fecond brefs eD 
i'éponfe à la confuhation, des êvêques. Le' premiet 
étoit du IC) mars 1791. On pouvoi~ y remarquer la 
plus profonde fageiTe, beaucoup de' modération l!c 

. une vafte éruditioo. Le pape déclaroit De vouloir rien 
pronon,er du tOUt fur la révolution '.françaife, relative 
aùx objets' dvils 8[ au gouvernement t.emporel, qui 
ne font, en eff.:t nullement de fa' compétence hors de 
(es états. Mais il examinoit à food les lois St le. 
principes relatifs au BoavernemeDt religieux du clergé f 
à la hiérarchie &. aux dogmes évangéliques; il ne 
prononçoit encore aucune cenCure Contre ceax qui 
auroient fait le. fermtnt de ,maioteqir la conftitution 
décrétée pour le clerqé; mais il décidoit "en qualit6 
de fouverain, pontife, fucce{feur de faint Pierre, vicaire 
de Jéfus-Chrift, chargé ae maintenir l'unité & les 

, dogmes de l'églife, que cette conllitution civile' dt.l. 
clergé étoit un cbaos de fchi fme & d'héréfies. 

Le fecond bref étoit du, 13 avril de la même année. 
Le pape avoit été ioftruit de la confécration des évèque. 
conftltutionneis ,de leur intrufion & de l'ex'puUina 
des vrais palleurs, qlii alloit fe confommant. Il déclara 
l'ufpens de leur ordre touS ceux qui avoient fait purement 
lit fimplemeqt le ferment de maintenir cette conftitUtiOD 
du clergé, à moins qu'ils ne fe rél~aaaffenr daos 
'iuarante jours; il anDulla les' éreaiona des nouveaux 
évêchés, les éleB:ions des nouveaux palleurs, ~ fuÇo 
pendit de toutes fonélions. épifcopales tous. ceux qui 
avoi~nt été coofacrés évêqùes contre les lois de l'églife .. 
Auffitôt que c,es qrefs furent ccmnus en France, les 
~~cobins fuent tout leur poffible pour les décr~diter,. 
pour infpirer même le mépris le plus impie de l'autorité 
~irituelle & de la perfonne du, pape. Les plus grands. 
héréfiarque$ n'avoient pas témoigné plus de fureur 
.contre le vicaire de ,Jéfus-Chrift; Au jardin du P~lais. 
RC?yal, à Par.is, & dans 'diver{es autres villes , il ... 
promenèrent fur des ânes un mannequin habillé en 
pape, ponant tes nouveaux' brefs; après les out'rages 
Jes plus &cQfiü:,fS, ils allumèteol ,Ult bûcher ; daDfant· 
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IUtoUr des jamm«!., k fairant reteQtit les ait. de te\ui 
blafphèmes , ils finirent par jeter dans lé feu les bref. 
!t la {latue du rouverain pontife. '_ ' 

Tant qu'ils s'étoient flaués., que la crainte/de perdr. 
Avignon, &: bien d'autres confidérations politique. 
empêcheroieDt ,le pap.e de condamner le {chi{~e 3( 
l'béréfie , ils avoient {u infpirer au peuple d'autres {en
timens {ur l'autol'Ïté du faint _ fiége. Ils avoient même 
port.é la rufe ju{qu'à {uppo{er, &: à faire-courir dan. 

Jes campagnes, un faux bref, par lequel le pape émit 
ceDré donner de grands éloges aux prêtres jureurs, & 
condamner les autres. Indigné de cette {upercherie, 

, & d'une fi horrible mauvai{e foi;.. le ciel même fembla 
vouloir la punir. Car un libraire à Nantes ,ayant fait 
imprimer le faux. bref, pour l'oppofer aux véritables; 
'au ,moment où l'édition érait finié, le feu prit à ce 
fau-x bref, dont un enfant fai{oit feeher les feuilles auprè. 

, d'un poële; la maifon fut brülée. Uce des fille!! du 
libraIre devoit {e marier le lendemain; tous les apprêts 
des noces étoient faits; l'incendie du faux bref con{uma 
{es vêtemens; eUe expira dans des douleurs affreu{es, 
Je jour même deftiné à {es noces. ,- , 

Ni la mauvaife foi, ni les outrages des impies 
~'empêehèrent la vive impreffion que le jugement de 
,fa fainteté 'devoit' produire fur les vrais cathoJiques. 
Ils, avoient la- décifion de leurs évêques, '& celle dn 
fucceffeur de Saint Pierre; les autres églj{es catholiquet 
me réclamaient point ; elles rec,evoie nt, au eObtrairt 
avec refpeB: ces dédiions. Ré{olus à Cuivre la règle! 
de la foi ,: ils évitèrent, avec plus de foin que- jamais, 
de communiquer daos les objets 1Pirituels, avec les 
palleurs du {chi{me ~ de l'hérélie. '" , 

Les calviniftes avoient en Francé, ~ au-milieu de -
l>aris ,des temples pour leur culte public, les juifs y 
avoient -leuts {ynagogues; les turcs , {uivant les lois 
nouvelles, pouvoietlt y avoir leurs mofquées. Les carh()6 
liques demandèrent la permiffion' d'exercer leur culte 
dans quelques-unes tles églifes; qui n'étoient pas oeeu
.,ées par les jureurs ou les iDtru~. Us en- obtinrent 
quelques-unes à prilt d'argent, &: avec beaucoup de 
t'eine., Ators il D', eat' rieD dè plus édifiàlit, que cel 
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réuniifeient peiur couferver leur foi hltaéte. La fép .. 
J'arion s'étoit faite, C'étoit celle des boas ~ des mauvais. 
-cie Ja vérité ~ de l'héréfie. Les deux églifes étoient 
àiftinguées même par leurs noms. Celle des anciens 
pafteurs s'appelloit l'ég1ife 'catholique; la Douve Ile 
iJ'étoi~ que l'églife conftitutioDnelle. Les évêques de 
celle-ci, iufque.s daos une lettre adrefiè 'au pape, fe 
GéfignèrenJ eux"mêmes par le bom d'\:vêques conftitu.a. 
lionnels. 

La difFé~ence étoit encore plus fenfible dans .les 
mœurs. L'ancienne églife conferVa -rous ceux ,qui, 
Gans chaque çondition, avoient jufqu'alors été reg.ardél 
comme plus infttuits et plus édifians. Taudis que les 
offices di vins fe célèbroient auprès des intrus, avec 
une indécence qui ajoutoit aux anciens fcaudales; la 
piété 8t le recueillement rappellèrent auprès des catho. 
Jiques l'édification des premiers fiècles. Les étrangers. 
.tifoient ellx.mêmes; qu'ils n'avoint pas be(oill de 
demander quelle étoit la véritable églife ~ quand il .. 
avoient vu celle des jureurs 8[ celle des prêtres DOn. 

aO"erinentés ; chacune célébroit féparément les faiot. 
tnyftères. Il ~toit en quelque fane à {oubairer que 
le fchifme continuât; car alors , au moins, fi l'indé .. 
~otion, l'indifférence, la diffipation,étoient d'un côté. 
l'églife en étoit dédommagée de l'autre par la ferveur' 
de fes vrais enf411s. " 

Ce tpea:~cle d~plairoit au démon, aux jacobins, tè 
Curtout aux intrus; dans bien des endroits, ils Ce V~ 
raient abandonnés par la plus Rtande partie du peuple; 
dans quelques-uns même, leurs éçUCes étaient abfo
Jument déferles, lit des paroHl'es entières, Jaifi'aDt là 
le pafteur (chifmatique dans les jours de fêtes, fai foient 
plufieurs lieues pour aller entendre la mefi'e d'un prêtre 
catholique" ou recevoir de luI Jes Cacremens. *" 
, r' ,. 

i 
, .. 

," ... L;satear anglois, qui a publié un cirai hiftorique fur la révolution. 
frallçaife, ne connott pas la ,fol des catholiques , quand il prétend qué 
tette attention à fuir Ir. nouveaux palleurs, prewenoit de ce. que le~ 
éatholiques _romalo. croieos que tous le. racremens .adminifiré. par Jet 
J:cllifmatIques rOot invalides. que leur ccmfé,radoo s'eft l'0ill' c:oJafécrao 
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'Atm. :'vèC la feule . liberté de cnlte,que la cofllli~ 

. turion avoit promife, bientôt la plus grande partie de 
ceux même qui avoient Cuivi les' intrus, feroient revenus 
à leurs vrais ~~fleurs; ~ajt. alors la. ~rance n'auroit pa • 
.sté dkathobeifle. Les m'ptes, fe JOignant aux inti"u9 
pour rendre l'~poflafie générale, craignireAt d'abord 
de faire des martyrs; ils avoient fouvent éc'rir, qu'une 
religion ouvertement perfécutée ,.n'en acquiert que p'lus 
de prorélytes. Cette propofition ne s'eft vérifiée que> 
par miracles, pour l'établiffement du chriftianifme 1 
l'hiftoire de toutes les (eaes prouve hautement qu'eUes 
Il'ont pas long-temps réGflé à la puitrance perfécu
uice, ou qu'eUes ne fe font établies· que par let. 
fceptres protecieurs. Mais Condorcet m·entoit ~ l'hi( .. 
loire, plutÔt qqe de' reconnaître le bras. de Dieu dan9-
J'érablitrement du chriftianifme; pour farisfaire à la fois,. 
~ fa haine, &: fon philofophifme, émule de Julien 
l'apofiat ,il fuggéra d'aunés moy~ns qu'il appeloit de . 
fi~ples ridicules; au lieu de piques, il cOQfeilla les 
"erges~ Paris donna l'exemple, &: les provinces 10 
lilivirent. , 

La flagellation des f'~mmes carholiqués devint une: 
,efpèce de mode. Les brigands !lccouroient a"ec leurs 
verges aux portes &: aux' rues voHines des chapelles 
catholiques. Là , ils attendoient , ils épioient , avant & 
aprés 1'office divin, lei fe~mes les plus honnêtes, celles 

lion, que leur lIaIltênie n'ell: point baptême, l!c. ne donne 'point la 
grâce du falut. L'invalidité de çe baptême .ft préclfément une héréliè 
foleunellemeot çoodamnée par l'~glife romaine. Il eft de foi poar eUe , 
~'un enfant baptifé par un;]uif' même t ou par un païen n'en reçoit pal 
moins le vrai 'baptême l!c la grâce fanfti/iante. Elle' çroit à la validité 
de la confécratÏDIl faite par' un prêtre. apoftat t de la confirmatiolJ 
~o~ée p~r un ~vêque hé~étique 011 fçhifmatique f pourvu Cf.J'iJ 
ait été validement façré lui-mê!!!e; mais les çatholiq\les çroient auffi 1 

'ICe qui eft· évident. que ·l'adminiftration des çhofes famtes peut-êtl'lf 
.aliJe, fans être .licite; qu'un prêtre en état de pl!ché Clonfacre très .. 
validement, qll'il n~en commet pas moins Ull facrilège. Ils croient de 
phrs que poar abfoudre ~ il faut lU pr6tre même une juridiaiolt, 

- CJUe l'églife feule peut donner, l!c qu'elle ref'uf.it aux ill~rus de la ré. 
Yolution. Ils craignent enfin, qu'amfter 'l!c patticiper aux cérémonies 
nligieufes célébrées par des prêtres hérétiques ou fchifmatiques, Çe 
Jle (oi t au moins extérieurement adhérer aux erreurs de ces prêtres. 
Voilà çe qui portoit les /idelles à fuit les faux palleurs, que les décrete 

, SéI1ls de l'aBëmblée uatiowe (ubffitllOient aux véritables c!vêquet k curés • 
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1ùrtout quhémoignoient un plus grand attachemênt M. 
iDi ; il {e faiCoient un jeu de leur faire etTuyer publique. 
ment les fouets les 'plu's cruels, pour leur arracher la 
prome1fe de venir'à l'églife conftitutionnelle. Les profti. 
suées ou les furies des halles {e joignoienc aux brigands. 
, On obfefva que ces monf1:res d'ingratitude s'atta
chaient {urtout à faire {ubir ce traitement aux faiDEes' 
filles de la charité, à ces pieufes vierges, dont tout 
le foin étoit de fervir les malades, de fecourir les pau
Vi'es., li[ d'accourir par-tout où elles (oupçoonoient de. 
ma,lheureux à foulager. Trois de ces véoé'rablesrœurs, 
fur la paroiffe de Sainte-Marguerite, moururent ~ 
Paris de ées horribles flagellations. A Metz, Jes 
enfans mêmes , élevés dan, les hôpitaux de ces Cainte. 
tilles , fUIent traités avec la même cruauté, pour ~Toir 
a:efi.JCé, d'entendre la mefi"e conf1:itutionneHe. Leur. 
hourreaux renouvèlerent én vain les mooaces!c Jei 
coups ,: » F ouetlez-nous, tuez-nous (leur diCoient ces 
~nfans de huit, ~ d~ dix ans) nous ne changeront 
pas Dotre religion.» On.1es fouettoit encore, & il. 
De changeoient pas. 

Le géDie de Condorcet di'éla d'autres épreuves. 
Ce fu't eD~ore un jeu de couper les cheveux, les oreille. 
aux prêtres 8t aux femmes qui perfif1:oient à ne pas re .. 
oonnoître le faux patteur. C'étoit un jeu de les promener ' 
ilr des, ânes avec des écriteaux injurieux,8t fous les déco
rations les plus humiliantes. Dans cette fjtuati~n, lé long 
des rnes ~ des, places: publiques, ce fut un jeu de leur 
mettre du foin dans Ja bouche, de les couvrir de boue 

,lSt de fumier. 
Dan!l' diverfes viHes, comme;\ Nîmes, à Montpel. 

lier, à Marfeille, les verges fe changèrent en nerfs' de 
hœuf. Il fe forma des compagnies qui s'appeloient du 
pouvoir exécutif, dont les délices étaient de frapper 
rudement avec ces nerts , & les prêtres catholiques J 

8t ceux qui ne vouloient pas d'autres paReurs. Aîlleur. 
eocore, au moment des faints myftères, les brigands' 
entroiel)t dans les églifes des catholiques, chatT oient " ' 
bauoient les prênes, fouloient aux pieds les fidelles , 
renverfoient les autels, fermaient les temples que les 
catholiques avoie~t loués à plix d'argent, ,k 'Iu'on les 
avoit obligés de payer d'avance.' , . 
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L'hypocrUie tervit à juftifier aupr~s de la popu)aca 

des traiten1eDS fi·odieux. Car il fallQit encore la trom~ 
per, cette populacè même, pour triompher de fon 
attachement à la religion. catholique. Le. intrus lu. 
difoient que, permettre aux anciens pafteurs de s'af
{embler fit de prier féparément, c'étoit faire deux égliCes. 
l'le établir un fchifme en'France. La populace ne voyoit 
pas que l'unité catholique ne confifte pas en ce que 
tous les citoyens d'un même royaume n'aient entre eu~ 
qu'une même croyance 8t les mêmes pafteu(s,; mais 
en ce qu'ils aient la m~me fOÎ a les mêmes palleurs , 
&: fous Je même chef que toutes Jes autres églifes °du 
monde cath~Tique. Elle ne voyoit pas que, s'unir a~ 
conftitutionnels, ce-n'étoit:,pas empêcher le fchifme, 
mais au contraire le 'rendre' général eu France, puifque 
ces contlinltiODQels étoieQt de faux pafteurs, féparés 
eux-mêmes par leur doarine & leur faufi"e miffion 
de route l'églife catholique répandue dans l'univers; 
de tous leS' autres pafteurs ~ du pape, ou du chef 
univerfel de la véritable "glife. ' .' . . 

Bien moins encore la populace cODcevoit~elle que ~ 
les décrers donnant à' chacun la liberté de culte, les .. 
catholiques, fidelles à leurs anciens -pafteurs devoieo( 
jouir de cette liberté çomme les autres, quand mênie 
il b'y auroit eu rien de changé daDs la religion conf,. 
titutioD,nelle. Cette populace permettoit de .quitter ces 
conftitutitionnèls pour aUer fe joindre aux minifires de 
Calvin, ou bien à toute autre religion; elle qe fouffroit 
pas qu'on les quiuât ppur refler fidelle à fes anciens, 
pafteurs., Elle. favoit qu'il ne peut pas y avoir d-=u~ 

. religions oppofées, & toutes les deux catholiques, 
apoftoliques 4 rOllijlines;- pour croire que la lienne 
l'éroit encorç, & qu'elle ,n'avoit pas changé, .ello 
\louloit que tout catholique changeât comme elle. 

AinC! les intrus Ce fervoient de fon horreur même
'contre' le fchifme, pour établir le leur, &: pour la 
foulever contre ceux·dont la fidélité, la confiance lui. 

, .auroient tôt ou ,tard fait fentir 'qu'oD la trompoit. 
Malgré ces artifices, l'intolérance&: la cruauté ré- . 

voltèr.ent une grande partie de l'aifemblée nationale ; ~ 
l'apoftatd'Autll1lll1i-lllême, ,barsé d'ug rappot~ CUJ' 
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cet objet, crut devoir jn{pir~r des id"' plut tolérantet.. 
Il pouffa la complaifance jufqu'à permettre aux catho. 
Iiques de i'exprimer librement fur les décrets contrai~ 

.. I,eS à leur religion.. Il faut, dit-il {ur la tribune même 
IJu';ls puiJfent fans crainte dire fUt nous {om.mes fthif.. 
l1IatiqlUs ,fi &ela leur con'fl;ent. Il fllut , par con- . 
Ijutnt., 'lue le culte (ju'lls dlfireront clllhrer d part " 
fait que'd'ailleurs il di.JPre ou non du ndtr(, foit, 
au.u; ·lihre que tout autre culte. Sans ce/a. la "oert/. 
rlligieufe n'efl qu'un 'fIain n.,om, on ret1e'flient Ult 
peuple inloUraTll ; on juflifte toutes les perIlçutjoRs quel .. 
&onflles.,Ce raport fut imprimé par ordre de l'affemblée, 

, .l\C envoyé aux départemeps pour leur {ervir de règle. 
Quelques-uns de ces départemens ; 8( enu'autres . 

ceUK dt: Patis 8( de la. Somme, effayèrent auRi'" mai • 
. foiblement, de faire valoir les droits de fhomme, pou. 
am~~r au" prêtres non affermentés , 8( à ceux qui 
voudroient les .fuivre " le libre exercice de leur culte. 
Leurs arr~tés & leurs placards ne perCuadèrent ni au. 
intrus ni à leurs bandits, que ces droits de l'homme 
futreDt pour les vrais catholiques. Dans Paril 
même, les deux intrus des paroiffes voiGnes de l'égUle 
des Théatini, apprenant que les catholiques avoient 
loué 8( 'payé cene ~glife, mirent leurs {eétions 
IQ mouvement vers les qix à Onze heures du' fair • 

. , Furieux lk frémiffant autour de cette ~glife, cam. 
mè des lions rugiffans, ils vibrent à bout d'y pénl: ... 
uer; eux-mêmes ;'üs briferent de leurs mains, ~ 
ë\ coups de marteaux, 'les pierres facrés êc le ta· 
bernacle; ils renversèrent les autels,· dépouillèrent 
l'églife.·Au milieu de ces fureurs l~intrus ·Rouffineau ; 
déchargeant le ciboire, s'appercevoit à peine qu'Ult .. 
faint re\îgieux; tremblant & frémi1Tant d'horreur c\ 

. {es genoux; ·Ie· conjurait de traiter avec. moins d'in
. décence &: de rage Je. faint· des {aints, leI! paips 
facrés .. qu'il empofJa ehez lui. . . 

Le département eut beau infifter 5t permettre au. 
catholiques de rétablir UQ des autels; les brigands, 
12s fouets ê( les fabres en main ,. arrivèrent au mo
ment du {aerinee; les prêtres furent mis en fuite, 
le facriftaia fr,pllé à, Ja tête fut renverfé; un V.h:U5 

..... , 
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invalide rélift.a feul jufqu'à ce que Id pain raclé me 
~Dlevé par un prêtre: le nouvel autel difparut (ous 

, les haches des' brigand_; l'égli(e fur ferméé pour tou· 
- jours, & des ,verges furent fufpendu~s à la porte , 

pour tous ceux q~i voudroient encore y exercer 'la, 
'religion catholique. La Faye~te, Bailly, & quelques 
. autres conHitués faifoient femblant de s'irriter de ces 
excès; mclis, trop lâcbes pour s'oppofer efficacement • 
aux brigands, ils n'avoieill d'aB:ivité que pour Jes fe .. 
conder. Les tribunaux étoient muets pour les punir; 
les conftitutionoels favoient fe faire autrement rendre 
jultice.' Car une des flagellaDtes ayant été fouettée· 
elle-même, n'eut qu'à prouver l'erreur, de ceux qui la 
pre noient pour la cuHinière d'un ,prêtre noo atfermenté, 
elle obtint une vengeance éclatante~ Il en coûta aux 
uns ia priCon , aux autres de fortes amendes, & Cleot 
écus au marchand qui avoit vendu les verges. Ce ju .. 
gemenr, porté au faubourg Saint-Germain, ne ,dimi. 
nua pas la perfé'cution pour les vrais catholiques. 

Au milieu de ces fureurs .de la nouvelle églife , un 
autre fpeB:acle lui prou voit l'impuifi'ance de toute fa 
rage contre la vérité. Ceux des curés & des vicaires 
qui avoientjuré par foiblefi'e ~ par crainte d'une di. 
feue affreufe., ou mêa,le par, défaut de lumières, 
plutôt que par perverfité de cœur ,inftruits par les' 
décifions des évêques, &. furtout 'par les brefs du / 
pape, conçurent enfin leurs obligations. La crainte 
~'encourir les cenfures rl;lligieufes; la voix entière de 
l'églife enfeignante, trop hautement connue, ne leur 
permenorent plus de fe cacher; qu'au lieu de travailler 
au falut de leurs patoitIien5. ,ils entraÎDoient le peuple 
dans l'erreur, & fe perdoient eux- mêmes. 

Il falloit du courage pour rétraéler leur faute ; 
l'afi'cmblée ,. qui avoit décrété une trifte penfion de 
çinq cents livres pour les curés déplacés fans avoit 
juré" privait de ce modique traitement, ceux qui 
résraé}oient le fermeot, une fois émis. 11 n'y avoit 
plus alors d'autre dédommagemeot à eCpèrèr que la 
paix dt; la confcience & la réparatioD de l'outrage 
fait à Dieu , à fa foi, à COD églife •. Au lieu des 
~énétiçeJ 'lui n'e~inojeot plus) ks prêtres rétraaans.. 

, al 
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ëepouvoÎent attendre que la misêre 8c 1es outrages~ 
Cependant à peine les hr-efs, du pape furent-ils con
JlUS, qu'un très-grand nombre de ceux qui avoient 
-été, ou -faibles ou (éduits, fe hâtèrent de réparer 
leur faute. Alors on vit ces prêtres , les -larmes au" 
yeux, & pénitens, confeffer "hautement leur erreur, 
leur foibreffe, devam ce même peuple qui av_oit reçu 

-Jeur ferment, qui (auvent l'avait exigé avec violence; 
zétraaer leur parjure, {ur cette même chaire où ils 
rayaient prononcé; k, pour rendre leur rétraélatioJJ 
_pl6s authentique; fommer les magiftrats· eux-mêmes 
de la <:onfigner dans les archives publiques. Pour 
rendre la réparation du {candale plus éclatante en
-core, ils la faifQient imprimer , ils en diftribuoienJ: 
eux-mêmes des milliers d'exemplaires; ils conjuroient 
les a\:Jteurs des ouvrages périodiques de les faire 
connohre à l'Europe entière; & ces journaux long
temps ne fuffirent pas au délir des rétraélan~. 

Ce fut furtout aux ap'proches de la mort, que 
la confcience parla aux prêtres jureurs. Bien des mal· 
heureu'K ,. en ce moment même, cédèrent au re(pe[t 
hurnain , &. parurent dans leur impénitence au tribunal 
de Dieu; mais bien d.'auu.es au ai , frémiffant d'y pa
raître foui.J.Iés de leur parjure, ne moururent contens 
'{u'après avoir donné à leur rétraébtion taure J'authen
ticité poffible en ce momentl C'eft ainfi que les jour .. 
Daux ~ous annoneerent celtes des paneurs d'Auchy
la-batl"ée en Artois, de Vouzon en Sologne, de 
Moranne en Anjeu , 8c de divers autres. Ceft ainfi fiJr
lout ({u'un de ces pafteurs ne demandoit à Dieu la ,vie 
.que juCqu'au premier dimanche. Elle lui fut donnée, 
k en ce jou-r, le dernier -fervice qu'i! demanda fut 
d'être porté à fon ~gltfe. Là ,dans fonlit de ~ort , 
au milieu de tous les paroit1iens réunis dans le lieu 

- Caint, il tamaKe toutes fes forc~s, & fait entendre 
ces paroles: -,) je devois vous conduire dans les voies 
du falut: je vous ai égarés -en prononçant le ferment 
de la conftitution du clergé, décretée par l'a{femblée 
nationale. Je rétraae ce ferment -comme -contraire 
à la foi de l'églife c~tholique, apol1:oliql1e & romaine • 
.tans laèfuelle je vous prie, mes enfans , de rentrer ~. 

. E 
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de perrévérer. Trop ~ureux d'obtenir eet inftant pour 
y reorrer moi-même, je vous demande pardo.n de 
mon' rcandale~ Je yais paroîtredevaat Dieu; j'efpère. 
déformais, de (a miféricorde, qu'il me pardonera C.e, ' 

ferment que je détefte,que je retraéte en~ore pour mou
rir dans le fein de l'églife calholique, apoitolique ê.t 
romaine ). Quand il eut dit .ces Illots , la férénité repa
rut fUI fan front; il bénit encore Dieu, ac. il s'endor .. 
mit du fommeil des pénitens •. 

Bien loin que l'intérêt de ce,mondepllt diae,r au ... 
cuoe, de ces rétraétations, il eft bien notoire au con. 
traire que la crainte de manquer de tout avoit él!é pour 
plufieurs le feul,motif de leur ferment. Quelques-uns 
ne purent s'empêch~r fi'en faire l'aveu. Un dei! curés 
du côté gauche avait rougi en le prêtant. » Je vpus 
félicite, lui dit un député de- la droite, de ce que 
.vous favez encore rougir. » 'Que voulez - vous, ré .. 
pondit le ju.reur, il faut 11i'JIrt~ Lc= député aerépli-

," quà pas qu'il f~lloit allAi mourir; mais cette vérité, 
bien plus effentielle, fut fortement fentie par uo vi- . 
caire du diocèfe d' Apt. Plus pretré de mourir eo vrai . 
prêtre que de vivre en lâche apofiat, il ne craignit 
pas de monter en chaire pour faire fa rétraétatioo ell 
ces termes: » La misère m'avait déterminé à prêter Je 
ferment; mais quOiqU'OD m'ait nommé à deux: cures, 
l'aime mieux mandier mOD pain, que d'en accept.er 
aucune. Lorfque j'avais des revenus, je faifois l'au" 
mône, j'efpère ,que vous me la ferez à votre tour.» 
, Les paroiOiens rendirent plufieurs fois hommage à 

ces rétratlations; quelquefois on les vit fondre ea 
larmes avec le curé même 2 &. l'affurer qu'il pou
vait refter au milieu d'eux; ,qu'ils pourvoiroient à re~ 
befoins. Il eA: même des villages en France dont le~ 
babitans fe foot impofés eux-mêmes pour. envoyer 
des fecours à' leurs curés exilés en Angleterre, Z\Ç. 
qui ne les ont pas laUres manquer du Qéce(faire, tan! 
que les communica,ions ont été ouvertes; mais ea 
général ces regrets des paroiffes devinrent ioutiles~ 

, Les clubs des jacobins, difperfés dans tout le royau· 
me , fe livroient à toute leur rage contre ces prêtres 
rétratlans,; il$ envoyoient leu~s bandi,s lourmeptel, 
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.~.J~ .paleur.et les .paroiffieus. Pou,r la tranquillité de 
fa paroilfe même le paReur ,était forcé de s'évader, 

, ,(lU bien de fe tenir dans quelque lieu cacbé où lei 
pdelles le nourrilfoient fecrétement. 

La preuve que la crainte eJ1lpéchoit d'autres rétrac
,unions, c'eR: la conduite de plufieurs l'rêtres jureurs dan. 
un canton du diocèCe de Tours. Sachant un de leurs con
,frêres très-malade, ils s'aife,mblèrent "conCultèrent en
.n'eux ; en difaut qu'il ne fallait pourtant PélS laiifer ce 
malheureux mourir dans fan péché ,&. fe damner;' qu'il 
.falloit l'avertir du danger. Ils lui e:nvoyèrent en effet 
eux~m,êmes ,un prêtre non atfer~enté ; le malade fe ré
tra~e; les malheureux, qui lui avaient donné ce con
{eil, furent trOp lâches pour le fuivre eux- même~ 
pendant qu'ils fe portaient bien.' ' . 

Les évêques n'avaient' pas befuin de ces reuac
Jations; il en é~oit plufieurs à qui leu,rs diocéfains, 
extrêmement jaloux de les conferver, avoient propofé 
Ae jurer avec toutes les reftriétions qu~i1s croiroient 
.néce(faires ; , .leur promettant 'de les accepter toutes.' 
Cei prélats, 8( entre' autres M. d'Argen,ué, évêqll~ 
,de Séez ,furent fen6bles à ,ces' marques d'attache'. 
ment; 'mais ils craignirent, u:,! fcandale que les ref ... · 

1riaions mêmes n'auroi~nt pas empêchê., Ils fe de
voient tous entkrs à l'exemple du courage &. de la 
;fermeté; ils le40nnèrent fan,s déférence pour Verr.eur~ 
Aulft l'apparition" des évêq~es intrus fut-elle' " pour 
chacun des vrais prélats, le fignal des perfécutions 
.,qui ne leur perme,ttoient plus de fe montrer dans leur 

_ ,diocèfe; fans expofer leur vie' aux plus grands dangers. 
C'étoit peu que de les forcer à abandonn,e~ le pa

Jais épücopal, pour y inftaller l'éYèque de I~ oou. 
velle religion ; ~'ils De quittoient le <iiocèCt:: , .• ~,ils 
,cherchaient à fair.e cir.culer leurs lettres pàO:ot'ales( pour 
inftruire le peuple, les a,geD~ de l'IOtrus ,ou du çlub , 
.quelquefois .même "les gendarmes e,nvoyés 'par les 
magiftrats , venoient les affiéger pendant le jour, pen
dant la nuit; & toute leur refi"ource était dans quel
.ques honnêtes ciroyens qui ,pe,ndant les ténèbres, 
favoriCoient leur fuite, leur trouvoient quelque bar":' 
~ue f~ ~ ~~.r 1 ou ~l:l,r ~es l,iy~èr,e,s ~ & È·: tr~ve'lJ . 

, , 
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nVlIe, dangers, tel conduifoient dans quelque terl'i!' 
horpitéllièrc. C'eft ainfi que déjà, fous la première 
affemblée, M. dé la Marche, évêque de St.-Pol-de
Leon, fut réduit à clle.rcher cet alile où déjà l'An
aleterre {embloit l'appeler, pour en tàire le difpenfa
teur oe, fes bienfaits. Les intrus navoient vu qu'eo. 
frémiffant les foins &. les fuccès de ce prélat dans, 
un diocè{e ·où il fe trou voit à peine un ou deux: ecclé-
1ia~iques 'lui euirent confenti à faire le ferment. M. 
d,e Chaylus , évêque de Bayeux, d'abord obligé de 
venir à Paris, revenOit à Bayeux, pour y fortifier 
fQn clergé, dans la foi. Il trouva fur la route des em-

. bûches; une populace ameutée l'attendoit pour l'im
moler; au lieu de rejoindre fon égli(e, il fut heureux 
de pouvoir arriver à Jerfey. M. de la Ferronays, 
é\'êque de Lyfieùx, échappa avec peine aux brigands 
accourus dans fon palais pendant la Duit. M. 4e 
Thémines, évêque de Blois, opp,ofoit trOp, de vigueur" 
&. Grégoire, (OD intrus, étoit un tyran trop acharné 
à fél proie: il fallut {e réfoudre à defcendre la Loire 

, , dans le {eeret des. ténèbres, &. à s'embarquer pour 
l'E{pagne. A\'ant tous ces prélats, l'évêque de Touloo 
av oit vu fa maiCon pillée, fa perfonne menacée de la. 
lanterne, &. s'étoit' réfugié à Nice. L'hiftoire ne fut:' 
liroit . pas à détailler les dangers que couroient , dans 
J'eulS diocètcs, prefque tous les évêques. Ceux de' 
Treguier, de Vannes; M. l'archevêque' d'Au.ch , 8c 
divers. autres, furent cités devant les tribunaux. L'ac-, 
cufation ponoit fur leu~s infiruél:ions données aux fi-, 
delles. On y cher choit des principes incendiaires; 00 
.n'y trouva que des leç9ns de patience, de paix, d'or
dre public, &. les principes de la toi. Si c'étoit là 
Ull crime auprès de la révolution , ils' s'avouoient, 
coupables; la liberté de prêcher cette foi étoit le {eul 
objet de leur demande. Il n'étoit plus temps alors 'de 
leur fuppofer des v~es huinaines. Toute leur conduite, 
aïoli q"e Jeursleçons, diroient hautement: t' Laiffez
nous l'évangile, nos dqgines ,nOlre foi; laiffez-nous , 
obéir à Dicu, &. maintenir les peuples dans fa loi; 
25t vous ferez contens de notre fgumitlion pour tout 
lç refte. Que vos nouveaux é\'êqllci aient les reve~ 
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IlUS de nos égliCes; qu'ils jouHrent de vos penlion!!: 
Faites plus, ôtez-nous J donnez-leur, .ou gardez pour" 
vous - mêmes ces traitemens, ces fommes annuelle~, 
que" 90S décrets nous atlignent comme un rcHe" de nos 

- richeffes, en dédommagement des bénéfi"ces que VOUi 

lious avez pris. Que tout cela foit pour vos prêtres 
jureurs & vos intrUs, pour vos évêques conftiturion
nels ;", qu'ils en jouiffeot, nous y conrentons, que ce 

, foit là leur parr. Mais que la nôtre fait de mêlintenrr 
~s peuples dans les voies de la" religion. Nous n,e 
demandons pour cela, Di votre argent, ni celui du 
tifc, ni la reftitution du nôtre. Que nos fontHoD$ 
(oient toutes gratuites. Que le Dieu qui nous les a 
impofées nous voie les remplir, & que "le peuple, 
maintenu dans la religion, foit fauvé 'par notre mi
niftère ; voilà nos vœux; la liberté de remplir notre 
devoir, voilà ta feule condition de notre paB:e.») " 

Ces offres folennellement faites, jufques dans les 
inftruéHons paftorales des vrais évêques, & entrautres 
dans celles de M. de Thémines; "ces offres, infpirées 
par le zèle 8{ la piété,pouvoient être admirées par les ma- . 
gifrrats 8{ les intrus; ceux-ci n'en pourfuivoient que plus 
vivement leur grand objet d'éloigner à tout prix les vrais 
pafteurs de lellrs diocèfe~, pour fe délivrer de l'impreffioa 
que lellrs" vertus 8{ leurs leçons faifoient lilt le peuple. 

Cette réfolurion éclata fùrtout dans, la perfécution 
excitée contre M. de Bonneval, évêque de Sénez. Ce 
digne prélat avoit à .peiné vu le projet formé de lui 
arracher fes ouailles, pour les livrer aux faux paftenrs, 
qu'il s'éleva en apôtre iDtrépidecontre le futur iava
leur <lont on le menaçoir. Dès le' mois d'août 1790, 

"reS lettres & fes iilftruétions redoublèrent pour pré
venir le f(:hifme. Dès-lors· il fembJa prévoir tous les 
combats à foutenir contre les nouvelles erreurs; dès
lors les magiftrats conftitutionnels purent voir fa déter
mination dans ces paroles dignes d'un Chryfof1:ôme, 
d'un Hillaire, ou d'un Ambroife : Ma tête eft au~ 
hommes; mon ame n'efl fju'à Ditu. Si le Seigntur 
"eat Iprouver les fiens, le di%-huiti~me fi~ûe aura fes 
martyrs comme le premier. Dans la fuite, voyant 
~ufurpateur iQttODifé, il annonça publiquement, il im-. 
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primi! qu'il de qiiitteroit point fon diocère i qu'il y fetoit 
toujours au milieu de {es ouailles, pour les maintenii 
dans les dogmes 8c runité de l'éghfe. 

Cette réfolutido étdit ferrite; les intru's 5{ leurs ma
giftrats confiituriC?nnels Cavaient que M. de Sénez était 
hommè à la tenir; la for.ce émit â eux; ils l'employè
rent. Le 1. juillctt ~ le maire .de fa: ville épifcopale lui 
fit Cavoir lui-même qu'il feroit Cagemeni de la quitter i 
de,s avis certains lui âppri'rent d'ailleurs que le lende- ' 1 

inaiq il feroit an moid's grièvement infulté., Ses ami~ 
a41rmés, fa mère en pletirs, Ce jetèrent à fes genoux, . i 
li confentit. à fe réfugier chez un de fes diocéfain~ ... 
Inft'ruits de Ion pa(fage; l~s municipes d'Apnot.,l'arrê~ 
tent comme un perfonnage fu[pe~; les cautions fe 
préfcDtent en nombre; la loi cdnftitutionnelle ordon-: 
noÎt la Jiberté ; une ércortEi de vingt-quatre nationault 
n'en eft pas. moins chargée de conduite à Digne le' 
prélat captif. On filit courir le bruit qu~on a trouvé 
dans fes papiers un pl~l1 de contre· révolution en vingt'; 
cinq articles; ce bruit eft démenti par le procès-verbal 
de. l'arrellation même!, 8c pat la viGte de fes papiers~ 

, 'Le prélat, arrêté fans décret, demandç à comparoîtra 
_ 'au moins, & à êire entendu. > Le département s'y 

1 refufe, & fous la ~ê~e efcoriè le prélat eft envoy~ 
~11 fort de Seyne. Au. lieu de ptaintes & de murmures, 

, la joie des confe(feurs Ge J éfus -Chrift paroit fur fon 
vifage; & .le peuple, accourù pour I~ voir, s~ecria: 
Ah! ce n'eft pas cet airrju'ont les coupables! deg brigands 
~pollés pour effacer cette impreffion,excitent du tumulte; 
èrierit : à la lanteme! le capitaine de fesgardes leur im"; 
pofe filençe: ?aiffe{, dit le 'prélat, laiffe{, mon 3mi ~ 
ne vous fâch;e'{p(Jint contreux. Ils offènftTft Dieu, voila 
~e qui m'afflige: quant J moi, ;efuis fait pour fouffrir; 
. Avec tout l'appareil.qlli con~uit les malfaiteurs dans 
un cachot, ,pour déllvrer le monde de leurs crimes &: 
de leur préfeQce, ce refpeB:able évêque éft conduit, au 
~i1ieu du jour',. &. à travers une grande' par.tie de fod 
diocèfe , dans (a prif,-?n 'du fort de Seyne •. Ses gard~s 
ëtonoes de la joie même qui éclate fur fon vifage; en 
iémoigneDt eux-mêmes leur furprife :.Pourquoi cett~ 
'IldmirlItiun, leur répondit - il ; aJ'oatt plutôt gue}~ 

Digilized byGoogle 



i· 
1 

." _ '1'r 71 J . . .I! 
fuii l;op heureux ae foulfrir pour unI p(Jrtille (IluJe. 
Pendant la nuit, fes gardes fe livrent au Commeil pour 
Ce délafi'er de leurs fatigues; il 'la conracre.à remercier 
le Dieu qui l'a jugé digne de fouffrir pour la -religion. 
La crainte qu'il o'ait faifi ce· temps pour s'évâder, fait 
viliter la chambre dans laquelle on l'avoit dépofé; on 
le trouve à genoux & en prières à trois heures du 
matin; & fon hôte, à cetafpeil, De peut s'empêcher 
de s'écrier: ,'eft un fllint, c'efl un Jaint! il arrive enfla 
~u féjour deftjné à fa priCon; là, il eft enferm~ daDS 
bD donjon, fous un grenier ,. faDs vÎtres aux fenêtres 
expofé à toutes les injures de l'air en temps d'orage. 
Toute cont'olation humaine lui eft fouftraire; de gé~ .. 
l'eux amis s'offrent à par,tager fa priCon, pour en dimi
nuer la {olitudc 8( les ennuis; la feule compagnie 
qui fait admife, eft celle des nati,onaux armés qui le 
gardent à vue jour 8( nuit. Malgré le relue Je plus 
formel de la conftitution, le décret de {on arrefiatioll 
n'eft porté que deux jours après l'arrefiation même; 
& par~ ce décret même les accufations des complots 
'Ont difparu·; le {eul motif que les Juges allèguent eft 
-qu'il a exetcé dans fon diocèfe les fonaions épifco" 
pales; qu'il a continu'é à fe regarder comme évêque, 
même après l'irttrufion de celui, que des 1aïq~es ont 
fait , à fa place, évêque de Séne~.-. . 
. Ce décret, pour M. de Bonneval, fLlt un 110uveatl 

motif de joie, en lui apprenant plus formellement que 
la caufe de toutes fes perfécutions étoit dans fa fidél.ité 
à faire les fonttions d'un bon pafteur, à préferver {es 
"uailles du loup ravi1feur, que le fchifme & l'hé ré lie 
·envoyojent. Cette joie de {on ame n'empêcha pas 
l'intempérie de l'air de fe faire {eotir.. Son virage était 
brûlé, Ces lèvres enflées 8( fendues, fes yeux' fatigués 
à l'excès par les _ ardeurs de la canicule; la pluie des 
'Orages, . qui tomboit dans fa chambre, lui 'caufa uh 
rhumatirme, de violens Mault de Tête ajoutèrent à cet 
iofirmité~. Il les fLipporta pendant vingt - huit jours, 
en attendartt qu'il "l"1~t à. Ces juges de l\appeler à leur 
tribunal. Il fut obligé d'écrire au ptéfident cIe l'afi'em" 
bfée, ~ au comité foi - difant èccléfiaftique, pout 
'ObtonÏt' cette faveur. Elle Ce fi·t elfCore long - temps 
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Mtendre. ~nfin, après cinquante jours de. prtron , arrr.. 
\1ère nt des ordre's pour le traduire devant Je difiria. dei! 
Cafiellanne. Son tranfpoft dans cette ville fut le rriom": 
phe de ~a vertu dans les fers. Les peuples accouroieol: 
pour aue'ndre le mOll1ent de fon paffage. Hommes,. 
femmes, enfaAs, laïque~ &. prêtres, Ce profierooient 
devant lui, s"approchoient pour avoir le bonheur de 
baifer (es habitS, ou fon anneau pontificar, rés pieds 

. même; tolis lui demandoient fa bénédiéHon, tpus
s'écrioient : Vil'} notre "éritahle él'I'lue; "oilO notre .' 
p~re, notre .l'rai pafleur; nous n'en flouions point d'autre •. 

Une confolation,' plus fenfible encore pour M. de 
Sénez, fUt d'apprendre l'etfet qu'av oient produit fa cap. 
tivité &. fa confiance, fur les prêtres de fon dio~èfe , qui 
d'abord av oient cédé à la perfécutioo, &. prononcé 
le ferment du (chifme &. de l'héréLie. Ranimés par 
{on exemple, plufieurs de ceux qui étoient tombés fe 

. televèrent, en rétraétant publiquement leur parjure. DèS" • 
'fa rentrée dans fon diocèfe, à fon retour,de Seyne, 
à la première de fes paroiires, le curé, le vicaire de 
Tarlonne demandent.a le voir. L'un &. l'autre avoient 
eu le malheur de juret; l'un &. l'auttes'empreffenc 
d'aller lui faire hommage ·de leur converfion. M. de . 
S.énez, accablé de fatigue, après neuf heures-de marche 
à tr~Vers les montagnes, &. tourmenté de fq douleur rhLr 
matifmale, était en Ce moment tombé fur un grabat, 
&. Commençoit à fommeiller. Le curé pénitent obtient 
des gardes la permiffion d'entrer; pretré de recevoir 
{on abColuc:ion, il s'é.ctie : Monftigneur, je fuis encore . 
digne de 1I0US, je me fuis folennelletnent rltraélé. J a"; 
mais Un cri plus agréable n'avoit réveillé M. de Séoez; 
il fe lève, &. fe jette au Cou du bon curé fondaot en 
larmes •. C'efl donc l'OUS, mon cher pafleur; c'efl 'flOUS 

'lue je. refrOlll'e, eJ . 'lue lemhraffi dans une foi com-
. ~une! Que je me rljouiJfe tzl'ec 1IOUS, mon cner ami, 

de volrt relouf à l'églift. Mes douleurs font paffles. 
Non, je ne {ouffre plus, j'ouhlie tout; trop heureux 
que mes foulfrances aient pu .l'OUS être utiles! Aioli le 
vrai pafieur, captif &. dans les fers, ramenoit dans les 
voies du falut les brebis égarées, &. l'évêque intrus, . 
dans fOD palais, protégé de toute la force publique " 
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le voyoit abandonné par Geux-là fttSme qo-., l'erreur; 
où que la .violence avoit d'abord réduits. 

Arrivé à Caftellanne, M. l'évêque de Sénez fut 
d'abord élargi ·provifoirement.. Ce moment de liberté 
fut encore précieux pour l'édificat·ion. M. de Bonneval 
n'en. profitoit que pour fe rendre dans les églifcs' où 
le fchifme n'avoit pas encore pénétré. S'il fe permet
toit uoe promenade, ce -n'éroi! qu'après y avoir faic 
chaque jour fon adoration; le peuple le combloit d~ 
bénédUlions; le· tribunal avoie fur lui. d'autres idées. 
Il parut devant fes juges, plu!! glorieux d'avoir il coo
feiret fa foi ~ fes aaions, qu'intimidé par toutes leurs 
lJ1enaces. Il ne lui vint pas même dans refprit de nier 
qu'il eût admiDiftré les facremens, &. conféré l'ordi
nation à dei lévites. Il le dit, il ne le nia point. 
«( Appelé d'en haut pour conduire les ames qui me fonc 
échues en partage, & pour les préCenter un jour devanc 
lé tribunal du fouverain juge), écrivoit-illui-même au 
préijdent & au comité de l'aR"emblée nationale, (c j'ai 
comparu librement devant le tribunal de Cafiellanne ; 
j'ai déclaré en mon ame & confcience, que jç crois 
fermement tenir mon miniftère de Dieu, & non des . 
hommes. Détaché" de toute autre cauCe, ne tenant. 
qu'~ ce Dieu, évêque de Sénez, ·par fa vocation ,. &: 
portant le caraaère de Con autorité pour en exercer 
les fonaions facrées, j'ai cru ne pouvoir pas refuCer 
aux lévites l'impofition des mains, aux fimples fidelles ~ 
les facremens de force; à des enfans qui m'appeloient 
leur père, .le pain de la parole, les recours & les 
confolacions de leur croyaDce. Tant que m~ I~ngue 
& mon bra~ droit feront libres, l'une fera pour 
évangélifer mon peuple; l'au tre pour le bénir.) 

Il De fut pas difficile à M. de Sénez de prouver, qu'en 
tenant cette conduite, il n'avoit pas même péché contre' 
les lois de l'aR"emblée, puifqu'on n'ofoit pas fé.ulement 
l'accufer de la moindre violence à l'égard de ceux: qui, 
réfi~ant à fes in(lruétions, auroient voulu fuivre celles 
de l'intrus; puifqu'en prêchant Conti'c'I'apoflafie dans la 
foi, il avnic toujours. eu foin de prêcher en' même 
temps la paix, le refpea pour l'ordre public, la foumiC
fion àux lois pour tout objet ci~i1. Il parloit devant Ces 
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iug~ avec touie la confiance de l'innocenèè, toutë 
'autorité d'un apÔtre, toute la tendrdre· d'un père, 

avec tout l'intérêt d'un pafteur qui cherche plus à éclai~ 
rer des ouailles égarées dans la foi, qu'à fe jufiifier 
de fes prétendus crimes devant les tribunaux. Le. 
peuples, accourtts ,pour entendre fon. plaidoyer, 
.admiroient fa tranquillité ~ fon courage; ils voy oient 
leur apôtre, leur père, dans les fers; des larmes d'at
tendritrement couloient de leurs yeux,.& fes juges les 

.. virent ; ils encraignoient l~e~et; la loi les obligeoit â 
prononcer fans défemparer; mais la fentence étoit ré
folue; ils violère~t la loi pour renvoyer au lendemaiDun 
jugement qu'ils n'ofoient porter devant les témoins (Je 
:J'innOcence. Le lendemain l'exil fut prononcé. M. de 
Sénez répondit à fa . condamnation par les mêmes pa
loles que faint Cyprien : Grâces en foient rendues d 
Dieu. La fentence devoit êtrf.l confirmée par les juges 
de Barcelonette; M. de Sénez fut de noUveau livré à 
{es gardes pour y être conduit. Tous les honnêtes 
,gens étoient dans la confiern,arion ; feul il confcrvoÎt le 
,même calme & la même gaieté. UDe'partie du peuple 
,& tout, fon clergé l'accompagnèrent. jufqu'aux portes 
de Cat1:ellanne; et là ce bon père, embrafi"aht fes en
fans avec toute l'effufion de la tendreffe, leur dit en 
les qiiitrant: « Adieu, mes amis, la force éloigne 
'pour quelque temps mon corps d'auprès de .vous ; 
mais il n'eR: pas au pouvoir de l'homme de' féparer 
1I0S ames, ni les brebis du vrai pafteur. J'ai été, je 
·{uis & ferai vo!re évêque jufqu'au dernier foupit • 
. Soyons tous de même·à la vérité, à.l'églife de J. C. ,; 
'. Attendris de no~veau jufqu'aux larmes, lés lalques 
~ le's prêtres expriment à leur tour toute 1'amerrume 
de leurs regrets, & lui jurent, à lui, à l'églife dont 
~l eft évêque & confell"eur, une fidélité éternelle. Ils 
fe jettent à fes genoüx ; pour fes derniers adieux, ils 
le conjurent de, les bénir: il lève au ciel les mains,9 
il invoque fur. eux les dons de la fidélité, de la conf· 
tance dans la foi & les œuvres des faints; il les b.énit 
~ Ce livre à fes gardes pourlcolltinuer fa route. Ainfi 
faint Chryfoft-ôme étoit forti de ConR:aotin9ple après 
avoir fortifié contre le fchifme les fierges; les fidellet 
lk les prêtres de fon églif~ 
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. M. ltëvêcttié: de Sénez, toujours fous relëorie de .. 
tava1iers, franchit de n6uveali les plus hautes monta
Jnes pour fe rendre à Barcelonnette. L'amniftie vint 
tneme fin aux pourfuites de fa caufe devant ce tri-· 
bunal ; la per{ècution exCitée contre le prélat n'en fut 
Pa.s moins vive. l'impoffibilité de rentrer dans fon 
diocèfe lui fit chofir une retraite à Nice, où il trouva 
divers de fes confr.ères .e-tilés commè lui 8c pour là 
même caure. (c L'impie ne le croit pas , écrivit-il 
alors de fon exil, mais l'infortune a fes charmes. Ils 
in'ont tout enlevé; ils m'ont tout pris; il Ille refté. 
l'honneur ~ hi réligion »~ 
; Les juges deM. la Broue de Vareilles, évêque de 
Gap; fe montrèrent moins fëvères à fon égard. Il avoit 
·préveQu l'év.êqueintrus que, s'il le voyoit s'ilttribuer 
cette autorité fpii'ituelle quë l'églife feule peut donner; 
il fuivroit contre lui les lois de l'égtife; il tint fa parole, 
eli lui envoyant une fentence d~excommuaication, pour 
avoir fait lire publiquement des difpenfes qu'il appar-

. ~ie.nt au felil légitime évêque de donner aux fideUes. 
J..,'inuus & fon confeil ne répondirent à cette cenfuré 
qu'ea aRignant M. de Vareilles à comparoÎtre devant 
un tribLlnal laïque. Ils ne fe préfentèrent qlle par pro
tureur ; M. de. Vareilles comparut en perfonne. D1abord 
jl protefta qu'il ne prétendoit point reëon.oottre pôur 
'uges d'une pareille caufe des magiftrats laïques. La 
. (entence qu'il avoit portée contre l'intrus n'étoit en erret 
qu'une cenfure rurement eccl~fiaftique ; fes effets n'at
teignoient que 1 ame du coapable : il étoit fingulier que 
ies intrus .mx-mimes ofaffebt recourir à un lribtlial 
larque cODtre une cenCure fpirituelle. Mais ces hommes 
de la nouvelle égliCe n'av oient d'autres armes que celles 
~e la force à oppoCer aux vérités religieufes. 
M~ de Vareilles tendit eDfuite compte de fa foi Be 

de fes a~ions qu'il démontra conformes à la religion J
i! l'autOrité qu'il tenoit de Jefus-Chrift, aux devoir.s 
qu'il avoit à rèmplir· pour préferver fOD diocèCe des' 
faux pafieurs~ Les intrus lui fairoient auRi uc! crime 
d'avoir diftribu'é des brefs du pape. Ces brefs n'étoient , 
que les leçons de la foi qu'il apparrenoi.t aux évêques 
·'de faire cODnoitre aux udelles , pour leS confirmer daos. 

Digilized byGoogle 



1 . 

( 76 ) 
la ~rit~ par l'autortté du premier, des paReurs. te' 
magifirats eux-mêmes gémiffoient de l'accufatioD ; ils 
connoiffoient tOUs M. de Vareilles; ils Cavoient avec 
·q'ueHe {ageffe il s'étoit con~uit &. avoit entretenu la 
paix de fon diocèfe. Ils admiroie,nt fa modeflie k fa ._ 
tranquillité; ils montroient une extrême répugnance à 
Je condamner. Cependant il falloit fe préferver de la 
colère des intrus; & leur accorder quelque cbofe. Ils 
vouloient l'exil de M. de Vareilles. 'Les juges' av oient 
.pour lui trop de refpeét, d'e{ljme & d'attachement, 

, même pour défirer fon éloignement. Il en fut quitte 
en ce .moment pour une amende d~ fix cents Hvres 
envers les pauvres, parce qu'on favo!t bien que cette 
peine étoit l'ufage le plus agréable &. le plus habituel 
de fa fortune. . 

Un curé jureur s-'ét,oi~ )OlOt aux intrus, &. l'avoit' 
accablé d'outrages &. de . calom'nies~ M •. de Vareilles 
foulTrit les outrages, démontra les calomnies, &. pria. 
les juges de les oublier comme lui; Il refuCa de pren
dre aucune conc1ufion, de demander aucune de ces 
réparations qu'on fe montroit difpoCé à lui accorder. 
Il bénit Dieu d'avoir obtenu la grâce du calomniateur; 
& de pouvoir encore travailler dans fon diocèfe au (altit 
des am es , dans un te~ps où la violence réduifoit pref4 

que, touS les autres éyêques à s'éloigner de leurs ouailles. 
Dans ce même temps, "affemblée nationalulonnoit 

à l'univers un (peébcle plus éton,nant encore par {on 
impiété que toutes ces perfécutions &. ces exils forcés 

·des miniflres de la religion.. ~ 
Sur la plus haute de fes colioes s'élevoit , dans 

Paris, une. al1gufte bafilique en l'honneur de Caiote 
.Geneviève,. COD antique patrone. Quarante années, &. 
plus de quatre-vingts millions, avoient à peine fum à 
la 'conftruétion dé ce monument; il étoit neuf encore; 
à l'afpea de fOD faîte, à peine terminé, le chrétien 

. confolé {e croyait' encore aux fiècles de la muni fi· 
ce~ce & de la piété françaife. . . 

Une quadruple nef, ~mage dé la croix, dans fon 
. enceinte immenfe , formoit en qnelque forte quatre tem
ples divers, mais réunis, &. des quatre parties de l'uni· 
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urs appelait les vrais adorateurs à un autel central 
que couronnait un magnifique dôme. Au contour inté
rie~i' de ceS tiefs, les grands ,maitres avaient épuiLé l'art 
du bas-relief, pour préfenter aux yeux l'enfemble de 
la reiigion dèpuis l'origine du monde. Dans le temple 
du food, le pè!re des humains, Moïfe, les prophètes 
& les rois de Juda, rappelloient la loi & les prodiges 
du premier teftamc:nt. ,Sous la coupole du dôme, le 
Chrift donnait à Pierre leS clefs du ciel: Les pontifes 
romains les recevoieilt de Pierre, & fe les tranfmettoieol: 
par une fucceffion jamais ioterrompue depuis l'origine 
du chriftiaoi(me. Adroite', les martyrs, les patriarches, 
les doéleurs de l'églife d'Orient; à gauche,. les héros, 
les Caiou évêques des fiéges d'Occident. Faifant face' 
à l'autel, la ql1atriè~e des nefs préfeptoit à la France 
Ces Denys, Ces Hilaire, & tous les faftes de fan hiftoire. 
eçcléfiaftique. Au-detrus de l'autel, & l'or & le por
phyre .'élevant 'en colonne Ce préparo!ent à ·fupporter 
lç riche baldaquin où repofo~ént, entre les rubis k" 
l'éméraude ,I~ cendres d'une vierge que, du rang des 
bergères, fa piété & (et prodiges avoient {euls élevée, 
au raDg de proteéhice des rois & de la capitale de, 
l'empire français. Sous un. portique immenfe, égalant 
les chefs-d'œuvre de Rome antique &de Rome moder
~ , les traits & les veitus de Geneviève apprenoient à. 
r~vérer cette vierge célèbre, en l'honneur de laquelle 
s'élevoit le rrioÎlument·augufte. L'enfer' en fUt jalollX. 

Dans un temps où le monde n'était pas affez pervers 
pour méconnoître une puitrance fouveraine au-detfus 
des mort,els "l'être'jaloux de Dieu avait montré des' 
dieux par- toUt ,. en haine de celui qui feul règne par
tout. En ce 'jour où tenant une reae Dombreufe de 
fophiftes fous toute la tlupeur de la dépravation' con
fommée, il avait érigé cn école l'art d'ignorer Dieu, 
lie l'art de le haï~; en ce joùr le démon voulut avoir 
des temples pour. l'athée; ,&. l'atremblée nationale lui 
e.n'donna. EUe avait décidé pour Ces grands hommes le 

, f~fte ,& .le triomphe des apothéofes ; & fes grands 
. hommes futent ceux dont l'impiété plus éclatante, 
di:>nt ,la· fcélératetfe plus avérée avoient fait les héros 
ct ~ l,~ révolution. 
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Au milieu de {,~ années & des projets de [a reb~lIioq; 
Mirabeau étoit .mon. L'jdfemblée prit le deuil, 4 
.décréta que le premier' grand' h~mme de la France 
étoit celui qui le premier avoit ouven l'avis de lui . 
ôter fa ,religion , pour çonCommer fa rebelliolJ' Elle 

·,Jlatua que le; plus. fuperbe monument érigé en France 
.â Dieu &. à .Ces faints , feroit le maufolée des pl~. 
grands enn~mis de Dieu ~ des C~ints; que la France, 
.au lieu de Geneviève ,auroit à révérer; dans fa pre
mière baiiHque, Mi~abeau &. rous ceux que la ,haine 

, .du trôl.le ~ de l'autel a~roit rendus dignes du même· 
cu1te. . 
, Sur ce d.~cret qu'ay.oit foufBé Satan ou Condorcet, 
'le Dom de Dieu &. de Geneviève fut .effacé du fron
tifpice ; la croix fut arrachée .des faites du temple; le . 
.cifeau de la haine mutila , .détruifiJ 8( fit difparoîtrè· 
à grands fr~is les chefs-d'œuvre du dCeaureligieux; 
il en coOta ODze cens mille Urres pour piqueter les bas 
reliefs des (aipts ; jam~is raffemblée n'avoit fait dl,l tréCor 
.national un uCase plus fcandaleux; jamais elle n'eo 
'egretta moins le Cacrifice. Aux emblèmes de la divi~ 
Dité, aux images de fes apôtres, fuccédèrent les fait:. 
s:eaux 8t l'é~eqdarl 4,e la révolJe, les J.rophées d~. 
l'irréligion. . , 

Alors la bafilique (ut digne 4es grands hommes de, 
l'affemblée. Alors cet h9mm~ que la France rougiffoj~ 
naguère d'avoir produit, c,et homme doot le cœur au· 
moral pourri par taot de vices, 4 pourri -au·phyfique 
par une plaie ignominieuCe, n'avoit ceffé de refpirer' ' 
qu'avec la putréfaB:ion qui le rongeoit; ~et homme, 
dans lequel la juftice. avoit eu à punir 8( l'hoCpitaliré 
yiolée, 8( le rapt 8( le ~ol à force armée, êt le p.oignard, 
de l'affaffia levé (ur la viél:ime de fes amours perfide~ 
& avares; cet h9mme· que fes juges regrettoient de 
n'avoir pas livré à fes bourreaux; qui forçoit le mo
parque à Ce repentir d'avoir pu ~ui faire grâce, & 10 
,avir à l'échafaud; cet pomme, la boare de fa mère~ 
le fupplice de fQn père, Ja terreur de fon roi, le fléal) 
.de la foi, fut porté e!1 triomphe fur l'autel, par ceux.· 
là même qui avoient eu l'opprobre de l'avoir pour 
~onfrèle, ~ file J>arta~~J Jo~s (es forfai~s çonm: ~ 
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'U'ôoe 5t cQntre l'autel. Un Dieu vengeur Pavoit f'rapp~; 
l'trnfer avoit ouvert fes gouffres pour abforber foa 
ame; fon cadavre fur le char de l'ovation, entouré 
de l'encens des impies, {uivi d'un peuple imQlenfe, . 
.reçut tous les honneurs clu culte patriotique. Le lieu 
qui récéloit fes reliq~es immondes, ne pouvoit pa. 
garder fon nom; les décrets de l'a{fembiée l'appelèrent 
.un panthéon; l'indignation publique, un pan-d/momon • 

. Soixante &. dix ans de blafphèmes, de Cophifmes, 
de farcafmes , de meQfonges " de haine C,optre le Chrift 
~ contre tous fes fainrs, avoient fait de V.olrc-Île let 
.coryphée des 'impies du fiècJe; la {eae gémüfoit de 
l'obfcurité OÙ repofoieot les cendres de {on cbef, à 
vingt lieues de Paris; elle follicita pour lui l'apothéofe. 
Les impies réunis tous enfemble n'avoient pas plus 
de titres que Voltaire à ce nouveau triomphe_ L'abus 
des grands talens n'av oit jam~is feIVi plus .efficacemenl 
l'irréligion; jamais homme n'avoit diftillé avec tan, 
d'art le poifon des erreurs &: des vices, femé de tant 
de fleurs les routes du menfonge & cle la corruption, 
féduit l'adolefcence ave.c tant de preftiges, fait tant 
d'apoftats, caufé tant de pertes, &. ,Pccafionné t~nl 
de larmes à l'églife. Sa plume étoit l~ glaive du 
Mahomet de l'Occident; tous ~s impies du fiècl~ let 
.connoHroient pour père, comme i! étoit l'eofant &. lé 
difçiple de tous les fophiftes qui l'av oient devancé dans 
les fiècles paaës. Le triomphe de Voltaire étoit celui 
de toures les.écoles ennemies du Chrift. L'a{femblée lé 
décréta auai ; les députés impies, les clubs des jaco; 
b ins, les. bandes etes brigands, la tourbe des hébétés, 
firent le cortége : &. la France en gémi~ tans pouvoir. 
ou fans ofer du moins s'y oppofer. . 

L'Hercule des fophiftes, l'indomptable RouŒeau , , 
obfiiné à combattre des vérités faintes qu'il difoit ad .. 
'mirer; mais fous lefquelles fon orgueil Qe pouvoit fe 
réfoudre à fléchir, avoit auffi fes droits, êt de grands 
droirs à l'apothéofe de l'incrédqlitéo L'aifemblée la lui 
avoit auffi décernée; le lieu où repofoient fes cendre, 
étoir l'çlyfée de Girardin; le refpea pour cette pr~ 

. priété, &k pour le culte que {es difciples lui rendoient 
en° ce lieu , fut .le feul obftacle à la cérél1loni,e du ~raQr,. 
pOrt de fes ,endres dans le m~me ,emrle, 
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, Les intrus de It~g1i{e,conftitulionnelle voyoient cer

èclataos trioml'es de l'impiété, de l'athéifme; il étoit 
douteux par quels décrets le Chrift étoit plus outragé, 
ou par ceux qui changeoient fes temples en théâtrell , 
en antres de pourceaux, ou par ceux qui mettoient fur 
fes autels Voltaire & Mirabeau; les intrus & les jureurs 
de la nouvelle églife n'en prêchoient pas moins cru peu
ple que le retour des mœurs &. de la piété des fiècles ' 
primitifs du chriftianifme, étoit le grand objet de la 
révolution; ils n'en preffoient pas moin~ l'éloignement 
du véritable {acerdoce; à force,d'exciter les difiriB:s, 
les brigands & les dubscontre les véritables évêques; 
dès les mois d'août & de feptembre, ils étoient prefque 
venus à bout de les éloigner tous de leùrs diocèfes ; 
mais l'exiftence de ces anciens pafteurs fatiguoit encore 
les faux politi'lUes , les impies, lSç les intrus. L'époque 
du vingt juin, de ce fatal voyage de Louis XVI, fi 
malheureufement arrêté à Varennes, faillit à être 
celle du dernier 'de leurs vœux. 

Déjà à cette époque l'avarice montrait dans un 
nombre prodigieux de curés dépoffédés , d'évêques 
chaffés de leur diocèfe, d'eccléûaftiques dépouillés de 
leurs biens, des hommes à qui on avoit au moins 
promis une petite partie de ces biens pour leur fubfif
tance. Quelle que fût l'économie qui avoit préfid"é à ces 
prometTes, on calculoit tous les millions qu'il devoit 
en co(lter pour fes penCions, pendant la vie du clergé 
dépouillé; déjà furtout on fentoit que. la préfence 
'feule de cet ancien clergé feroit pour le peuple un 

, continuel reproche d'avoir abandonné l'ancienne reli
gion. Déjà les jacobins s'occupoient des moyens 

, d'abréger l'exiftence de tant de prê~res. Les commis, 
chargés: du payement des penlions, s'eD acquittoient 
comme des hommes qui ont l'ordre fecret de ne point 
fe hâter & de faire languir ou périr de misère les 
penfionnés. be moindre prétexte d'incivifme fuffifoit 
pou,r un refus abfolu auquel les uns f( voyoient con
damnés; les formalités à remplir par les autres, pour 
obtenir le payement, étoient incalculables; quand elles 
fe trouvoient' remplies, c'étoit encore des· difficultés 
{dDS fin qu'on faifait naître. Une riponfe brufque 

reDvoyoit 
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dnvoyoir au lendemain , . à, buitaine 5c à .des moi • 
.entiers, des hommes à 'lui l'on o'avoit pas laitré de ' 
.quoi attendr~, k q!1e nos yeux ont ·vus réduits' * 
.recevoir l'aumône pour le dînér du jour. Ils revenoient 
au jour donné', le fifc n'avoit encore rien envoyé au. 
.bureau.Un commis infolent .répondoit qu'il n'avait paS 
je temps, un commis brutal ajoutoit I.es injures, .la 
.dérilion à de nouveaux renvois. C'étoit une pitié de 
.voir des pafleurs vénérables, des vieillards atTaitrés . 
fous le poids du beCoin, UDe foule de prêtres attendant 
.,en filence ,&. à jeun, aux portes'des bùreaux, comme 
des malheureux que 1'00 négli~e' jPCqu',à l'iMant 01) 
l'impatience force à leur faire l aumône. La honte de 
{embl.er l'avoir reçue' fe fentoit vivem.ent; le beCoia 
peut en rendre plufieurs perfévérans. à follicirer ces 
.uiftes fecours; mais plufieurs , rebutés .du JraitePlent 
indigne ,au prix duquel on les mettoit, aimèrent encore 
.mieux y renoncer. La honte & le befoin ne rendirent 
.pas les prêtres moins ,conflans. Ils favoient que tout 
jureur, au lieu d'eiuyer ces dégoClts , étoit ponauetle~ 
ment payé; ils n'en montroier.;u pas plus diempreffement 
pour le parjure. Lors..du départ & du retour du roi J 

les prêtres , fi ,fidelles à la voix de leur .confcience J 

. rorent prefque par tQUI expofés à de nouveaux outrages~ 
Des hommes qui jamais n'av.oient vu la cour, furent 
accufés d'avoir ,onfpiré avec elle du fond de Jeur 
village. Pre.fque par·lout ils furent obligés de Ce cpcper 
juCqu'à ce .queJes premières fureurs caufées par cette 
.tentative d'un princequr fuyait fa priCon, fu(fent JllOins 
exaltées. Elles eurent des, effets plus conftans daos 
les départemens du Fineftère & de la' Mayenne. 

Sur les ordres de ce premier département , I~s gardes, 
,les bandits fe répandent dans les' villeF , dans les 
campagnes; les· Olrés , les vicaires & autres pr~tres 
DOO atTernlentés font arrêtés comme fuCpetls; on les 
entraine , on les entâ1Te à Brefl dans lID couvent ile. ' 
carmes. La plupart, & entre. autres le père Elifée ,. 
proviocial des carmes, n'y arrivent qu'après' avoir été. 
vingt foiS' {urle point d'être' immolés. Ce religieux' 
étoit un des hommes les' plus connus par le~ fe!yices 
~u'jl avoit rçodus à tout· le çanton,' M. Squazeo,' éÛ1'6" 

. Il 
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de S.-Pierre, fut eocore plus pr~s de la mort; cadi 
yoyoit déjà la fatale lanterne defcendue , & on allo~ 
lui en paffer la corde au cou, quand la garde réuf1it 
à l'entraîner dans Û1 prifon. Dès la fin de juin, foixante 

. & dix de ces palleurs y gémiffoient déjà fous la garde 
de quarante forcénés appelés patriotes, armés de tout~ 
pièces , Cans cetTe .fur leurs .pas dans les chambres., 
J'églife, les corridors. En auendant ·on ameute ces 
êtres, l'égoût des nations que la mer rejette dans fes 
portS , . ou que les galères revomi(fent après avoir 
plus contribué à leur dépravation qu'à l'e~piation de 
leurs,premiers.crimes. Les magiltrats de Breft voient 
que bientôt ils ne Ceront plus maîtres de cette populace. 
Ils demandent au département. que les .prêtres {oient 
au moins tranfportés ,dans une ville moins ~gitéc. La 
prière eft rejeuée. L'atroce ·d'Expilly, l'.évêque intrus 
de Qui mper , trouve qu'ils. fon.t bien là. Encore légit:. 
laceur ~ du fond de Ion -comité, il donne & il écrit 
lui-même les ordres d'un tyran, il ne veut.pas -qu'oll 
change la prifon de ces prêtres. Sa lettre fait la loi .; 
il ne dit l'as leur crime; ils .n'en avoient pas d'autre 
que leur confiance ànfufer de reconnoître la légitimité 
de fon intru{ion. Leur prifoR fe prolonge; chaque jour 
peut y être le dernier de leur vie; cependant le moment 
des grandes hécatombes n'arrive pas encore. Le roi 
prifonnier aux tuileries fan8:ionne la nQ.uvelleconlü. 
tution" françaife. L'aifemblée nationale .prononce .uïu:. 
amniLlie dont elle feL.lle & fes bandits av oient befoiQ_ 
Le FjniRère héfite fur l'amniflie . .même; il oe veut 
point qu'elle foit prononcée pour- les prêtres de Breft. 
Nulle tormalité de juflice n'a précédé leur arœRatioQ ; 
nulle accufation ne fpécific leur crime.; nul juge o'eft 
appellé pour l'examen, &. ·le département ne connoit 
que les prêtres à excepter de l'amniftie. Quelq'ues' 
membres du dire8:oire le forceDt à rougir enfin de 
ces horreurs. Ua commi(faire eft env.oyé; il raffemble 
tous ces refpe8:ahles confeffeurs. Il commence par 
affouvir fa haine par un difcours plein d'invetlives, 
de calomnies &. de menaces. De toutes les fonétions 
d'un rnagiflrat humain, la plus douce eft celle qui 
lel\d 1~ ::liberté à l'in~o~~~ce.; c~tte fonélioa lui pèfe. 

1 
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11 infeB:ive encore -comre ces pr~tres dont le filence 
i1.\ajeftueux, fous les flot-s de Ja calomnie, ajoute à 
{es fUreurs; mais enfin, malgré lui ,il faut qu'il pro
nonce. L'amniftie leur rend la liberté. L'orateur ne 
s'en confole qu'en Hfant l'arrêté du département qui 
leur défeod d'uCer de cette liberté pour rentrer dans 
leurs domiciles. Il ne leur ei plus permis d'approcher 
fans crime du féjour où ils onf leur. parens , leurs 
amis, leurs habitudes, leurs fGyers. L'amniftie n'eft: 
pour ces confefi"eurs qu'un premier exil. Ils ne {avent 
pas même encore (ils y arriveront. La loi des patre- " 
pons eft abolie pour ,tous; le diftria la conferve pour. 
eux; HIes oblige à aller (en munir à une extrêmité 
de la ville. Sur ceUe longue route, les brigands font 
accourus, la populace s'eft ratfemblée; à chaque" 
iaftant tout Cemble dire aux prêtres qu'ils d'ont recouvré 
UIle 'part.ïe de leur liberté que pour perdre la vie. Il. 
échappent eoin à cette multitude de bandits dont Dieu 
arrête eneore pour un temps les fureurs. Ils {ortent 
de cette malbeureufe ville que la révolution auroit 
prife pour le centre de fa rage, fi elle n'avoit eu ac 
Marfeille & Paris. Les pieux habilans des campagnes 
attendoient le moment de cette délivrance dans d'autres 
{entimens. A peine ont-ils appris que leurs pafteurs. 
paroiffent hors de Breft, qu'ils s'empretrent au-devant 
de leurs bons prêtres; ils les accueillent avec des 
larmes de tendreffe ; -ils les _ comblent d'honneur, de 
bénédiaions ; ils offrent à chacun de coes bons prêtres 

, leur maifon pour afile, leur pain à partager pour' 
{ubfiftance; 8t l'attendriffement & la reconJloiffance 
des pafteurs mêlent leurs larmes à celles que la joie 
fait verfer à leurs ouailles. Un jour, d'autres-décrets 
viendront troubler ce moment de confolation et de 
bonheur. 

La perféculion avoit , à la même " ~poCJue, fait les 
mêmes progrès dans l'Anjou & le Maine. A -la même 
-époque, les corps admioiftratifs de Maine 5( Loire 
ordonnèrent aux troupes de ligne, auX! gardes natio
nales du d~partemeDt , de vifiter Jes châteaux, d'em
porter toutes les armes qu'ils y trouveroiènt; et fur- -
IÔUr. de {e fai6r de tous les prêcfeJDoD atrcrmenté.s qu'ils 

Fa. 
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pqurroienr découvrir (ur leur route, k de le. amener· 
â Àngers. Tranquilles dans leur r~traite, ne s'attendant 
à rien moins qu'à fe voir traduits en prifon comme: 
auteurs de la fuite du roi, cent de ces prêtres éparts. 
dans les villages voient fondre fur eux ces cohortes; 
&, comme les hommes les plus criminels, entourés 

. de gardes qui vomiffent fur eUI: mille imprécations, 
qui les accablent de farcafmes, de railleries ,de menaces, 
pendant ~oute leur:route ; ils D'arrivent à Angers que 

. pour fubir uoe première incarcération, où toute com- . 
munication avec leurs parens & eotre eux - mêmes 
·le~r eft interdite, où des géoliers avares leur vendent 
le pain ~u poids de l'or, où des nationaux eD baïoD
nelçes les vexent & ajolltent les plus durs traitemens 
à .la rigueur de leur pnfoo. 

A Châ~eau-Goothier, département de la Mayenne, 
deux iDtrU~ follicitent le même traiteme~t pour tous 

, les prétres non affermentés de la ville & du diftriét. 
~es municipes ne favent pas réfifter aux vœux des 
intrus qui ont pour eux les clubs des jacobins. Il en 
eft cepehdant trois qui s'y oppofent. C'eft un tanneur, 
le fieur Brillet; lin écrivain, le fieur Hommeau; un 
orfèvre, le Geur Perrotin 0 mais tous les autres cèdeot ~ 
&. le~ intrus l'emportent; foixante prêtres font entraînés 
&. enfermés dans les cellules d'un couvent de béné·· 
diélins. De peur qu'ils ne s'échappent, les poftes font 
doublés ; .. 1a ville peodant la nuit eft illuminée; pendant 
le jOllr . les fentineJles ont ordre de faire feu fur ceux 
de ces, prêtres qui mettraient feulement la tête à la 
fenêtre. Les perfonDes cha,ritables qui veulent pourvoir 
à.leur fubfifiance font infuhées ; le maire ne Jeur fait 
une vilite que pour leg .outrager. On leur permet en fia 
de refpirer deux heures cbaque. jour dans une baffe
cour; 01'1 leur off're même la promenade dans un jardin; 
Hs font: beureufement avertis que cet adouciffemenc 
n'eft qu~un piége; qu'on Ce prépare à fuppofer des 
lettres trouvées daos ce jardin après leu.r promenadë, 
pour en fairè un .cbef d'accu Ca don contre eux. Pour 
fuppléer à cette calomnie, on répand· le bruit que 
les prêtrel de Laval Dnl Încendié la ville; les haches 
des ~riaands Ie préparent p~ur affaffiner ceux de Châ.. . . 

.: 
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, teau- oôtiet; heureu{ement enéore" Jecoutrier 'de 

Laval ,arrive , & dément l'impofiure. 
A la même époque encore, le vénérable curé d'Athée, 

difiriét d'Anjou, M. Volgerard, gémifi'oit depuis fix 
{emaines dans les cachots de Craon; il devoit à fes 
infirmités feules, & au médecin,. de voir fes pieds 
'~ fes mains déchargés de fes fers. Sa piété & fa 
. réfignation lui concilioient même le refpeél' de (es 
gardes. Toutfon crime étoit d'avoir empêché le 
{chifme & l'impiété de pénétrer dans fa paroifi'e. Sa 
foi, fa fermeté, ont fait rougir fes juges; il eft abfous, 
on l'élargit; le même jour un ordre du diftrél le 
ramene eu prifon avec treize de Ces confrères. acc;uïes 
auffi d'avoir favorifé l'évafion du roi, parce qu'ils n'ont 
pas prêté le ferment des intrus. , 

Toutes ces vittimes, «>mme celles de BreŒ, t'le 
'fortirent de leur priCon qu'au moment où l'affembléè , 
-après avoir forcé le roi à l'acceptation du nouvea'u 
'code, prononça l'amnifiie fur tous les crimes de la 
révolution. Elle \ ne voulut pas terminer Ces féances 
{ans e',:" avoir conCommé elle-même un bien étrange , 
qui ne lui donnoit pas de nouveaux tirres a l'amniftie . 
'des nations. Une rénonciation folennelle à toures con-
1iuêtes fur les états vaitins' ne l'avoit pas empêché 
de tenter tous les moyens poffibles pour enlever au 

'pape A\'ignon & le comtat.' Sur'la motion de Bouche, 
·Ia queftion avoit été long-temFs agitée. 'Les raifons 
(.upérieiues alléguées par M. de Clermont-Tonnerré; 
tes démonftrations, les difcours pleins 'de ,vigueur & 
-d'éloquen~e de M. l'abbé Maury avoient fait triompher 
'une fois la pudeur 8{ la jufticè. Le 14 mai 1791, 
'l'afi'emblée dkréta qu'Avignon ~,le comtat n',étoient 
pas parties intégrantes de l'empire français. Il en cOl.î~oit 
de lâcher cette proie. Bouche 8t les jacobins ne 'purent 
's'y réfoudre. Des états du rouverain pontife de la 
religion catholique, enClavés dans la France, étoie~t, 
une idée trop infupponàble à des oommes 'qui ména
"geoient e,ncore bien d'autres coups à cette religion. Il 
fùt dit que .le fabre , les canons des brigands forceroient 
l'afi'emblée à révoquer le décret. Rien n'égale les bri
gandages-, les violeaces J le. ravages de ces brigands 
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~DvOy~S ~ariS lé comrât. Leur opprelTJOn fut te"t~ 
qu'enfin les pétitions, qu'on eut foin de donner pour 
le vœu général des comtadins, arrivèrent à l'aa'emblée 
pour demander leur réunion. Alors il fut dit que malgré 
tous les fermens &. le,s contr~ts , malgré des ~i~res de 
tous les fiècles. il futHfoit à une province de ne plus 
reconnoître fon légitime fouverain, pour qu'un autre 
la reçut dan. t011' domaine .. Le 14 feptembre, cene 
morale &. cette politique de Bouche, de Pérhion, 
de Camus & de Rabaud de Saint-Etienne, diB:èreQt' 
UD nOuVeau décret_ L'atfemblée déclara Avignon Il 
le tomtai unis J la France. . . 

Jamais conquêre o'avoitété plus ignominieufe,; ja
mais ufurpation ne fut fui vie de tant d'atrocités. Long
temps etfcore Avignon retrouva bien moins à Ja France 
qu'à l'armée dont les jacobits s'étoient fervis pOlIr le con..
querir. C'était unechofe nouvelle, dans les faftes même 
de la férocité, que cette armée. Le monde jufqu'a
lors n'avoit pas vu fe (ormer en légions, des hommaa 

. dont Je moins (célérat fut coupable ,de quelqu'un de c~ 
crimes que punit le bourreau ; des hommes fe défI
gaanE eux-mêmes tous le nom de handits,ponant ce nom 
tracé fur leur bannière, écrit (ur leurs chapeaux, crainte 
d'être quelque part confondus avec l'honn~te homme. 
Leur ch~f étoit Jourdan, ce nom difoit un tigre qui 
égorge pout sfabteuver de (ang; ~ qui égorge quand 
la foif eft,éteinte, patce que le plai~r d'égorger l .. i 
refte encore.; parce que le plaifir de voir couler le 
fang, de s'y tremper, de s'y baigner; eft: le feul qu~ 
.ton inftinél: féroce lui permette de ravourer~ Les pre
'miers effais de fes fureurs révolutionnaires à la journée... 
du fix .oélobre l'avoient (ait (urnommer lé c;oupe tête. 
Avec lui" les tyrans d'Avignon étoient Tournai êc Lé
euyer. Sous ce fo~midable triumvirat, les égliCes fu
tent tou'tes dévaftées, les vaCes facrés tOUI volés, les 
fanéluaires tous brifés , les prirons toutes remplies ~ 
. viB:imes deftiaées à la mort. Lécuyer t'ut tué dalls un 
de ces temples dont il avoit décrnit l'alltel , êc dans Je. 
moment même où (a baode arrachoit aux veuves, à 
l'orphelin, leurs derniers dépôts au mont cle piété. Les 
fureurs. dé Jourdan déligtièrent les citoyens qui, déj~ 
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~nfermis dans les priCôns, pouvoient le moins avoir 
contrifSué à la mort du fcé!érat qu'ifprétendoir venger. 
UD puits immenfe fut ouvert pour fervir de tcmbe aux 
ca~8vre,s, des tombereaux de {able furent apportés 
pour couvrir les offemens , &.l'heure fut marquéç pour 
égorger &. ·pour précipiter dans la glacière',' les uns 
après les autreS', les fis cents citoyens prifonniers 3l1' 
~~~ , 

Un prêtre vertueui, un de ces nommes que l'enr
pire de la fainteté fait déjà vénérer fur terre comme 
les bienheureux du ciel. M. Nolhac, anciennement 
,eaeut du noviciat des Jéfuites â ToulauCe , alors 
oaog~naire, &. depuis trente ans curé de S. Sympho
fien, de cette paroitfe· qo'il avoit choHie de préfé
rence, parce . .qu'elle étok la paroitre des pauvre., M. 
Nolhac, depuis trente ans dans cette ville, le père, 
le refuge de tous les indigens, le con{olateur de tOllS 
les affligés, le confei.l &. l'ami de toUS les honnêtes 
droyens, s'éroit refufé à toutes leurs inftances pour 
quitter c~tte' ville· depuis l'arrivée des jacobins, d,es 
bandits &. é:le Jourdan. II o'3\'oit jamais pu fe rHou
dre à laiffer fes paroiffiens, l5( ceuX' dont en grand 
Dombre il dirigeoit les confcicnces , privés de leur 
paReur daos' les premie.:s troubles du Cchifme, &. 
bien moins encore privés de- toutes les con{ola
tions de la religion , depuis la tyrannie dès ban
dits. Le martyre, la gloire de donner Con fang pour 
Jéfus-Chrift,. pour {on ég1ife ou pour les fideltes , . 
n'étoit pour lui 'que l'accomplHrement. des défirs &. 
des vœux qu'il avoit formés toute fa vie , qu'il favoir 
infpirer à tous fes difciples, quand'i1les dirigeoit dans 
les voies de la perfeéHon. Sa vie n'avoit été elle
même qu'un martyre caché {t)us un vifage toujours 
{erein, ~ toujours refpirant avec la paix de la conf
dence , one joie angélique. Son corps, {cus·le cilice" 
avoit eu befoin de cette conO:itution robufte , doot la 
nature J'avoit doué, pour réliRer au.x mortifications, 
aux veilles ~ aux jeônes, à toute ·l'aaiviré d'un paf· 
teur, & à la pénitence d'un anachorète. Tous les 
jours à la prière, à la méditatio~ des vérités faÎoles 

. long-temps avant l'aurore, 10US les jours viütant {es 

Digilized byGoogle 
.... 



,~ ( 88' Y , 
malades, te' p-auvtës, ne les quittaftt jaMais fans teûl 
âvoir donné, avec les con{olatioDs [pirituelJes, deS' 
{ecouri temporels que la confiance des fidelles multi~ 
'plioit dans {es ma mi ; toujour. pauvre pour .lui , ~. 
riche pour le, aut~e's; il étoit temps enfin qu'il con
{ommât "le {aerifiee d'une vie toute à la charité, toute" 
à [on Dieu. Elle d~voit finir par un de c~s prodigeS' 
de bonté que la gr;ke réferve à ceux dont elle veut ,. 
malgré tous les efforts de l'enfer, [acétifier 8[ (onfos 
1er les derniers momens.' '. . 

M. Nolhac, dont les~ bandits eux-mêmes avoielif 
ferpetté jufqu'alors léi'failiteté , fut enfermé dans le" 
château la veille même du jour où les fix cens vic .. , 
times d~voieôt être égorgées. Son apparition fut pOUL' 
tes malheureux; qùi le cCfnnoiffoient tous, qui le' 
iévéroiem tous, (;eUe d'un ange conf91citeur; fes pre
mières paroles furent celles q'un apôtre des ames ~ 
envoyé pour les meure en état d~ paroitre' devant le 
juge des vivans & des morts. J) Je .viens mourir avec 
vous" mes enfans ; nous allons tOU$ enfemble paroître' 
devant Dieu. Que je le remercie de m'avoir envoyé 
pour préparer vos ames à paroître devant fon tribunal r 
Allons, mes enfans, les. momeos font p'récieux, de .. 
main, & aujourd'hui peut-être,· nous .ne ,ferons piuS 
de ce monde. AHons, difpofons~nous .!>!lr . une fin(èrl! 
pénitence à être heurel1x. dans. l'autre. Que je ne perde 
pas une feule de vos ames. Ajoutez à }'efpoir que Dieu 
.lJ.le recevra ni,oi~même dans fOD [eio, le bonheur d~ 
pouvoir vous préfenter à lui com~ des enfans qu'il 
!!le charge de fauver tous, 8[ de rendre. tous dign~. 
de fa mift:ricorde. )) ,A ce~mots tous fe jettent à fef, 
genoux ~ les embraffent, les ferrent. Sanglotant il. 
èODfeffent leufs fautes ~ il les enrend, il les abfQut , 
HIes ·enibraa'e avec cette tendreffe qu'il eut toujour; 
pour lès pécheurs. Il eut Je bonheur dE! les voir 'toui 
doéÎlés à fes paternelles exhortatÏonS& Ce plaia. indi~ 
cible, cette paix q~'il n'appartient qu'à Pieu de donner, 
quand il ratifie dans Jes cieux J'abfolutiÇ)o de fon prêtre 
{ur la terre, ptenoit déjà fut touS leurs virages la 
place de la pellr, quand Ja voix des bandits appela leurs 
i*emières ,ia:i~es. Ils les attendoient. à la porce du 
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fotr, L~; à droite 8t à gauche, deux boutteaflX 'Ie
va~t, l5c de toute la force cie leurs bras faiCaot tomber 
{ur ~ux u~e barre de fer, les affommoient. Le cada
vre alors étoit livré à des nouveaux bourreaux etui 
déchiroieot fes membtes, quiJes défiguroient avec des 
fabres, pour mettre les amis, les eofans ,dans l'im
puiffance de les reconDoÎtre. Enfuite ils les jetroient 
dans ce puits infernal, appelé la glacière. Dans l'in
térieur de la prifon , M. Nolhac exhortoit, embraffoir; 
encourageoit à leur départ les malheureufes viaimés 
appelées. Il eUE le bonheur d'être la dernière, de nc 
fe préfenter à fon Dieu qu'après que ces tix cens ames 
qui alloient toutes portant aux cieux la nouvelle da 
f90 zèle héroïque l5c de {on inaltérable conflance. 

Quand les cohC?rtes des bandits furent repouffées , fi 
fut permis de retirer le~ corps de la glacière; le peu pif 
s'emprefi'a d'y chercher celui de fon bon père. Il étoit 
.couvert de cinquante ble.6"ures; un crucifix fur fa poi. 
trine, l5c les habits de prêtre, le firent reconnoÎtre. 
Chacun fe difputâ le morceau de fa robe; il fallut 
pendant huit jours laiffer fes précieux reftcs expo(é, 
af concours l5c à la vénération du peuple; l5c le par" 
jure, le rebelle l5c l'apoftat Mulot, envoyé par l'affem
blée pour prendre poffeffion d'Avignon, fut le témoin 
forcé de,s pommages des fainu tendus au prêtre dOOE 
la yie l5c la mort étoient la condamnation la plus écla
tante de la rebeUion, du parjure k de l'apoftafie. 

La nouvelle du maffacre d'Avignon glaça Paris 
d'horreur; on y frémit, furtout de l'aJTaffill3t du véné
rable paO:eut de Saint-Symphorien. On en était alors 
au dix-huit oélobre; les nOlJveaux légi11ateuts·étoient 
déjà fur leurs lièges. J'ai rapporté cet attentat au règne 
des premiers. L'-hiftoire le leur. doit toue: entier 4" 
ils en avoient difpofé les prémices t préparé les moyenr. 
Il éroit leur ouvrage. Il retombe fur eux, qu'ils èn 
~ient le remq~s l5c l'ignominie. Le règne de leurs fue .. 
ceffeurs eo fournit aJTez d'a,utres à l'indignation du. 
genre humain. . 

Fi" de la première pMli,. 
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HISTOIRE 

DU C L ERG, 
PENDANT LA RtVOLUTION 

Il' R A N ç AIS E~, 

" 
SEC 0' N D E PAR T 1 E. 

Ptrfécution' du clergé eJ de réglifo , fous la fecdnae 
a./fimhUe appeUe nationale ,.Juftju'Q.U. Io.QOi!t 1791 .. 

LA religion conflirurionnene pouvoit Ce regarder 
" comme érablie légalement en' France: dans fâ nou

yeauré feule, elle avoir tous les ftigmates de la réprO'" 
-bation. Bien tain de remonter à Jéfus..chtill, à une 
autorité divine dans fa fource ,elle devoit fa créat ioa 
aux légHlateurs du jour. Son premier doaeur étoit 
Camus; fon premier confécrateur étoit Tal1eyrand;~ 
{on premier évêque étoit d'Expilly. Ses Dogmes' {ur 
Ja miffion {acerdotalè, {ur la puiffance fpirituelle-, {ur 
la hiérarchie eccléliaftique ; {ur le chef des ponrifes 
&. fur tous les pontifes, {ur les verrus évangéliques, 
étoient profcrits comme ceux des héréfiarques par le 
'pape &. les évêques, vrais juges de la foi. Réduite ~ 
, elle feule; ifolée, {ans communion avec le faint fiège, 
avec aucun des fiéges catholiques du monde, elle n'. 
voit d'autre fuffi'age que le fien. Etablie {ur les ruines 
d·une églife catholique, apoftolique l5t romaine, elle 
De pou voit s'appliquer légitimement aocun de ces 
titres ;,car la vérité'ne s"établit pas {ur les ruines de la 
vérité. Elle étoit auffi neuve, aum étrange que la 
l'évolution même qui lui donnoit naitfance. ' 

Une religion nouvelle, uniquement'fandée fur l'ag.. 
torité des hommes, elt fi évidemment une religion 
fautre, &. fans droit au {al ut , que les confiitutionnels' 
p'épargnètent rien pour {e mettre à l'~ri de ce repro-
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(:he. Dans touS les ouvrages qu'ils, Srem pafottre pênii'" 
Jeur défenfe, ils eH'ayèrent de faire croire au peuple 
que l'on D'avoit rieD changé à l'effence de fa religion, 
rien même à la difcipline int-érieure , ,mais feulemeat 

'à Ja difcipline extérieure4 
, ' Les catholiques répondirent à cette première partié, 

comme ils l'av oient fait dans tous les temps, qu'ils ne 
connoHroie~t point de ces dogmes plus ou moi~s effen
tiels à confeffer fur les dédiions de l'églife; que s'U 
en eft dont la Gonnoifi'ance diftjoéle foil moins néce{ .. 
{aire pour le falut, il n'en eft pas un feul fur lequel 
il foit permis de contredire le jugement de l'églife, 
lorfqu'il eft connQ; parce que le principe fur 'lequel 
porte' ce jugement, eft toujours le même, toujours 
la promeffe faite à l'églife, que les porees de l'erreur 
ne prévaudroient point cOQue elle; parce que fi l'enfer 

. prévaloit pour une feule, il n'y auroit plus moyen de 
s'alfurer qu'il D'a pas prévalu pour d'autres, 8t qu'alors 
chacun feroit livré à fes propres opinions .li.tr les déci
lions de l'églife plus ou moins elfentieUes, plus ou 
moin,s conformes à la vérité; ce qui détruit la règle 
de foi. . 

Quant à la diftin8ion dfune difcipline intérieure 3t 
d'une difcipline extérieure, elle étoit abfurde en elle
même, puifque la difcipline confifte dans les lois de 
l'églife pou,r t'Jn gouvernement, 8t que les aaes de 
ce gouvernement ne font pas moins extérieurs que 
ceux du gouvernement civil. Les catholiques ajoutoient 
que l'églife étant"établie par Jéfus-Chrift, coml:Jle ufle 
vraie fociété dont ,l'objet cft le falOl, elle devoit 
elfentiellement . avoir le pouvoir que l'évangile affure 
à {es pafteurs, de gouverner les fidelles, de leur 
diaer des lois, & de les diriger pour'les aaes exté
rie,urs relatifs au falut; que d'ailleurs rieo o'eR: plus 
intérieur que le. pouvoir dont l'aifemblée prétendait 
difpofer , eo donnant aux uos, & en ôtant aux autres 

. ~a juri~iGHon fpirituelle daos les diocèfes 8t les paroif
{es l'autorité néceffaire pour diriger les confciences, 

. abfoudre les pécheurs 8t adminiftrcr les facremenl. 
- Les confiitutionnels cherchoient dans l'!liftoire quel

ques exemples de métropole, d'évêchés ,établis par 
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es ptlDces ~ es catholiques prou'~lenf que fi les 

princes avaient concouru à ces érabliffemens pour la· 
partie des biens &. des droirs temporels 1 Je pape ou 
les conciles avaient fait tour' le refte. . 

Les co~ftjtutionnels ohteaoienrqu'i! fallait obéir aux 
lois, fous peine d'être rebelles. Les catholiquéS ré
pondaient 2 ,) Nous fommes fournis aux Jais fur tous 
les objets civils. Les puiffances' du fiécle n'ont point 
de lois à faire fur les objets fpirituels. Les apôtres 
n'obéiffoient ni à la fynagogue, ni aux empereurs , 
fur Ja rellgion;~ les apôtres n'étaient pas des rebel1~s. 0 

LesconfiiturionDels difoient encore:» Nous fommes 
dans J'églife~ pui/que nous ne voulons pas en forrir. Le 
pape ne peut- pas nous. en chaffer malgré nous; ~ 
'd'ailleurs il n'a pas même lancé l'excommunication. » 

OD leur répondoit:), Tout homme qui confpire con
tre la patrie, qui fe joint à fe~ ennemis pour renverfer 
{es lois, a beau dire qu'il eft patriote , la patrie ne 
le reconnoit plus pour eitoyen; cela fuffit pour le' 
regarder comme un étranger &. un ennemi. Il en eft 
de même dans réglife. Il eft très - vrai que le pape Pie 
VI , toujours guidé par la fagefl'e &. par. une bont~ 
paternelle, n'a pas encore prononcé contre vous le 
dernier anathème; mais ce n'eft pas la punition. qui 
fait le crime. Le défertellr n'a pas moins c;etfé d'être 
citoyen, avant que fa fentence air été prononcée. Vous 
'avez (féferré; vous êtes fortis vous-mêmes de l'églif6! 1 
eu abandonnant à la fois {es pafteurs ~ (es dogmes., 
Le pape & nos évêques vous l'ont affez déclaré. Ils 
~ous en ont punis par une première (entence. Fn fuf
pendanr la dernière, ils ne vous difent pas que vous 
n'êtes pas coupables; feulement ils venlent voir s'ils 
auront encore à punir votre obftinarion dans le crime; 
&: cette condUite de leur part fuppofe déjà. votre 
crime, votre défertion. ) . 

Vaincus par des raifoDDemens fi fimples & fi clairs, 
les conftitutionnels fe jetaient dans la région des injures. , 
lis accu{oient furtour le clergé catholique de réfifter. 
à la conftitution, uniquement à caufe des dixmes, 
des biens & des priviléges dont elle le dépouillait. 
Le clergé répondait: » Nous De. réfiftons ni'à votre 
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cont'titudon françai{e, ni à aucune loi temporelle, en, 
.refufaQE de nous {oumeure à vos autres Jais. La 
preuv~ que la religion nous eft plus chère que nos 
dixmes &. nos revenus, c'eft que nous abandonnons 
même vos penfwns ~ vos promefi'es, pour défendre 
ta religion. Nous avons fait ce que nous devions faire· 
-en défendal;1t des poifeffions dont nous n'étions que les 
tJ{ufruitiers, que nous devions tranfmeure à nos fuc
cefi'eurs. ·Peut-être même n'avons-nous pas fait en ce 
genre tout ce que naus devions faire. Car en6n ces 
bieJ;ls étaient auffi ceuJC des pauvres; nos immunités 

'étaient le privilége des pauvres, puifqu'elles nous' 
avoieJ;lt été données à charge de pa nager avec eux 
une plus grande partie de nos revenus. Nous aurions 
donc pu proteHer folennellement, au moins en faveur 
des pauvres. Nous ne l'avons pas tait, crainte d'irriter 
des hommes qui auraient fait femblant de ne pai nous 
comprendre, &. qui {oule.voiellt le people contre 4l0us, 
lors, même 9ue n!;>us défendions {es plus chers intérêts. 

Vous avez déclaré qq.e la difpolicion de nos biens 
appartenait à la nation', quoique jamais les titres de 
nos fondations ne parlent de ces dons comme faits à 
la nation, mais feulemènt à l'églife. Malgré vos déci
Ii.ons étranges, la nation n'a rien gagné à vos décrets. 
Quand même nos biens lui appartiendraient, eUe au
roit à remplir en toute juftice les intentions des dona .. 
teurs, elle devrait entretenir le {acerdoce &. le culte, &: 
donner le {uperBu aux pauvres. Vous enavez fait un tOUt 
autre ufage ; ce que nous vous ,avions prédit eft arrivé •. 

'Quand vous avez pris nos vares {acrés , au lieu de mul. 
tiplier vos richeffes ,le çiel a fait difparoître votre or. 
Quandyou's avez vendu nos pofi'dlions, vos écus fe 
{ont év.aDouis; à l'réfent que vous vendez jufqu'à DO~i 
{antluaires, que vous fondez nos cloches, vous n'avez 
p~s même l'obole de la veuve. Vous avez commis le 

"Iardo le plus folennel dont il foit parlé dans l'hilioire. 
des Dations;, notre Dieu vous a fait Je plus pauvre des 
peuples. Nous gémitTons fur vos malheur~ ; no!! {aeri
fices volontaires les auraient prévenus; vous avez tout. 
voulu., &. tout va {e.· ~iffipaDt, comme vos dettes lie 
vos misères vont en augmentant. Vous, DOUS demandez 
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score un (aerifice, celui dè Dotre fol~ Nous vous 
l'avons dit, nous vous le répétons: celui-là eft, im· ' 
poffible.» -

Ces réponfes du clergé' étoient triomphantes; elleS',' 
auraient fait impreffion fur le peuple i les conftit\ltion. 
nels mirent tout leur foin à les empêcher de fe répan
die. Sans ofer encore direaement contrarier la liberté 
de la preffe, ils tourmentoient les libraires catpoliques; 
ils les faifoiènt piller; ils arrêtoient les envois des boni 
livres &: des bons journaux dans les provinces. Ils per
fécutoient ceux qui av oient les brefs du pape, les' 
lettres des évêques, ou quelques autres ouvrages de 
cette efpèce. Ils multiplioient ceux des intrus; les mu:-
nicipalités, au contraire, les diftritb 'les faifoient 
imprimer à leurs frais, les diftribuoient gratuite
ment au peuple; &: ce peuple fouvent refufoit de lire 
les autres, par une prévention qui les lui faifoit rej~ter ' 
c;omme autant de'produ6Hons ariftocrates. 

Malgré ces rufes des conftitutionnels , lOut ee qu'il ' 
,yavoit d'hommes tant foit peu inftruits ne doutoit pa~ 
que les décrets de la première aff'emblée, fur laeonfti
turion du clergé, ne fuifent abfolumeot contraires à 
l:aocienne religion. Les preuves en étoient fi évidentes, 
qu'elles faifoient impreffion fur les prêtres même don t 
les mœurs étoient le moins conformes à leur état ~ 
pour Peu qu'ils confervaifeot encore d'at tachement 
à la foi. On en vit un exemple'frappabt dans le dé- ' 
parlement de Rennes. Les municipes voyant que tant 
de prêtres refufoient.le fermeht &: les cures qu'on 
leur offroit, s'avisèreJlt de' nlander un eccléfiaftique 
extrêmement décrié, ditfamé, ,fouvent puni par fon 
évêque, & en6n interdit de toutes 'Ces fonaioDs. Pour 
le coup, di{oient-ils , celui~ci jurera, & nous pourrons 
lui donner, une de nos églifes. L'eccléfiaftique arrive, 
on lui propofe le ferment; il refufe; on s'étoDDe .... -
comment! vous, monfieur! --Oui moi, meffieurs. Je 
fais tout ce que vous voulez dire; &: vous avez raifon. 
Je fuis un déteO:able prêtre; j'ai :donné de bien grands
{caudales; mais avec 'tout cela, j'cd encore de la foi. 
C'eft la feule porte de falut qui me refte, je nO' 
~e~ pas me la fermer. 
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.ERSn CamlJ$ lui-même connoi1l"oit (ans doute rOll 

ouvra..se , quand il diroit: j'admire ct 60n peuple, 'lui. 
IllaiJIl changer fa re/igioltfans s'en apper'-t'lloir •. 

Mais, !o~ pou~oit le· dire, la·panle de ce peuple 
qui avoir changé fa .religion n'étoit .guère que la plus 

. cr~puleufe dans fon ignorance, Ou la plus vicieufe dans 
Ces mœurs. Parmi les bourgeois qui, avec plus d'ai-' 

. fance , auraient dQ .avoir auffi plus de lumières, il . 
ep étoit auffi .plu(jeurs qui fembloient fuivre cene 
Douv.elle .religion; mais C'éloit de ces' hommes que 
la jaloufie des nobles., des' feigneurs , &. de fau~es 
idées de la liberté ,. avaient d'abord jetés dans le tour •. 
billon de la révolution. Les c.hangemens faits à la 
religion étoient pour eux , bien moin.s Un objet de 
cod\ti~Hon, qu'une affaire:de pani. Ils avoient endo1lè 
l'uniforme des gardes appellés nario'naux; ils fuivoienc 
ou par aveuglement ou par pufillaoimité, par crainle 

. de rel voir. traités comme arifiocrates, tout ce qui 
tenoit aux lois du jl>ur. S'ils avoient eu le choix, 
la plupart auraient bien mieux aimé .que la révolu
tion fe fût bornée aux objets civils; &. encore n'é
taient-ils pas à s'appercevoir que le nouvel ordre de 
chofei ne leur promettait pas des temps plus heureux. 

Le.s chevaliers français fuyoient vers Coblentz pour 
s'y rallier fous la banniére des frères du roi, &. ven
ger.la perte de leurs titres, de leurs pOITeffions. Tous 
avaient rame trop noble pour favorifer de lâches 
apofiats. Quelques - uns reconnoitroient les vengeances. 
de Dieu, dans ce peuple. qu'il fufcitoit contre eux 
pour les punir par ,eux-là même que leur exemple 
avait éloignés de fes préceptes &. de fes autels. Si 
trop peu penfoient encore à réformer leurs opinions, 
leurs mœurs, fur les lois de l'ancienne religion, tous 
au moins déteftaient la nouvelle. 

En s'appéfantilfant fur le ~lergé catbolique , la maia 
de Dieu avait de grands relâchemens, des vrais dé
{ordres à punir; mais dans ceux-là même qui bo
'Doroient le moins fOD facerdoce, il avait encore 
trouvé la foi à fo~ évangile. Tous les prêtres impies 
étaient avec T orné, touS les prêtre$ lâcbes 

. étoient avec Gobet, tOllS les prêtres hypocrites étoient , .. 
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21yec Lamourette; tous les prêtres capables d'apoftâfi .... 
étoient avec Brienne, &: dans' l'églife de la répro.· 
bation. Le fuccès de l'erreur les enfonçoit dans l'aby-. 
me de la dépravation; il les. endurciiToir. La perfé
cution produifoit fur le vrai clergé des eB"ers plus heu
reux. Elle ajo~toit au zèle des fervens; elle appeloit' 
au repentir ceux qui av.oient la foi du (açerdoce fans 
en avoir les mœurs; &: la grâce op.éroit des chan-

,gemens qui te noient du prodige. Des prélats, qui' 
naguère étaloient le luxe des laïques, humilioieoe . 
Jeur tête wus le joug de la. fimplicité évangélique; 
des hommes, qui avoient recherGié les richefi'es. de 
l'églife, s'honoroient d'être devenus pauvres pour la 
caufe de Dicu; des prêtres, qui aimoient à partage r 
Jcs joies du monde, cmbrafi'oient la pénitence; la 
croi~ de Jéfus-Chrift réduite à elle feule, &: fans touS 
ces mêlanges du culte de la cour, du culte de la 
foi, leur fembloit plus glorieufe; leur ame, purifiée 
par lu larmes du repentir, En étoiE Sc plus fainre l!( 
plus forte. La foi avoit agi avec le feu des' perfé
cutions. » Je Je vois bien, diroit u.n de ces .hommes 

. dans lefquels pous avions vu d'abord un riche du fiècle 
plutôt qu'un apôtre de l'églife , » je le vois bien, du 
fafte des grandeurs 8( du rein des richefi'es, norret 
Dieu nous rappelle 'aux vertus, ·aux combats, au 
dénuement. des premiers fiècJes;. il faut y préparer 
notre ame par une confeffion générale, par la retraite' . 
& la méditation de nos vérités faintes. » 

Cesdifpofitions, devenues à .peu près géné(ales 
parmi les eccléfiaftiques non a[ermentés, avoient 
fait d'eux des hommes tout nouveaux. Leur vie était 
infiniment pl~s régulière &: plus édifiante. On les 
voyoit courir, avec les évêques ,:à ces retraÏtes{pi. 
rituelles qui fe fuccédoient dans certaines maifoDs de 
Paris, pour s'y pénétrer plus que jamais des vérités 
religieufes, pour y puifer dans la prière, le jeOne 
& Ja pénitence, cêtte force d'en haut qui pouvoit 
feule les foutenir Sc leur donner' cette'· nouvelle vie 
à laquelle le dei les appeloit. Dans' les fléa~x tom
bant (ur l,eur patrie, ils voyoient , ou ·la main du Père 
célef,le châtiant· deli enfans qu'il 'aime encore, qu'il 

yeUJ 
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veut rendre meilleur..r, ou. ces arrêts terribles qui
arracbeJlt la foi aux nations qui en abufeat. Ils y 
voyoient la France ou convertie ou reprouvée. Ils 
.conjuroient leur Dieu de ne pas détourner pour tou
jOlJrs fes bénédiaions; &. leur vie épurée , leur 
confiance dans la foi de leurs pères fembloient le 
p.J'emier gage. d'une providence . qui, puniffant Ja 
Fran.ce , ne la rejettoit pas; qui voulait la laver de 
fes iniquités ; vivi6er fa foi , &. non pas la livrer ' 
p.our toujours aux démons de l'hlréfie, du fcbifme 
&. de l'impiéré. • 

Autant les prêtres 6delles à leur· Dieu follicitoient 
ce retour de la foi &. des mœurs chrétiennes dans 
leur malheureufe patrie , autant les impies redou
taient de ne pas confommer l'apoftafie. En voyant le 
gJand nombre de 6deUes qui adhéroient encore adX . 
vrais pafi~urs, ils uembloient que le catholicifme 
De fonit en France ·de fes décombres; que l'édificct- , 
tion &. la. perfuafion ne détruififfent avec le temps 
l'ouvrage de la force, du menfonge, de la terreur. 
Les jacobins &. les intrùs étoient réfolus à pouffer à 
l'exeès la perfécution, quand la feconde affemhlée 
appelée nationale vint leur eri offrir les moyens. 

. Ce fut au mois d'ottobre 1791, que les nouveaux 
Jégiflat8urs ouvrirent leurs féances. Bientôt il fut aifé 
d'.appercevoir qu'ils. ne laifferoient pas incomplète -la 
double confpiration contre l'autel &. contre le trône, 
déjà fi avancée par leurs ptédécetfeurs. Ceux-ci avaient 
·au moins trouvé quelq!les· obt1:aCles d~ns une mino
rité compofée de plus de deux cents .cinquante mem-. 
bres du.c1ergé, d'uDe partie de ceux de la nobleffe·, 
de quelques-uns ~u tiers. Ils avoient eu c<?ntre eux 
le zèle, les talens, la fermeté du côté droit. Dans 
cette feconde affemblée, pas un feulVt0mme diftingué , 
par quelques vertus religieufes, ou par de vrais .ta- . 
Jens; en revanche, des Ifoard &. des Lacroix., en~r- . 
gumènes jacobi~s; des Briffot, dont Je nom fajt .ptO
verbe pour les larcins bonteux; des François de 
Neuf-Château, impies; des Condorcet, athées; des. 
Lecos, iotruli; des Fauchet, exaltés; des Tarcé , ap,Df-, 
'tats; des 'Chabot défroqués. ~i la France n'G~1t pâs 
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( a) . "li avoir une troirrème alemblée, on e€.it dit que la 
feconde étoit comporée de la balayure tk des immon .. 
dices déS fetHons & des clubs. On y voyoit cepen-' 
daot uo certalD nombre de députés qui fe croyoient 
honnêtes, parce qu'ils n'éraient que conftitutionnels , 
& parce <ju'i1s faif()ient quelques eff'orlS pour maintenir 
cette conftitulion frnnçaift, dom les clubs ne vou-
loient déjà plus. ' 

Deux fortes d'objets dans les nouvelles Jois déplai
foient fur-tout aux jacobins; les uns étoient ceux qui 
maintepoiem encore en Fra'nce une ombre de royauté; 
les autres, ceux qui, affurant à tous le libre exercice • 
de léur culte, fembloient auffi devoir affurer aux vrais 
palleurs la liberté de la religion catholique. ,Ou, pour 
mieux dire, les jacobins fophiftes déliroient ceue li
berté indéfinie des .cultes; ils n'oroient pas en contre- ' 
dire le principe; mais ils ne la vouloie~t que comme' 
le dé~on qui depuis fi long-temps fair oit prêcher par 
fes philofophe~ la liberté des opinions, pOlir répandre 
toutes celles qui font fauffes , impie!, immorales , 
abfurdcs,-& n'exclure que les vérités rcligieufes, parce 
'qu'il lui importe fort peu par quelle erreur les hoin~ 
mes fe perdent , pourvu qu'il lei éloigne 'de la feule 
vérité qui les fauve. 

La 'rumeur qu'excÎtère'nt dans 'Pari. les décrets 
rendus par 1es nouveaux lég1flateurs pour avilir la' 
royauté dans. la perfonne de Louis XVI, leur apprit' 
que les Français n'en étaient pas encore au point de 
ne voir dans leur roi que l'égal de Chabot ou de leurs 
dépurés faru-culottes. Les ParHiens même ne virent, 
qu'avec indignation ces êtres ignorés jufqu'alors dans 
le mopde, & la plupart encore avec les allures de 
la ruRicité, difputer au roi, & res titres de majefll, 
de fire , & la difiinaion de {on trône ou de {on 
fauteuit au milieu d'eux. La guerre des battans qu'Us 
vouloient {e faire ouvrir comme aux princes ~ aux an
ciens pairs du royaume, quand ils paroiffoient au châteaa 
des Tuileries, ne fut qu'un ridicule dpnt le mépri's re
lomba fur eux plus que fur la cour. Les jacobins {entirent 
qu'il leur falloit d'autres moyens ponr arriver au dou
ble objet d'abattre les rettes de la .monarchie ~ de 
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la religion. Ne pouvant faire eftimer !c refpeaer leur 
a~mbtée , ils tournèrent toute leur attention à rendré 
,également ,odieux: le roi & le clergé. Tqut lellr plan 
fut d'exciter des troubles inteftins, d'eo accufer les 
eccléliaftiques 'non affermentés; d'entretenir dans Je 
peuple la crainte de la difette , de faire fans ceft'e 
courir des bruits de' quelque. nouvelle confpiration, 
de maintenir enfin la France dans un état d'agitation . 
qui fatigu~t les efrrits , les [oulevât contre ceux: qu'on 
devoit. en faire regarder comme la caHfe. ' 

Ils vouloient faire naîtrè les prétextes de qu elque 
grande mefure à prendre contre les prêtres , &. dii=-

. pofer ,la Francé, linon à délirer, du moips à fouf
frir les démarcbes les plus violentes contre l'ancien 
oIergé~ Ils nourrilroient en même temps la haine de 
ce 'fIeto royal dans lequel ils momroient je ne fais 
quel fantôme, dont le- nom effrayoit la populace. lit ' 
Avoient que le roi étoit bien réfolu à ne plus fanc
rionner des lois contraires à la liberté du cuhe catho
lique. En le forçant àéx:ercer fon 'fIeto par l'atrocité 
de leurs ,décrets, ils ajoutaient à la fureur des bri
gands. Ils faifoient croire que leurs ptppres difpofi
rions 'pour la tranquillité publique étoient fans cell"e 
c"ontrariées par le roi, ami du clergé non affermenté~ 
Leurs éalomnies retomboient d,e l'autel fur lé trône; 
k par la même, marche" il confommoient la ruine 
de J'un 8C de l'autre. " 

En fuiv3n't ce projet, l'afi'emblée {embla pour quel
que temps avoir perdu de ~ue le monarque '; & {e 
tourner uniquement contre les prêtres catholiques. 
4()n ellt dit alors qu'elle n'avoit reçu d'autre mimon , 
que celle de tourmenter. ces prêtres.' PendaD$deux: 
mois entiers, &: [urtout en novembre.', elle accueIllit 
& fomenta toutes les plaintes, toutes les dénonciations', 
que les jàcobinsavoient foin de faire arriver des divet
{~s parties de l'empire. Alors auffi leurs. clubs' dans 
tes provinces redoubloient la perféctition contré les 

, catholiques ~ 'fur-tout dans les paroiffes qui' témoi:. 
çnoient le' plus d'attachement à l'ancien culte. Inftruits 
par les intrus de ceux: qui refufoÎeht de s'unir à eux: , 
ils alloient ju(ques daos les maifons des .fidelles , les , 

, G z. 
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iafoltoieat, les mea8iOÏent , les entraÎnoient par ·fOl;c" 
i l'églife c;onftitutionnelle. Dans les jours de f~te , 
lor(que les citoyens, ne pouvant {e ré foudre à Cuivre 
les prêtres jureurs , ~cc9uroient en grand nombre, 
& u3,erroient les campagnes pour aller ~ntendre la 
meffe d'un prêtre ~delle., des troupes de baodits , k 
même de gardes nationaux les affailloient fur la route 
ou dans leurs oratoires. Les campagnes, les villes s'agi
taient pour être délivrées de cette violence; les rixes 
excitées par les· bandits, émiLfaires c;les club~ at des 
iatfUs ,étoient peintes à l'alfemblée comme autant 
d'aaes de rebellion contre la loi, fur-tout comme exci
tées par les prêtres non jureurs, que l'on traitait de 
rlfra9aires. C'était encore là un .des mots inventés 

- comme .celui d'ariflocrate, pour ajouter à la fureur 
de la populace .. Souven.t au milieu de ·l'offiçe divin, 
~Iébré paiüblemcnt par ces ~rêtres, arrivaient· les 
cohortes des brigands; ils étaient feuls armés, {euls à 
frapper, à ble{fer ~ à affaffincr. C'étoit là ce qu'on 
.repréfentoit à l'aŒe~blée comme des combats & des 
troubles religieux, dont les prétendus réfraaaireJ. 
étaient feuls }a caufe. Si quelque part le 'peuple 
tefufoit de payer les impôts, c'étaient encore les 

'mêmes· prêtres. qui étoient accufés de. faire manquer 
I.e 6fç de ce ft:cours. Si quelque part des accapare
mens., . ou vrais o~ prétendu.s , avaient occafionné de 
violentes émeutes, les prêtres avaient encore toute 
leu," part de l~accufation intentée à l'arHl:ocratie. L'af
{emblée accueilloit avec tranfpon ces accu{ations. per-; 
pétuelles, &. les journaux du foir & du matin,. qiftri~ 
bués à cette populace, qui malheureufemenç {ait un. 
peu lire, &. ne fait pas domer de ce qu'elle lit, ces 
journaux auffi· cruels qu'impies ne manq~oient jamais 
de répandre par-tout l'accuration intentée aux. prêtres, 
comme l'objet le plus faillant de chaque féance. 

·n falloit conftater· quelques-uns ·de ces crimes,. 011 

faire croire aumoios qu'on avait cherché à les conf
·tatcr ,. à. connohre ·Ies vrais auteurs. D~s commiffaires 
fure.nt envoyés en Poitou, départePlent de ia Vendée ,. 
où l'étab.liŒement. de la nouvelle églife occn!ioBnoit. 
{uc-t~t 4e .gr~Dds dUordr~~. Pré~en~s. par d~ v~ole~tel 
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.' trOt J . , 
dénonciatfons', Jes commUraires s'attendoient ~. trouvet 
par- tout des payrans armes, exerçant par-tout de. 
,ravages contre les conftitutionnels; &. les prêtres' 
!Ion afi'ermentés à la tête de leurs anciennes paroif:. 
fes, roumant per-tout le feu du fanatifine &. de la dif.. 
torde. Nous avons vu nous-mêmes un de ces commHTai
res de·retour de la Vendée. C'était ur. de ces hommes 
qu'on ne pourrait taxer ,d'avoir "oulu favorifer les 
prêtres catholiques; car il, était de ces philofophes 
du fièc1e, qui coonoHrent trop peu le chrHiianifme a: 

. res grandes preuves, pour en croire les dogmes. Mars 
au moins, dans lui, l'incrédulité éloit conviétioo, le 
lion pas haine de la vérité. Il avoit ces vertus hl!
in'aines &. philofophiques , ennemies de la violence a: 
de l'efprit perfécuteur. Il ôous ~ifoit : « J'ai vu ces 
bonnes gens; rien n'eft plus faux que les bruiR 
«Ju'on répand fur leurs excès. Ils. venoieot au--dévant 
de nous, &. les .Iarmes aux yeux, "ils oe nous dema~ 
doient autre chofe que la liberté de. ruivre leur l'di
gion, qu'à n'être pas troublés' 10rfqu'i1s voot à la 
metre de leurs anciens pafteurs. Leurs prêtres oe de
mandent avec eux qué la paix; &. la liberté de culte, 
que les décrets promettent de :garantir à tous. It -n'en 
cft pas un feul que nous . ayons trouvé éoupable 
~'avoir prêché autre chofe que la paix. Ce font réelle
ment de.s hommes refpeilables, dont le fort &. les 
prières nous touchoient. Si les prêtres jureurs avoient 
-le 'même efprit , 00 o'entelldroit pas parler de çes 
.perrécurions, de cette intolér.ance-. )J . 

I.e compte rendu par les commitraires ne chargeoit 
'pas davantage les catholiques. Le rapport (eulement 
:accordant quelque chore à ,la, philofophie ·dll· jaur , 
traitoit ces bonnes gens &. 'leurs 1"ritres de fupeifti': 
lieux, de fanatiques même, attachés à leurs opinions 
religieufes ; mais il diroit auffi expretrémeDt qu'OD o'a
voit point. trot,lvé parmi eux de coupables. Les tribu
"Daux n'eo avaient pas trouvé davantage; les délateurs, 
Jes municipalités gouyernées par les clubs avoient 
fait jeter dans les prifons un grand nombre de prêtres 
"Don jureurs. Pas un feul de ceux qui av oient été jugés 
.. 'avoit éré condam~é pour aucun de ces .prétendus 
crimes. On laifi'oit les aurres croupir dans les cachots,. 
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parce. qu'on layait bien que leurs accul'ateUts nfé.r:olettt 
pas mieux fondés. , 
. C'était là l'objeéHoD que l'on fai(oit fans cea'e il 
ces accuGnions de complots , de ,rebeUion, de ma
.chinations de prêtres non atrermenté.; &. comment 
en eiTet croire à toutes ces délations" puifqu'elles 
étoient toutes extrèmement vagues,' &. que. fi par 
hazard un feld étoit nommé parmi cinquante, mille, 
on fe trou voit forcé de le déclarer innocent, ou d. 
le tenir.en prifon faDs le j~er 1 L'affeJI.lblée ~ût trouvé 
l'accufatlon mieux fondée, fi elle s'~n .fût tenue à l~ 
motion de celui'de Ces .membres qui l~i avoit dit, l, 
.... oélobre: rien n'efl plus urgent que de prendre deI 
mefures Jligoureujt.s contre les pré'tres réfraaaires. III 
rlfideJ2t tant tJu'ils peuJlent dans leurs parqijfos. III 
tliftnt la meJè ; ils jont de l'eaq.. henite dans léurs mai· 
fans. Ils font la caure qlJ.e les Iglifes conflitutionnelle.s 
font dlftrtes. C'était là en effet la cQn9\lÎle de ces 
prêtres '; ils ne le nioien.f pas ; . mais, fans afficher 
la plus barbare intolérance, comment punir des prê
tres pour avoir fait dl! l'eau bénite, ou dit la meffe 
. chez. eux, quand les bayqonette$, les piques &. le. 
fabres les empê~hoient d:exercer leur religion ailleurs l 
Et comment leur faire· lJB crime de J~ défertion de, 
égli(es conftitutionnelles, quand ceue déCenion Dt' 
prou.voitilutre chaCe que l'averlion du peuple pour le 
nouveau cuire &. les nouveaux paneurs ? . 

Dans le temps même que ces accu[~tions tetentiG
loient.à l'atfC:lIiblée, des paroîtres, qes .diHriéts eptiers, 
tels que celui de la Roche, Bernard, ep Bretagne, réu
Dis pour le choix des nouveaux cutés, déclatoiept q~e 
» )a pénurie des prêlire,' aifermentés ne laitfant point 
.de' choix, ils n'en appercevoient point fur l~quels il" 
.pu1fear·, dans leur ame & confcience', porter Jes fuf
frages; tandis fU'ils 'IIoyoient au contraire dans let 
.eurls "éluds des minift.Fe$ felon le cœur de leurs pa
roiffiens ; honoris de leur.. c(}fljiance) & Jljvant paifi-
hlement parmi eux. ), .' , 

L'averfioD pour les faux palleurs & les jureurs s'é
toit encore plus manifefiée dans la paroiiTe de Cham· 

,pofon, diocèfe de Séez. )} Nous, maire, officiers mu-

DigitizedbyGoogle 



. '. . (JOJ) , , 
'dicipaux !c .. rte. paroiffiens de Champo(on (por.; 
toit l'arrêt~), déclarons que voulant vivre ,tlt mou
,irdans lareligioD catholique, apoftolique t'lt romaine, 
qLJe DOUS ont uanfmife nos pères, nous ne fuivron. 
jamais d'autre palleur que celuJ qu~ l'églife nous a 
donné ; ~ que DOUS le cbafferons Dous-même de la 
paroiffe , s'il' a la foibl-effe de fe fouiller par la prefta.
tian d'UD ferment fchifmatique. )) 
. Ces déclarations & diverfes autres dans le' même 

genre,. n'étoient pas de celles qui plaifoient aux jaco· 
bios. M. François de Neuf-Château fc chargea ci'un 
difcours', qui étoit plus fuivant le cœur de J'atfemblée. 
Renchérifiànt fur touS les d~lateurs, mais toujours fans' 
pouvoir nommer'aucun coupable', il repréfent3 les pr'
tres Don jureurs comme des féditieux & des rehelles, 
f;OJDme les plas grands ennemis de la patrie. Son 
philofophifme ne cher~ha pas les preuves dans Ie,s 
faits; il eut l'impiété d'attaquer direélement la reli· 
iiob même, fes facremens t'lt fes dogme:: •. Les préEr~s, 
Celon lui, éraient e1feDticllemen~ ennemis de la pauie , 
parce qu'ils cray oient à la conf~ffion, à la fainteté d\l 
.célibat religieux, à l'autorité fpirltuelle du faint fiége , 
.à celle de l'églif.e ; c'était là précifément la juO:itica
tian du clergé; c'étoit évidemment dire aux prêtre. 
qu'on les attaquoit à cauCe de leur religion même. 
,Les déclamations de 'l'orateur contre les facremens , 
l'églife &. le pape, n'en furent pas moins applaudies 
par l'affe~bl~e, imprimées at envoyées par, fon ordre 
daos les dq,artemens. ' 
. Le projet de ,décret, préfenté par M. François, ne 
fut pas cependant pour obliger les prêtres à faire le 
ferment ijJécial, que jufqu'alors aD avait exigé d'eux; 
:l'orateur était plus aftuci~ux. Il prétendit Illenager la 

. confcience dei prêtres; il fie leur prefcrivoit que le 
ferment civique., c'eft-à-dire , celui de' fid/lité à .la 
'1l"tlQn , à la l~i , au rpi, es "de maintenir La confti
tution fran;aifl, décrltle par la premi~re aJfemhlle. 

Tous les eccléfialliques , fans exception, devoiept 
prêter ce ~er!Dcnt-; appelé civique, ~ous pei~e. d'~tre, 
1.0 dçclares IDcilpables de toute fonéhon ecclehalhque 
& civile; 1.0 privés du traitement ou de 1a penfioD qu'on 
legr avoit faite en les dépouillant de leurs bénéfices, e.a 



() . , 

chaKant leun églifes; 3.°. r~put'$ {urIfe&h de 
l'étolte contre la loi, & de mauvaifes intentions contre 

patrie 4°. enfin, connnés dari!! ville que chaque 
département affigneroît pour leur exil ou leur prifon. . 

Ce décret fut rendu le novembre 1'91. Il pa· 
roilfoit au moins plus doux que l'opinion de ceux qui; 
depuis un mQis , folliciroient l'alfemblée d'envoyer tous 
les cinquante mille prêtres &. , dans les 
forêts inculte! &. défens de Guyane. S'il émit 
moins féroce, il ~'en étoit pas moins infidieux. Il 

faire iIlUUOD la populace; il le fit pas de 
même aux bourgeois. Les membres du département 
de Paris, compaCé alors de gens qui auraient Noulll 
réellement marcher canfiirution, abfervèrent 
d'abord que le décret était lui-même direétement con-
traire au ferment dé maintenir'cene conltirution qui, 

tous les citoyens même droit laiuoit à 
chacun la liberté de faire ce ferment civique, ou de 

pas le faire, Cam priver Ces biens, ni de qua-
lité de français, de fa liberté, celui qui 
ne l'aurait pas fair. 

Urie rnjufiice frappante révoltait encore ce 
décret. diraient aux léginateurs : « Vous avez privé 

, les eccléfiafiiques de leurs biensl Après ,avoir -agité la 
quefiion fur la propriété niuÎonale eccléHafii:. 
que; la 'loi a terminé ce procès, en affignant la pro
priété à la nation & un aux prêtres qu'on 

dépouilloir, La en ce moment ne mit- poinr de 
conditions à ce traitement, Eft·j/ donc jufie , après une 
dette légall!ment", 'de revenir fur Ces pas', 

d'impafer conditions à qui "[on 
payement promis, fans condition' ? » 

Le département éroi~ [urtout il1dig[]~ du de 
tyran que Iuî faiCoi~ jOller l'exécution de cette loi, 
par l'incarcération des prêtres qui refuferoient le fer. 
ment civique. conjura le de ne fanéHonnet" 
Je décret. . 

détburnoienr: les Des raifons d'un aurre 
catholiques. d'entr'eui: 

civique dans \ln temps où la avait prêté ce ferment 
conll:iturion à commencée" dès le 4 féyri'el' 
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'de l'aDDée précédente. C'étoit une vraie faute qu'ifs 
avment faite par un eKcès de zèle pour la paix: & la tran
quillité publique, &. dans la crainte d'être regardés 
c:omme ennemis du peuple. Sans examiner les autres 
raifons, qui, en ce temps - là même, pouvoient les 
détourner de ce ferment, il~ avoient dès- lors tout lieu 
de fufpeaer les jacobins d'inférer tôt ou tard dans cette 
confiitution bien d'aurres articles que des objets civils. 

, Après ce qui s'étoit déjà paR'é, ils devaient tous ré
pondre. «( Commencez par nous montrer cette confti
tutionentière St terminée, tic nous verrons cnfuite fi 

'nous pouvons jurer de la maintenir. )) Sans' doute en 
tout temps ce fut pour eux un des l'lus faints devoirs 
de fe mon~rer fidelles à la patrie, à la loi tic an roi; 
mais en tout temps auffi, il vaut mieux s'expofer à la 
calomnie, à la' mort même, que de faire ferment de 
maintenir des objets que l'on ne connoÎt pas encore', 
&. qu'on a raifon de {u{peéter.' -

Cette faute d'un très-grand nombre d'ecclétiaftiques 
.étoit au moins pour la nation une preuve de leur fou
miffion à tout ce qui regarderait l'ordre ciV'il. Ils n'a'
voient pas été long-temps à s'appercevoir qu'on abu{oit 
de leur confiance. Dès 'Je 9 Juillet 1790, M. l'évêque 
de Clermont reconnut que les articles religieux inférés 
dans la conftitution ne permettoient plus un ferment 
{ans r,efiriétion; {ur la tribune de raR'emblé~, il fit 
di11:iQétement entendre ces paroles : 

, «( Meffieurs , il eft des objets fur lefquelsJ'honneur 
&.1a religion ne peu'vent permettre de laHrer la plus 
légère équivoque. Preffé par la loi la plus impérieufe , 
que,l'un &. l'auué m'impofent, faurai l'honneur de 
vous patler avec toute la cOD~ance que me donnent 
la, pureté de mes motifs, la ftueté de mes principes; 
'&. je le ferai' avec toute la fr~nchi{e que je dois aux 
repréfentans augpftes d'41ne DmioD loyale" avec t,?ure 
celle que je me dois à moi-même. 

'cc No'us allons" 'me lueurs , renouveler, de concert 
:avec tous les individus de' la nation françaife, le (er
ment de JUI être fidelles, aïnfi qu'à la loi & aü rof. 
Quel eft le Fr.ançais ! que dis-je! quel eft le chrétien 
qui puiffe héfiter fur un engagemeot q~e tOQS les pria. 

, J 
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cipes con(acrent·~ 8C que tous les amis de l'ordre·doi
vent chérir! permenez que par l'impulfioD d'un fenti· 
mect patriotique, auRi vif que vrai, je me déclare 
ici prêt à le figner de m9,n faog, s'il en étoit befoin. 

(( Nous allons promettre en même temps, mais en 
des circonl1:ances bieD différentes de ceUes où nous nous 
trouvioD5 le 4 février dernier, &. le promettre fous le 
fceau de la religion, de maintenir de tout notre pou
voir la cOl'lfiitution décrétée par l'affemblée nationale, 
.& fanétioQoée par le foi. - Ici, meffieurs, eOUle rap
pelant tOUl ce que je dois à Céfar, je ne puis me diffi· 
muler ce que je dois rendre à Dieu. -.- 'Une loi (upe. 
rieure à toutes les .lois humaines me dit de profefi"er 
hautement que je ne puis comprendre' dans mon fer· 

" ,mem "civique les objess qui dépendent efi"enli~llement 
de la puiffance ecc1éljaftique.) ; (à plus forte raifon des 
objets de foi, les lois divines qu'il n'eft pas mêm~ donné 
à la puiifance ecc1éfiaR:jque. de changer) ; « que-toute 
feinte à ce~ égard· feroit un crime; que toute appa· 
.rence qui pourroit le faire préfumer, feroit un fcandale 
de ma part. 
: « Je déclare, en conféqueDce, que j'excepterai très
exprefi"emènt de mon ferment tout ce qui concerne les 
.objets fpirituels; parce que je ne croi~ pas . ., dans rpo~ 
ame & confcience, pouvoir les y renfermer; &. je 
vous fupplie de confidérer que cette exception elle
même doit vous p.aroître le garant le plus sûr de ma 
fidélité il c'e 'que" j'.aurai juré. ,) ". 

" Ce' difcours .prononcé, tOUS les évêques, tOUI" les, 
eccléfiaftiqllcs • 8( même un très- grand nombre de dé· 
putés laïques du côté droit, s'étoient levés, pour 
fignifier que.le ferment du I~ juUlet ne. Ceroit fait par 
eux que dans le même feDs. L'afi'emhlée alors n'avoit 
pas rejeté ces exceptions; elles avoient fervi de règle 

:3U grapd nombre d'eccléfialliques qui avoient fait" le 
ferment civique.. . " 

Les· temps étoient changés, &: les objets de cc (er· 
. ment s'étoient multipliés avec tes décrets cooftitution • 
. nels. Plus on y avoit ajouté d'articles irréligieux, plus 
les jacobins &.le1,Jrs. municipaux, &les nonveaux légif

_ laté.urs !ejetoient ces rcftrifrioDS. La cODfiitutÏOD fran-
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çaire terrnin~e le trOu voit renfermer prééilémetlt tOUtet 
les erreurs de la conftitutiol,l prétendue civile du clergé. 
Cainus & {çn comité, & fes intrus, les· y avoient 
adroitement inférés. Il a\foit même utè dè rufe avec 
l'atTemblée pour y faire entrer ceux qui' regardoienl 
plus fpéciafemént les intrus. Av~c eux 8t un petie 
nombre de jacobins, il avait prévenu l'heure de l'af.. 
femblée; avant l'arrivée d~s autres députés, il avoil: 
rendu le décret qui décJare les nouveaux pafteurs &: 

. leur payement liés à fa conftirutÎon françai{e. ·D'ail. 
leurs cette confiitution françaife renfermait fpédale
ment les erreurs fur. les vœux de religion, fur 1., 
mariage, fur le choix de~ pafteurs. EUe' maintenait, 
1>ar un dernier article, toutes Jes Jois portées fur la 
confiitution' décrétée pOUl le clergé. Le,s eccJéfiafiiques 
Cendrent qu'en çbangeant la formule de leur ferment, 
(ln n'en avait pas excJu'l'héréfie. Un cri géDéral parmi 
. eux annonça qu'ils ne donneroie'nt pas dans le nouveall 
piége. Lè roi le reconnut comme eux, 8t fa majeft. 

- r~fufa la fanB:ion. 
. Ce décret du 19 novembre devoit être regardé 
<:omme Don avenu. Les jacobins & les intrus s'en 
dédommagèrent, en pou1l'ant toujours leurs fureurs 
plus loin, par-tout où les autorités confiituées ne leur 
opparoient pas quelque vigueur. 
: ,Ce('endan~ la 'perlécurjon fe. faifoit alors moins Centir 
à ParIs; on y paroi1l'oit fatigué de pourfuivre les ecclé- . 
liélfiiques Don a!fcrmentés. Les verges n'étoient plus 
fufpendues à la porte dè leurs églifes. La politique 

.. mème, plutôt, que le philofophifme lolérant des ma. 
gHlcafs., en maintenoit la liberté. La population d~ 
éette 'ville immenfe diminuoit fcn(Jblemenr. Nombre 
de perfoDoages riches, & dont la piété était conpue, 
quittoient non-feulement la capitale, mais la France 
mêm~, pour aller. chercher aill~urs la libqté de leur 
religion. On n'oubliait pas que tel avait été le ~otif 
du départ des dames de France., tantes 4u roi; de 
ces g~néreu[es princetTes qui, dès les premiers jours 
du -Cchifme, avaient préfëré un . exil volootai.re au fa
pifice de leur religion, bravé jes outrages des muni
cipes , 8t poné à Rome l'édification & tous .. les 
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lentimens des héroïnes , dignes dercendantes de Saint 
Louis. • 

On Cavoit que le peuple s'appercevoit de la diminution 
des aumônes & des t.ravaux lucratifs. Lorfque les 
brigands in{ultoient quelques-uDs de ces per{onnage~ 
plus 'diftingués allant aux ég1i{es catholiques, bien des 
bourgeois s'y oppofoient , en difant : Veux-tu donc tjlle 

ces .ariftocrates, pour aller entendre la meJfo hors de 
la France, y portent .encore leur argent. Dans Ult 
temps où l'on regardoit 'eocore comme un larcin atroce 
la con.fifcation des biéns des émigrés, ces confidérations 
mainten6ient un~ certaine liberté de culte dans Paris, 
&. bien des riches catholiques y étoient revenus. La 
capitale en ~énétal applaudiffoit à ces diCpofitiom de 
{on difetloire de département.' _ 

Les _ clubs- ê(' les intrus avoient :d'autres intérêts~ 
Pour Ce venger du refus de {antlion', ils redoublèrent 
la 'perfécution dans les provinces. Les adreffes à l'af
{emblée nationale, les accufarions de foulever le péuple, 
de s'oppoCer au payement des impôu', d'enrôler pour 
tes princes, &: d'exciter par-tout 'des troubtes religieux, 
devinrent 'plus fréquentes que jamais. Les jacobins 
JégHlateùrs firent Cemblant de s'alarmer encore de ce~ 
rroubles; ,le miniftre de' l'intérieur, alors M. Cayet 
fut {ommé d'eQ faire 'fon rapport. - Ce jeune miniftré 
fe plquoit de philQfophie; il ne voyoit auffi qu~ fa ... 
nati{rrie, niaiferie &. fupér.ftition dans l'homme religieux; 
il fut pourtaot fiocère. Spn rapport, malgré toute 
l'impiété qu'il refpiroit, 'déchargëa'les prêtres non affer
ment~s de tOus les' reproches de contre - révolution, 
:de complots, d'enrôlement. Il difoit nettemëot : " EfFa· 
çons encore du tableau des troubles re Jigieux, les 
reproches qu'on leur fait d'e~iter le peuple à l'in .. 
furreéHon, de favorifer les obftacles apportés à là 

, circulation des Cubtiftanê:es' & à la perception des 
imp6::s. -- Je n'ai 'polut"eu connoiR'ance,ajoutoit-il;, 
d'au(:un' prc!tre 'puni- par lés tribunaux' comme pertur
bateur du repos public, quoique ce nainèment pluûeurs 
aiénr (ubi des accufations·légales.» 

Les déparre.mèns dé,voués aux jacobins de~andoient, 
pour évitér les troubles " 'qtre toutes les églifes der , 
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.couvens fufi'ent fermées, parce que c'étoit là (urtout 
que les prêtres non· affermentés célébroient.les faint., 
myftères ; le 'miniftre répondit: ,) Je De crois pas 
qu'il y ait une fenle ville dans Iflquelle la clôture des 
églifes des monalières n'ait occalioDné quelque • 
troubl,es , ou du moins provoqué des réclamations. 
II faut obferver quYen' général la paix a été con,fetvée 
dans les lieux où les églifes non~paroiffiales,font reftée. 
ouvertes, furtout dans les villes. où. il a y en un grand 
nombre ; ~ j'aime à citer pour exemple la vilJe de 

• Paris, où tout .eft parfaitement tranquille fous ce 
~~pport, depuis que tOutes les églifes particulières, 
précédemment Jermées , ont été ,rendues à ceux qui 1 

~es d~firoient. Je vois au contraire qu'il y a eu des' 
agit~tions- plus ou moins (ones dans les villes où elle. 
ont été fermées par l'ordre des corps adPliniftratifs. ) 

Le miDiftre ajoutoit qu'un grand nODlbrede cjtoyens 
de divers départe mens réclamoit la liberté du cuIre 
des 'prêtres non affermentés;' que pIufieurs avoient 
offert ,de les payer, plutôt que d'adopter celui des 
conftitutionnels ; que plufieurs communes foJlicitoient 
la révocation de l'arrêté du département contre leurs 
anciens pafteurs; qu'il en étoit même une dont les 
habitans menaçoient de fe retirer en Efpagne fi on 
ne leur rendoit pas leurs prêtres; que plpfieurs dé-. 
partemens exHoient, incarcéroienr ces prêtres , Jona 
forme de proûs; que des communes du dépar~ement 
de la Lozère l'avuient inftamrn.ent fait prier de ne point 
envoyer les troupes que. le département demandoir. 
Que ce déparrement fe propofoit d'appuyer par ,la' 
for~e le remplacement des curés non affermentés; Be
que c'étoit tOUt ce que craignoient les communes. -

Enfin le miniftre reprocha'furtout la cruauté ~ 
l'inutilité des moyens· qu'on avoit pris pour mettre 6n 
aux troubles. » I.e ne vois-pas" dit-il, qu'aprèsavoi, 
déporté o~ emprifonné des prêtres, on ait recouvré 
la tran}luillité de c.ene unité de fentimens fi -juftemen~ 
défirée par les bons' citoyens. De tOUt ce qui 'a été
fait par les départemens" il ne réfulte qu'une vérité ;. 
~'ell que l'on.a manifefté un embarras extrêmerque, 
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1'on' a très-indilérétemenr, très-impolitiquement prefl'é 

. un reffort dont la détention eft toujours télrible. ,; 
Quoique ce rapport du 18 février 1791 fût très-peu 

conforme au vœu de l'a4l"emblée, eUe en ordonna 
l'impreffion. Il lui diCoit airez clairement que Je vrai 
'moyen d'éviter Jea troubles dont ~lle fe plaignoit, 
~toit de laifi'er au peuple la liberté des églifes ~ù il 
{uivoit {es anciens paftcurs; de faire tomber les re
cherches, lesp1lôitions-, fur ceux qui, par toute.s, 
{orres de violences, en ,hafroient, & le' peuple &: 
{es vrais prêtres. Mais ce n'ét,oit pas là' l'objèt des 
iacobins; il. vouloient la paix, nOD comme des hom
mes ,qui favent la garder avec, des citoyens d'une foi 
l( des mœurs di~reotes, mais comme des brigands 
qui, pour être tranquilles entre eux, tourmentent, 
enlprifonoent ou chaffent tous les honnê,tes gens.' 

hes faits parI oient cependaut en faveur des vrais 
pafteuts, plus hautement encore que le difcours du 
miniftre. Les paroiffes . QÙ ',Ces pafteurs n'~voient pas 
été déplacés, étoient auffi les plus tranquilles, les plus 
exaltes à payer l'es impôts, parce que les prêtres y 
prêchoient, avec la religion, toutes les vérités qui 

/ maintiennent l'ordr'e public; tandis qu'ailleurs .on ne 
voyoit que tuinulte's , dévaftations 8( incendies. Dans 
bien des paroiffes, dans celle de Rhedon par exemple, 
dans celle de Pont-Châtéau en Bretagne, de Dampierre 
en Normandie, les -adminiftrateurs avoient prévu la, 

,'Vraie c:aufe des trouble~, & repréfenté quelle étoit 
toute dans la violence qu'on faifoit au peuple pour 
lui enlever {es pafulirs, dans les difpofitions odieufe~ 
de cel.1x qui vouloient lui en donner de faux. Plufieurs 

. com-munaorés avoient 'fait parvenir à l'afi'étnblée & à 
la cour leurs réclamations. L'afremblêe fupprimoit les 

, plaintes; le roi en cherchoit le remède dans des pro
clamations di(;tées par un efprit de tolérance qui auroit 
mis un terme à tous les maux dont l'alfemblée le 

, rendoit déjà refponfable. Il ordonnott de ,~endre la 
liberté à tout citoyen qui ne l'auroit perdue que pour 
avoir {uivi fes opinions religieufes~Dans les départemenS' 
où les jacobins dominaient, ces ordres du roi étoien( 
au~ inudles que les prières des prêtres. Le roi m'êm~ 
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&: Ces miniftres furent dénoncés A J'afi'emblée comme 

. fauteurs des réfraaaires. L'intrus Faucbet dénonça 
fpécialement les ordres envoyés au déparrement du 
Calvados, comme' un aae de tyrannie & de defpo~ 
tifme du miniftre de Leffart. Les ordres furent lus 
en preuve de It;l tyrannie; ~ Fauchet tout honteux, 
fut le {eul à y voir autre cho{e que le vœu même 
de la loi k de la tranquillité· publique. 

Les jacobins légiOateurs, bien convaincus de ce défit 
du roi de mettre un terme aux troubles religieux, 
n,e pou voient pas cpndamner ouvertement fes procla
mations, il~ n'en étoient (lue plus rHolus à les rendr~ 
inutiles. Le "eto appo{é au décret du 19 novembre leur. 
donnoit déjà occafion de répéter dans leur atremblée que 
toutes les démonftrations de la cour &: des miniftres 
n'étoient qu'une.vaine apparence; qu'avec un défir plus' 
réel de ramener la tranquillité publique, le roi n'auroit 
pas mis obftacle à leur décret contre les prêtres non 
affermentés. On répétoit ces cris dans les provinces ;13 
perfécution y redoubla pour· continuer les troub les, 8t 
avoir occafion de porter des décrets plus févères encore • 
. De leur côté, les catholiques étoient plus réfolus 

que jamais à fuir toute communtcation re1igi~ufe avec 
les faux pafteurs. Un nouveau bref du pape e~oit venu 
les confirmer dans Ces ré{olutioo... Sa {aintété, COn
fultée par I~s vrais évêques fur certaines difficultés 
que I,e [chifme fai{oitnaître, avoit répondu avec fa 
[~gefi'e ordinaire, fans s'écarter des lois d'une fermeté 
inviolable dans tout ce, qui tient à la cootemon de la 
vérité. ' 

La première difficulté avoit pour objet t'adminiftra
tion du baptême. Par lès anciennes lois, l'état civil des 
enf~ns fe !rouvoit compromis, à moins que l'aae 
conftatant leur naiffance &. leur baptême, ne fOt rap
p'orté dans les regiftres de la paroitre ;par les nouveaux 
ctécrets , les curés intrus [e trouvoient maîtres de ces ' 
regifires, &. [euls adminiftrateuf!t publics des facremens 
dans les paroiffes qu'ils avoient ufurpées; des décretts 
poftérieurs n'avoient pas encore déCidé que pOlir l'é:at 
civil des enfans, il fuffifoit que leur Daiffance fùt 
cOriftalée pardevant les officiers municipaux. Il falloit 
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'donc favoir fi ~ danger de laiffer fU moins, équivoques 
l'état St les-droits civils des enfaas, étoit une raifolJ 
iùffifante pour les faire baptirer par les' faux pafteurs. 

Sa fainteté, appuyée fur la néceffité de préférer le 
falut à tous les avantages temporels, répondit que, 
les curés intrl\s étant certainement fchifmatiques, &: 
leur fcbifme ,étant évident St conftaté, il n'étoit permis • 
de s'adreffer à eux pour le baptême que dans le cas 
d'une lxtrlme nlceJJitl, c'eft-à-dire·, dans .Je cas où 
il ne fe trouveroit perfonne autre pour adminiftrer 
ce, facremcn't, &. pour ouvrir à un enfant mourant 
Jes portes du [alut éternel; qu'en agir autrement, ce 
(erolt communiquer avec Jes fcbifmatiques dans les 
chofes divines, dans le crime même du fchifme , 
l'approuver , le confirmer; ce qui eft profcrit par 
la loi naturelle. comme par la loi divine. 

La feconde queftion avait pour objet le mariage 
fujet pour l'état civil aux mêmes di,fficultés. Le pape 
prit pour. règle ce qui avait déjà été décidé par [es 

\ prédéceffeurs, &. furtout par Benoît XIV PQur des. 
cas femblables. Ce dernier pontife, interrogé fiu; les 
mariages célébrés par les catholiques hollandais devant 
les magiftrats civils ou les miniftres hérétiques, avoit 
répondu: l) Ces catholiques doivent ravoir qu'en cela 
ils exercent un aae purement civil, par lequel ils 
témoignent leur. obéiffance aux lois &: aux ordonnances 
de leurs fouverains ; mais qu'alors même ils ne con
trattent aucun légitime mariage, s'iln'eft pas célébré 
devant leurs paneurs légitimes &. deux témoins; qu'ils 
ne font vrais &. légitimes époux ni aux yeux de Dieu, 
ni aux yeux de l'églife; &. que s'ils, "ive nt dans cet 
état èomme mari &. femme, ils fe rendent coupables, 
d'un grand crime devant Dieu. » La' raifon de cette 
décifion étoit' que le concile de. Trente ay~nt ét~ pro
mulgué &.' reçu dans ce,s proVIDCeS,» Je mariage, 
non contra8é devant le légitime pafteur &, deus 
témoins ,. ne pouvoit, fuivant les expreffions du mêmo
pape, être réputé valide en au~une manière, ni comme
facrement ni comme contrat. » 

Les. mêmes raitons diaèrent au pape Pie VI la 
même décifion. La' difficuhé devoit s'accroître avec 

l' 
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le temps, lorft{Ue, tous les vrais pafleurs cbaO'és de 
France, il ne {eroit plus poKilile dé recourir à eux. 
Alors il étoit vraifemblable que la loiomêmeduconcile 
de Trente feroit regardée comme fufpend4e par l'églife, 
dont l'intention n'a pas été de maintenir cet empê
chement dirimant, &. d'annuller ainli to.us les mariages 
dans un.vafte empire, où l'obfervation d'u.ne relie loi 
{eroit devenl,le Împoffible. Mais la France n'en étoit 
pas encore réduite à cette extrêmité. 

La troifième queftion étoit fur les funérailles. La 
règle prefcrite par fa Jainteté portoit que les obsèques . 
des catholiques feroient' célébrées par les légitime.' 
pafteurs, Celon le lit de l:ég!iCe, dans l'ir#rieur des 
maifons; que ces devoirs reme1is·, on 1:aHrcroit les 
pafteurs jntrus emporter les corps pour les inhumer, 
en forte cependant que les fidelles n'accompagna~rent 
-pas le convoi, ne recitaffent point les prières, ne 
concouruffent point aux cérémonies de l'églife avec . 
les intrus. . . . 
. Ce bref étoit du 16 feptembre 1791 ; divers autres 
aaes de fa faintété fortifièrent encore les catholique. 
français dans leur horreur pour le fchifme. EUe ôta 
le chapeau de cardinal à ce Brienne, qui n'avoit pas 
rougi d'excufer fon ferment, el;l difant que, bien qu'il 
eQt juré de maintenir la conftitulion prétendue civile 
du clergé, il ne s'enfuivoit pas qu'il eût dans le cœur 
la doarioe de cette conftitution. ~e pape enfin nomma, _ 
parmi les vrais ~vêques, des adminiftrateurs {pirituels 
pour les parties des diocèCes abandonnés· par les qua
tre prélats jureurs, '&. livrées par eux à )'inhufion. 
. Ces difpofitions du faint fiége parvinrent avec le temps 

à la connoHrance des caiholiques difperfés dans les 
provinces de la France ; &. alors ils réfolurem plus 
que jamais d'éviter toute communication religieufe avec 
les intrus. Ceux • .ci étoient inftruits de toute l'étendue 
~e la prore8ion qu'ils· pou voient {e promettre de la 
part des autorités dominantes. Le dépit ajoura au vœu 
de Ce délivrer entièrement de. ces ancieD~ pafteurs , 
.qu'ils .voyoient toujours fuivis par une grande partie 
.du.peuple. Ils foulèverent encore les clubs, ils appel-

. lèrentencore à leur feC01U$. tpUS ces patriotes qui, 
H 
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tous l'habit de garde nationale, avec leurs fufils 8é 
leurs fabres, {aifoient par-tout la loi. ' 

Alors les prêtres Don jureurs furent plus recherchés 
que jamais; alors qUIConque les fuivoit à la melfe, 
ou leur demandait les facremens, ne fut plus qU'UD 
ennemi ',de la patrie; alo.rs ce' fut trop peu que d'aUer 
troubler & menacer les catholiques dans leurs ég1i{cs; 
les moyens les plus violens furent employés pour les 
entraîner malgré eux aux ég1ifes des intrus, {urtout 
au~ jours de fêtes les plus Colennelles. L'âge le plus 
refpeB:able, les conditions les moins {ufpettes ne mi
rent perfonne à l'abri de ces violences. Un malheu
J'eux vieillard, que {a profeffion de cordonnier devoit 
au moins préferver de tout foupçon d'ariftocratie., 
n'~n fut eas moins menacé à Gouberville, de pêrir 
fous les coups des brigan~s , s'U ne les Cuivoit à la 
melfe conftitutionnelle. Tremblant, & fa confcience ' 
lui reprochant une efpèce d'apoltafie " il fe lailfe con
duire; mais, entrant dans l'églife, il fe profterne au 
pied du crucifix \ il s'écrie, fondant en larmes: Pardon, 
Seigneur, pardon! L'inuus s'étonne, & lui dit bru ... 
que ment : A quoi bon & ces cris & ces larmes!-
Bilas! lui répond le vieillard, je demande au hoTi, 
Dieu pardon du facrilègl fut nous allons commettre; 
"ous , en difant la me.ffe, f:I moi en y affiflant. L'im
pitoyable intrus n'en commande pas moins qu'on l'em
pêche de fortir. Les larmes, les foupirs, les hauts 
cris du vieillard troublent le Ca,critice ; les conftitution;' 
nels n'en oppofent que plus confiaml,Ï1ent leurs Cabres 
aux ,efforts qu'il fait ~ur s'échapper. . 

Dans la paroitfe d'Y \·ecique, pays de Caux, le cpré 
intrus, rugi«ant de fe voir abandonné, met en jeu 
les municipes & les gardes nationaux, pour entraîner 
les citoye-ns à fon églife.lls y mènént de force jufqu';\ 
M. l'abbé Engrand, vicaire de la paroîlfe, & dont 
Jes leçons avoient contribué à maintenir J'horreur da 
fchifme. Il n'eft J'as d'efforts qu'il ne faffe pour s'é
chapper; un honnête citoyen, nommé Lavon, s'in
dign~ de ces violences:, Od le met en prifon ; il ne 

. doit en fortir qu'en promettant .d'envoyer {es enfans 
il la metf.! de l'~arrLls. Il ,boifit la prifo~, ~ y refte. 
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Le même intras étoit venu à bout de pertbader ~. 

Ilne jeune enfant qu'eLle pouvoit recevoir de lui fa 
prerpiere communion. Mieux iDft .. uit~, la jeulle com.
muniante déclare publiquement que le faux pafteur 
l'a tr0":lpée, ~ qu'elle ne \leut plus le, reconnoitre, 
L'intrus la fait conduire par force à fon églife; elle 
protefte avec tant de chaleur, eUe pouffe des cris fi 
,iolens, que l'intrus eO: f~rcé de la lai1fer {ortir. 

Pans Je diocère d'Agen, une Cœur du curé de filinte 
Cécil,e montre encore plus de répugnance. 

Les brigands n'ont pas pu l'entraîner 'dans leu~ 
ég1iCe conftitulÏonnelle; ils s'en vengent ~'une manière. 
horrible; les coups les plus cruels ne {ont que leplus 
léger de leurs .outrage, : martyre à la fois de la pudeur 
lk de la religion, elle expia,: devant ces forcénés. 

A Villeneuve, près Cordes en ,Albigeois, deu, 
jeunes époux ont refufé, pour leur mariage,' le mi
niftère de l'intrus; le foir même de leurs ~oces, les 
brigands de la Douvelle églife viennent enfoncer la 
porte de la maifon. Le mari, fe croyant Je {e~J 
.objet de leur fureur, s'évade; l'~poufe évanouie refte 
en proie à cette horde de fcélérars. Ils ·affouviffent. une 
paRion infame , k la arocité leur refte toute entière. 
De leurs ongles même, comme des griffes d'un lion, 
~ls déchirent, ils arra.::heot les {eiDs de cett~ viaime, 
ils en jettent les lambeaux épars fur le plancher, ac 
la 'JaiffeDt attendant UJ)e mort qui vœnt enfin ,terminet 
d'aff'reux tourmens,. 

J'ai eu foia d'~n pré,enir : Ja plume Ce fatigue à 
décrire .ces borrel,lrs ; le leaeur fe révolre. Qu'il 
apprenne à connoltre l'impie révolution qui en rendi~ 
capables des français. Mais auRi qu'il apprenne à 
.connoître le pouvQir de la re~igion, l5t qu'il ,che,rche 
dans les faftes de l'.univers plus de grandeur dame 
"lUe la France religieufe ne va lui en offrir dans les 
traits fuivans. . 

A ·quelques lieues de Rennes, ua laboureur, dont 
je fuis fâché que mes mémoires ne portent pas le 
nom,un limple labourej:jr ,efufoit d'adhérer au fchifine t 
aux héréfies, llux intrus de la cooftitution. Une CQm

''Pagaie de' gardes DarioDaulf: vlent le ,hercherJa~s lOG 
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habitation, pour1e conduire à l'office du fauE paReur~ 
Il répOnd à leurs premières inftances, que fa religion' 
-ne le lui permet pas. Les nationaux lui ordonnent de 
les fuivre à l'égli(e conftitudonnelle. Il refuCe; on 
l'entraîne: il marche comme un homme qui fuit {ans 
réfiftance , quoique malgré IHi , le mouvement que des 
mains étrangères lui donnent. Un premier' échalier 
( efpèce dedôture qui fépare les champs ou les diverfes 
potfeffioos) fe trouve far la rome. Les nationaux 
lui ordoDnent de monter, de fr;mdùr l'échalier; il ne 

'peut pas le faire' fans fe donner tui-même le mouve
ment: il refte immobile 5( tranquille. Ils s'irritent, 
~ ils lèvent leurs fabres; il èn attend les coups. Ils 
le faififfem ,placent fon cou fur le poteau. L'un a ' 
faifi fa tête par les dleveux en delà de la barrière, 
'& la tient fortement ,appuyée; les autres en de ça le 
tienneilt par le corps; d'autres eofin, le fabre levé, 
'menacent de ,etter' la tête .cJ'un côté, Je corps de 
l'autre, s'il ne promet de franchir l'échalier. Il relte 
encore immobile, il répond: Vous pOU'JIe{ frapper. 
'Soit que tes armes tombent des mains des nationaux; 
foit- qu'ils aiment à prolonger l'épreuve, ils le faififi"ent, 
le {oulèvent, le' jettent par demiS la clôture. Il faut 
en franchir treDt-e ,pour arriver où ils l'entraînent: 
trente' foi-s ,- de la part des nationaux, même infi&nce , 
mêmes menaces, mêmes ,mefures; trente fois, de .Ja 
l'3rt du laboureur, même immobilité; 5(, la tête 
appuyée fU,r le poteau" prefque fdée par lei fabres, 
même réponre. Eft~il un feul martyr' qui l'ait ét~ 
tant de fois en un jour ~ Ce laboureur eft: français; 
j'aime â l'être encore., malgré les l'évolutions de ~ 
patrie. Tant qu'elle produira des hommes de cette 
efpèce., je ne rougirai pas de me dire forti 'de fOD fein. 

Il eft auffi français; Jean ChantebeI., fermier, de
'meurant au village du Chêne, paroUfe de Martigné
Fer-Chaud, diocèfe, de Rennes, province, de Bre." 
tagne; 5( la France à ce nom, peut ne plus envier 
à Rome antique celui de Scevola. , , ' 

J eao Chaatebel connoitfoit les 'devoirs de fa religion; 
il aimoit à les lire 5( à les retrouver dans un petit 
,catéchifme à l'urage des,fidelles pendant lés perfécu .. 
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tIans du fchifme. Ce livre précieux à ta foi fst wa 
crime; les brigands le trouverent chez lui, &. c'en 
fut afi'ez pour le tonftituer prifonnier. Un comité 
s'atfemble, &. ordonne que ledit catéchifme foit brûlé. 
Un bûcher, en: dreffé en grande pompe. Chantebel 
eft amené; on lui lit la fentence de fon livre & la 
fienne. Il efi: condamné à prendre la torche qu'on 
lui, préfente, &. à mettre le feu au catéc4ifme. Il 
,répond: )} Cet ouvrage contient les principes de ma 
foi ;' \'ous n'obtiendrez pas de moi que j'y renonce. ») 

00 Je menace, il n'en ea: pas ému. Un des brigands 
faHit la torche enflammée, brûle Iii main du géné- , 
reux confeffeur. Oh! ce n'rfl pas ma main feulement, 

" dit Chanteber, c'efl tout mon corps fue 'JI0uspou'JIe{ 
, hrûler, plutdt 'lue de me 'JIoir commettre un aOe 

indigne de ma religion. . , , 
Les brigands confus; déconcertés, délibèrent. Un 

nouvel arrêté ordonne qu'il fera conduit par les rues 
de Martigné, mOllté fur un cheval dont il tiendra ]a 
quelle à la main. Il ne témoigne pas ]a moindre, ré. 
pugnance; fon front ,. traDqlJill~ au milieu des huées 
& de, la populace qui refcorte,' annonce tOllt Je 
calme de fa coofcience. Oans]e nombre des perfo~es 
attirées- par-le fpeétacle, Ce trouve l'époufe de Ch~n
tebel même. Nouvelle Machabée, eUe s~etnpreffe, k 
dans fon l~ngage plein d'une fimplicité fublime .. 'Tiens 
han; lui crie-t-elle; c'efl pour le han, Dieu ,& il t'en 
rlcompenjera. ' 

La, philofophie du jour, avec toute fa haine pour 
la religion, s'attribuoit la glllire de l'épurer en détrui
fant l'empire de la fuperfiition: l'orgueil philofophi
que devoit être humilié, il ramenoit déjà -.les. peuples 
vers )a plus fl~riffanté fup.fi:ition; il renouveloit les 
cérémonies, païenoes. La France fe forgeoit des id~es 
appelées liherté, éga'itl; elle leur offroit de l'epcens , 
&: fléchiffoit les genoux devant les 'dieux de pierre 
&: de bois. Le tronc d'un arbre fut le ,dieu Miraheau. 
Ce tronc avoit été taillé en {hltue auffi difforme "lue , 
le dieu. L'idole étoit placée fur fon piedefia1 au milieu 
d'une, place publique dans la ville de Breil. L'inau
guration' fut l'objet d'une fête civiq,ue.. ~a garde 
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baHonate arrivé en, grande pompe; ladre . fa vitlit, 
accourt; l'encens fume, la mutique fait retentir la 
marfeillaife; c'eft le' moment fixé pour l'adoration: 
une voix s'eft fait entendre; elle a ordotsné de fléchir 
Jes genoux. Autour du dieu de la hideur &: de la 

. tebellion, toute la ville eR: profternée. Les municipes, 
les juges de paix, le tribunal, les gardes nationaux ~ 
le peuple, les brigands; tout ce qui a . pu .trouvel' 
place' autour de la ftatlie 1 tout·ce qui peut l'apper. 
tevoir dan. le lointain a les yeux &: la face contre 
terre; on eût, dit la Jete dli roi Dête; la f~te de 
Nabuchodonofor, fes lâches &: vils efclaves, à r~ 
Taix" tombant aux pieds de' fan idole. 

Pliifque l'orgueil philofophique renouveloit tau té 
la turpitude du- paganifme, il falloit bien qU'e lé, 
thriftianifme renouvelât auffi tout le courage de fes pre-, 
miers héros. Au milieu de la totirbe païenne, uo 
feul homme tefte debout. Il regarde autour de lui f 
il 's'indigne &: s'écrie:" A l'idolâtrie ! lâches, à 
l'idolâtrie » ! Sa voix a dominé fur les tambours 8( 
les tÎ'ompeues; fur toute la mufiqu.e. Les vils ado-, . 
bteurs deviennent furieux, le menacent, lui crient 
à )éur tour! ») A genoux, ou la mort n. Il répond : 
» 'oui, la mort; je ne' cdnnois qu'un' Dieu du cièl 
i5f de la terre. Je ne fléchirai pas devant l'idole " • 

. Ses amis l'environne'rit, le pre6'ent, le. tiraillent pout, 
le f"rcet de fe meure à genoux; les fabres font levés 
fur fa tête li il eft toujours debout, &: toujours il 
~épond :' n Je 'ne flechirai pas devant l'idole ,). Cet 
homme n'était pas de la lie du peuple; il étoit mêrne 
affdfeur du juge de paix; il avoil derrière lui fon 
~p'oufe qui le' regardait dès fenêtres 'de fa maiCon. 
Pendant qu'on le pre6'oit , q!lé feul il r"iftoit, il jette 
les yeux fur cette épolife; la voix de cel1e-ei lié 
peut fe fair~ elltendre; mais les regàrds, fOD air, 
fa main lui difent : Cdurage, mon ami, fois digne 
de ton Dieu. Autour dé cette femme font trois jeu DeS 
enfans qu'elle a mis en, prières: 'Mes enfilns, votre 
père combat, pour votre Dieu; ,priez' le ce bon Dieu, 
qu'il lai donne la fi>rce de réfifter encore, de ne pas 
fuccomber ')~ Le père fe retourne de nouveau; il 
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!Voit encore -ra femme, fes enrans; cet arpea k 1. 
crainte de ne pas mourir feul pourroient j'attendrir 
jufqu:à la foiblefi"e ; il évite de rencontrer encore leurs 
regards, mais toujours il ré/ifte. Enfin Ces ami" ont 
rougi; ils fe lè~ent, ils écartent les glaives, le ra
mènent chez lui, s'établifi"ent devant fa porte, chaffent 
les furieux. Son époufe l'embratre: » Tu es digne 
de moi. Tiens, bénis -à -préfent tes enfans, & que 
ton Dieu leur donne ta conftance. » 

Plus les fidelles montroient de celte confiance qui 
vient d'en hàut, plus les conftitutionnels & les intrus· 
montroient de ces fureurs que l'enfer feul infpire. 
Leur~ atrocités fe multiplièrent dans un nombre pro-

, digieux de villes, de villages, & dans chaque province. 
Langres, Bordeaux & Metz; Donzi , difiriét: de Cône; 
Melleraulr , diftriél: de l'Aigle; Taile2!ai, près Saint
Flour; Vazières, près DQuai; Saint-Martin, île de 
Ré; Mirecourt en Lorraine, 'Nîmes en Languedoc, 
le Puy 'en Velai, & une infinité d'autres endroits furent 
le théâtre de ces fcènes d'horreur; elles renouvelè
rent tout ce que l'églife avoit -eu à fouWrir dans les 

, fchifmes les plus cruels , dans celui des circoncdlions 
même, les feuls hommes peut - être que l'hifioire 
puitTe'comparer aux intrus & aux jureurs français. Il 
en étoit fans doute quelques-uns qui rougitToient de 
ces moyens honteux pour l'établitTement de Jeur églife; 
mais en général ils en furent les principaux inftiga
leurs, fouvent même (es aél:eurs. On les voyoit fe 
mettre à la tête des bandits , les poutTer, les animer; 
ceux même 'qui s'étoient attachés à eux, furcnt plus 
d'une fois révoltés des déclamations furieufes qu'ils fe 
permettoient jufque fur cette chaire évangélique dont 
ils avoient chaffé les vrais pafteurs. A Paris même, ' 
où le dépanement tâchoit de maintenir la toléranqf, 
un vicaire -intrus, dans l'églife de l'abb~ye de Saint
Germain, ne fembloiE monter en chaire que- pour 
{oufiler le feu de la perfécution. Là prêchant contre 
de prétendus incendiaires, il poutTa la violence de fes 
difcours fi 19in, que les auditeurs en frémirent dans 
toute l'églife 2' & lui aDnoncè .. ent qu'on ne lui, permet ... 

DigitizedbyGoogle ~-



i 

1 

1 

1 
r -

f 

{ -UQ } 
troit plus de' pr~cher, s'il nc -mettoit plus de rnoJ 1 

déraEion dans fes prônes. ' _ 
A -Gondreville, diftria de Vezelize en Lorraine.( 

les habitaq; fe crûrent obligés d'adreffer au départe
ment de la Meurthe une requête contre leur curé
c;onftitutionnel ,habitué à traiter dans fes prônes d~ 
rthe/üs , de traitres , atnnemis de la patrie, dignes de' 
toute l'animadverfion publiljue, des bommes qui 
llfavoient d'autres crimes que de n'avoir voulu, comme 
lui, ni fe parjurer, ni changer de religion. Fanatifés 
'par (es leçons' de foi-difant patriotes, au fonir de 
fon fermon, fe répandirent dans les maifonsdes ca
tholiques , leur firent effuyer des traitemens horr-ibles. 
Une veuve'&. fa fille furent fpécialement l'ohjet de 

'cette explofion. Leur maifon fut dévaftée ,leurs per
{q.ones battues, uainées, outragées; elles ne furvé
c;:ureot- à tant de cruautés, que pour montrer' com
bien leur foÏ étoit fupérieure ë\ toute la noirceur de 
l'apoftat' quî les perfécutoit. 

A la Rochelle, un curé iD~rus ne rougit pas d'ar
{embler lui-même une horqe de brigands dans l'églife 
des auguftins, & d'invoquer la Plot:eaion du ciel fur 
leurs armes p,our. une expédition plus révoltante encore. 
Ces furieux, élearifés ·par ce déteftable Mathan, fe 
précipitent fur les catholiques. Lé premier qu'ils ren
contrent a la tête fendue d'un coup de fabre; deux .. 
femmes .font foulées, étouffées (O"S, leurs pieds; de 
j~unes filles & leurs ,mères font fuftigées. Deux des 
prêtres fidelles {oot enfermés àux cachots; tous les 
autres, & parmi eux des vieillards Qtlogénaires , fans, 
force, ·fans reffources, fQ.n~ impitoyablement cbaffés 
de leurs maifons & de; la ville, fous peine d'être pen
dus, s'ils vc::ulent y rentrer. La cohorte fe répand dans 
les couvens, en brife les portes, fomme les reJigieufes 
de faire le ferment de fidélité à l'intrus;' elles refufent: 
les verges, & les outrages les plus _ atroc;es faits à la 
pude ur, {uccèdent à la (ommation; elles .refufent encore; 
les toue", les outrages redoublent; ces [aintes filles 
prient toures -pour' leurs bourreaux;, pas UDe ne fuc
combe aùx fouets ni aux outrages; toutes remercient 
Je Dieu qQl. leur d~nne la force de <;oofetfer leur foi. 
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lote démoD &: l'mru. ODt eD ,ain exhalé leur nge) 

Le dépit de ces pr~tr.s apofiats, eontr,e ceux qui. 
montroient plus de confiance, les portoit à des excè. 
iocoocevables. C'étoit peu d'accufer eux.mêmes ces 
prêtres leurs anciens coofrères , Couvent, leurs propre. 
parens', leurs bienfaiteurs; de les traduire devant les 
{eaioos, de les faire chaffer; la rage s'cn mêloit, 
8t la rage peut Ceule expliquer ces excès .. 

Au mois de février 1791., le fieur Jardin, cm.é 
jureur de Caulcé, diocèfe du Mans, 'foyageoit avec 

. un chirurgien de village, nommé Barbet, preCque autli 
ennemi des prêtres non affermentés que roocuré jure\lr .. 
En traycrfant les. hameaux de Ligné, l'apoftat fe Cou
vient q}J'il y a dans cet endroit un vicaire, M. Robbe
ville, Con paroifficn, mais qui a refufé d'imiter fon 
parjure. Va, ,dit le forcéné à fon compagnon de voyage 
It de fureur, 'JIa me chercher ce gueux de rlfraaaÎFe ; 
guë je rattache il la queue de mon che'JIal. Fidelle 
exécuteur de ces ordres, le frater villageois s'arme d'un 
piftolet & de fon fabre ,entre chez le vicaire, le trouve' 
récitantfon bréviaire, &, lui dit: Suis-moi,. ou je te 
hrfûe la terwlle. M. Robbeville n'avoit alors que des 
Cabots pour chaufi"Lue. Il Cuit modeftement le brigand 
qui l'appelle. Le curé jureur attendoit à la porte; dès 
qu'il voit' le vicaire paroitr~, il lui jette une eCpèce de . 
bride, l'enuelatTe, la DOUé au cou de ce bon prêtre, 
&: l'attache à la queue du cheval de Barbet, tandis 
que ce deroier , toujours le ~iftolet d'unc main 8( !~ 

, Cabre de l'autre, menace de tirer , de frapper, s Il 
Qpp.ofOit la moiodre réfiftance. La viaime liée, les 
forcénés remontent à cheval; Barbet, d'un même coup, 
(ouette, 8( fon courfier" & le prêtre qu'il traîne; le 
illreur infernal prend fon pofte derrière le vertueux 
vicaire, le force d'avancer 1 & pretTe fon cheval jufques 
{ur fes talons. ,1;..e bon prêtre', s'efforçant vainement 
~e Cuivre à pas égal, bronche, tombe, s'effouftle; le 
jureur, à ,gran~s coups de fouet, le relève: 8( cette 
fcène atroce, à travers des routes impraticables dans 
cette f~iro~, ne fe termine enfin, après un chemin de 
cinq quarts de lieue, qu'au moment où M. Robbeville, 
fes forces épuifées, .reEoQlb~, 8( que les coups de; 
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rouets eut - m~ntes de Je telèvedt· plus. Ses deulf 
bourreaux le voient à demi mort, Je laiifel1t {ur des 
pierres , tic s'enfuie'Dt .. 

La vérité &: l'authenticité peuvent feules porter 
rhiftorieo à confacrer le fouvenir de pareilles horreurs: 
mais le leaeur , furlce récit, peut dire: Quels hommes 
étoient-ce donc que cellX qui ont confenti au ferment 
exigé par raifemblée , ceux .qui fe font fait prêtres de, 
la nouvelle églife ! Leur carallère feul fufflt pour 
jufiifier ceux qui lé réfUièrent. Sous ces nouveaux paf. 
leurs, (ous ces nouveaux légifiateurs, qu'était-ce donc 
que l'églife de France! &: qu'étoit~ce que ce gouverne
ment où les autorités conO:ituées laiffoient impunis 
les auteurs bien connus, bien publics de, ces atrocités ! 

Ce fut fur-tout aux approc,hes de pâques &: de la ' 
pentecôte , que les inuus &. les jacobins redoublèrent 
Jeurs effqrts pour fe délivrer abfolument des prêtres 
bon affermentés. Les premiers redoutoient que ce temps 
où les fidelles s'approchent plus communément des 
{acremens " ne fit paroître davantage la nudité de leur 
églife, par le nombre de ceux qui alloient chercher 
des prêtres plus dignes de leur confiance. Les autres 
{avoient que plus les citoyens {e rapprocheroient de 
la vraie religron, plus l'horreur des faB:ions &: de 
l~impiété fe manifefteroit. Si l'on excepte quelque-s vil
les, telles que p,aris, Amiens, Rouen, Orléans, où 

, les autorités conftituées effayoient.encore de maintenir 
la liberté des cultes 1 celui des 'catholiques n'eut plus 
alors pour lui la moindre tolérance. Il fallut,pour célébrer 
la metTe, ériger quelques autels {ecrets dans les apparte
mens reculés; il fallut fur-tout éviter la moindre appa-

, rence d'affemblée religieufe. Sur le moindre {oupçon , 
les mai(oDS des laïqueseux~mêmes étoient vifitées; 
l'apparence d'un autel étoit un crime; des ornemens , 
ou des vafes {acrés, découverts dans quelques cata
.combes, étoient un horrible complot d'a·riftocratie. 
Les ~aifons des prêtres fur-tout, &: celles des laïques 
où l'oD,en foupçoDnoit , étoient fpécialement fur!eillées 
Jes jours de dimanches & de fêtes. Les calices &: les 
ciboires, que l'on avoit laiifés juCques-Ià dans quelques 
maifoDs religieufes , furent ~ re'cherchés li( emportés 
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itnt: dei ptotanatioDs toujours plus odleu(es. 'Un ô\$ 
deux traits {uRifent pour juger de ces profanations ~ 
&: des municipes plus impies e'ncore qu'avides de l'ot 
du fanauaire. Celui qui enleva le foleil de l'églile des 
Théatins de Paris, l'arracha du tabernacle f {ans avoit 
Même appelé ua prêtre pout en ôter le pain {acré; i\ 
rafpeét de la viaime {ainte entre les mains de ce pro
fane, il fallut tous les eris des témoiasd'un affreux facri" 
lège, pour engager le municipe à rentrer de la rue dan. 
réglife, ,3 attendre qu'un prêtre, à genoux lSC trem .. 
blant , ôtât le paia facré, lSC le remît dans le liea fainr" 

Un autre municipe fommoit un religieux capucin de 
lui livrer le dernier ciboire. Le religieux obferve qu'il _ 
aft encore tout plein de la préfence de Jefus-Chrift. 
N'importe, répond le municipe, jé 'fieux le ptfer d~1 
re mommt. Eh bien! reprend le religiellx , titns , p~fo 
donc celili 'lui foara hien un jour te ptfer toi-m/mt •. 
_ On pourroit obferver ici que, dans les premiers fiè· 

des,l'égli(e exigeoitde la part des fidelles quelque chofe 
de plus que de la répugnance à ces profanations. Elle 
ordonnoit que les vafes factés fuITent foufiraits à toutes 
les recherches des ilIipies~ Ceux qùi cédoient à· la vioA 
lence , & qui les livroient , ou les- découvroient aux ma. 
iliftrats payens ,étoient regardés, avec ceux qui livroient 
les livres {aÎlus; comme une efpèce d'apoftats appelés 
traditeurs. A s'ed tenir à cette ancienne difcipline, les 
ecèléfiaftiques n'auroient pas dO. fe contenter de gémir; 
ils auroieot do.·cacher les vares facrés; & mourir plutÔt 
que de les livrer. Mais fi la profanation étolt la même t 
-le prétexte étôit différent; c)étoÎt celui de 'la dette pu· 
blique. La crainte d'expofer l'égUfe au reproche d'i~ 
fenlibilité aux befoins de l'état, occaftonna toute la 
différence que l'on peut obferver eo -ce.rte occafion 
entre la ~onduite. des pr~miers' fidelles & celle des 
prêtres français. En général, ceux· ci fe contentèrent 
de ne pas concourir ~ux-mêmes à l'enlèvement. de ces 
Yafes ; ils n'en. cachèrent point le dépôt ~ lorfqu'ils furent 
fommés de les laiffer emporter par les-magHlrats. 

Cependant quelquespafteurs· témoignèrent à cette 
. occalion plus que de la répugnance. M. Beffin, curé 

de St. Michel, dioc:èfe d'Evreux , D'avoir :pu fe 
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~M'oudre à liffer à l'intrus les ornemeD' !t les vale. 
de fon églife. Il crut, en les cachant, imiter la conduire 
des premiers chrétiens; elle fut prérentée à fes paroif
fiens comme un véritable larcin~ Une compagnie de 
brigands l'alfaillit d~ns fa retraite, le lTaduifit devant 
les municipes. Etonné de fe voir traité comme uo 
voleur, il répondit avoir voulu ,non pas ravir, mais 
.fimplement fouftrai,e les vafes facrés à la profanation, 
{uivant les anciennes lois de l'églife. Comme l'on 
poutroit la calomnie jufqu'à imputer à l'avarice des 
motifs auffi purs que les fiens,. il conCentit à dééou
vrir le dépôt facré. Il faUoit aux brigands quelque 
chofe de plus: ils demandaient fa tête. Le maire: 
eut beau les conjurer d'attendre au moins que le tri
bunal eût prononcé; il eut beau fe jetter ,à leurs ge
.oux, les fupplier de· ne pas fe déshonorer par un 
~che alfaffinat. M. Beffin fut arraché de fa priCon , 
traîné le long des rues , frappé avec des crotres de 
fùfil, ~ enfin percé de mille coups. Sa mort n'alfou
vit pas la fureur des bandits;. ils coupèrent à fon 
cadavre &. les. bras êt la tête; après les avoir portés 
en triomphe, ils les. jeuèrent dans la rivière. Leur 
rage encore Ce déchargea fur le tronc du cadavre ; 
ils le trainoient, ils le frappoient avec des bâtons, 
ils le déchiquetoient à coups de fabres êt de bayon
nettes; ils forçoient les patrans à1e frapper de même. 
Ses triftes reftes furent portés devant le cimetière, ~ 
reftèrent long-temps expofés à l'afpeél du public, aux. 
dents des animaux, avant que l'iotrus conCentit à 
leur dopner la f~pulture. 

Les municipes, fans infpirer encore ces horreurs, 
n'en mettoient pas moins de leu~ côté tOlite l'avidité· 
poffible à la recherche des vares facrés. S'ils en laiC
{oient un feul dans ces couvens dont les' vierges de 
.Jefus-Chrift p'étaient pas encore chatfées; s'ils per
menoient enc.are pour· elles la célébration d'une feule 
metfe, c'étoit en ordonnant que la porte de l'églife. 
fût foigneufement fermée. Déjà même, en p)ufieurs 
endroits, la condition étoit que la metre ne pourroit 
y être célébrée que par ua prêrre jureur. Effrayées 
·de la part que l'OD cherchoit ainfi à leur faire prend.o 
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au (chifme , à l'héréfie, ces (ainres filles te condam~ 
Doient plutôt à la privation la plus douloureu{e pour 
elles. Sans prêtres, (ans {acremens, {ans {actifice, 
élles tâchoient au moins d'y {uppléer, en redoublant 
de ferveur, en réfillant aux follicitations des intrus, 
aux menaces de leurs brigands. 

Le roi lui· même alors ne jouiffoit pas, à beaucoup 
près ,. de cette liberté de religion qu'il avoit fanttion
née pour tout l'empire. On avoit bien pu lui perfua
der d'abord qu'en 'conféq,uence de cette Jiberté, il 
pouvoit laiffe'r s'établir la ]lrétendue . conftitution civile 
du clergé, mais jamais il n'avoir pu {e réfôudre à 
embraffer lui-même le fchifme 8t l'héréfie. Comme 
premier homme public, il crut même 'une fois pou
voir aRiller au {ervice divin célébré par l'intrus dans 
J'ancienDe paroiffe du château; mais cette ditritnuJa
tion eot1toit à fon cœur. Il n'admettoit à fa ehapeIJe 

. que des prêtres -catholiques; 8t il ne vouloit plus de 
ce Poupard, fon ancien confeffeur , curé de Saint
Euftache, qui av oit eu la baffeffe de jurer. 

Les conftitutionnels ne pardonnoiént pas à Louis 
XVI cette -préférence marquée pour l'ancienne reli
gion. Au temps de pâques, uc jour qu'il {e propo
foit. d'aller à St.-Cloud, Jes intrus &. les jacobins, 
infiruits de {on deffein ,on le foupçonnant, ameutè
rent la populace. Elle aceou'rut au moment où le roi 
devoit partir. Lorfqu'it fut entré dans fa voiture, elle 
Ce jeta fur les chevaux & les arrêta. Les brigands 
portèrent l'infolence jufqu'à vomir, eD lui parlant à 
lui-même, les injures les plus groffières, 8t des 
menaces même, fi, au lieu d'aller communier à St.-, 
Cloud, de la main des prêtres catholiques , il ne 
venoit faire (es pâques à l'égHfc . conllitutionnelle ~ 
de la main de l'intrus. Le roi eut beau répondre. avec . 
bonté qu'il devoit au' moins jouir de la liberté de . 
confcience gu'il avoit fanaionnée pour les autres; 
les brigands infillèrent, t-oujours furieux 8t toujou,rs 
frémHfaot autour de fon carrofi'e. Il eut la patience 
d'écouter une heure entière les injures vomies par 
ceux-là même qui teDoient la portière de la voiture 
ouver.t~, _ d'attendre d'eux la permiffion de Cortir. ,11 

.' 
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tUtendit en vain ; il fallut Ce réloudre à céder au. 
b~igands, & à rentrer chez lui. 

Vers ce même temps, les jacobins & les intrus 
imaginèrent un autre moyen de détruire les dernier. 
velHges du éulte public , qui dans certains endroits 
reftoient aux catholiques. Quelques pilroifi'es étoien~ 
encore defi'ervies par ces cu~és ou vicaires qui n'a.,. 
yoient juré de maintenir les nouvelles lois {ur le 
clergé, qu'en exçeptant tout ce qui pouvoit être 
contraire à ·la foi catholique. Alors ces reftritHons ne 
furent plu. {ouff'erces. Les ~~ques intrus donnoient des 
mande mens , de prétendues lettres paftorales. Ils vou. 
lurent forcer les .curés ou vicaires reftés en place à lire 
publiquement au prône ces leçons de l'intrus,. comme 
on av oit voulu forcer tpus les autres à lire à l'autel 
même, ou {ur la chaire évangélique, les décrets de 
l'21ffemblée les plus contraires à la religion, C'était 
là évidemment reconnoître l'autorité du faux évêque, 
& communiquer avec le fchirme. Il en étoit de m'me 
des difpenfes ou autres aael -juridil'tionoels de ces 
intrus, auxquels les vrais pafteurs ne pou voient {o 
prêter fàns renoncer au véritable évêque , & {aos 
rétraéler les reftriélioDs appofées à leur ferment. AllAi 
rien .ne fut épargné pour annuller ces reftrilHoDs, ' 
pour forcer ces curés à communi'luer avec le {chifme, 
Ils refusèrent ; on leur op}>ofoit leur ferment : ils op
pofoien~ les reftritHons; on ne voulut plus , ni de 
leurs reftriél:ions, ni de leur miniftère. Ils furent 
pourfuivis comme les autres. On les cita devant les 
tribunaux; 5{ des juges iniques portèrent la perverCité 
jufqu'à voir dans ces réferves faites pour la religion 
un c,rime égal à celui des malfaUleurs. Des prêtres 
furent conda.mné~ en France à deux heures de carcan, 
à deux années de chaine, à l'exil pour le refte de 
leur vie, fans aucun autre prétexte que celui d'avoir 
ofé excepter de leur ferment tout ce qui étoit con. 
tJ'aire à Ja religion catholique. . 

Telle étoit la rigueur 5{ .tel éroit l'empire des 
jacobins contre les paroi(fes attachées à l'ancienne 
religion, qu'ds refuLOient à des communautés entiè. 
les la pennilIion que la copftjtution dODDoit au~· 
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citoyens, de préCeoter des {uppliques ou des adreife. 
aux autorités conftituées. Cent habitans de la.paroifi'e 
de Saint-Jacques. près Rennes, chefs de famille, 
6~éroient .réunis pour demander que leur ancien pa{
teur Jeur filt rendu. Pour toute réponfe , les admï. 
nifrrateurs envoyèrent chercher le pafteur , le fireat 
mettre ea prifon; & huit des principaux chefs de 
famille, qui avoient ligné l'adrefi'e , eurènt le IÛnie 
{orto 

Quant aux prêtres eux-mêmes, {oient qu'Hs eufi'ent 
abfolument refufé de jurer, {oit qu'Hs eu1TeDt juli 
avec' des reftriéHons, tout devint contre eux en ce 
moment un {ujet de délation & de condamnation 
auprès des tribunaux. • 

Le curé de St.-Sulpice , diocè{e de Rennes., avoit 
donné à {es. paroiffsens des leçons {ur les caraaère. 
de la véritableéglife; on lui coupa les .cheveux ; il 
fut au pilori pendant quatre, heures , Be condamné à 
lix .ans de gêne. Le curé de Noyale fur Vilaine, 
M. Mich~let , n'avoit pas d'aurre c~ime; une pre
mière {entence le condamne à trois ans de détention; 
il en ~ppelle ; le recond tribunal, celui de S.-Malo" 
lui donne l'option, ou de rétr.aaer fa doarine au.
près de {es paroiffiens', ou la priCon perpétuelle. Il 
choilit la priCon. . 

C'étoit à ces rigueurs que s'expo{oit tout homme 
qui montroit encore tant foit peu de zèle pour l'an. 
cienne religion. Un bref du pape ,ou quelque ouvrage 
contre Je {chifme, diftribués, un .enfalft baptifé hors 
de l"églife conftitutionnelle, le nom même du pape 
prononcé à haute voix dans une chapelle catholique 
non encore fermée, tout étoit un délit" que {ui .. 
voient au moins la dénonciation 8t la priCon; & il 
falloit aux juges une efpèce de fermeté héroïque pour 
rélifter aux clameurs des brigands qui demandaient la 
proCcription. Le -tribunal de 'Lyon eut' befoin de toute 
la conftance des Romains, pour abfoudre quelques 
prêtres convaincus, ce qu'ils ne nioient pas, d'avoir 
pri~ pour le pape dans une chapelle, d'avoir'fervi de 
témoins pour un· mariage çatholique. 

Les prêtres confiitutioDncls inventèrent cocore alors 
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tm nouveau genre de perfécution. lit étoié"nt {eula 
autorifés pour les {épu.ltures. Pour engager les fidel
Jes à recourir à leur miniftère dans ·les dernières ma
ladies, ils 'refusèrent d'enfevelir ceux qui avaient reçu 
tes facremens d'un prêtre catholique. Ils exposèrent. 
leurs cadavres à mill~ outrages de la part de la po-

. pulsce, qui tantôt découvrait la bière', pour percer 
de piques, ou déchirer le mort, & tantôt le traî· 
noit .dans Jes rues, ou le jettoit à la voirie·, ou ne 
renterroit qu'à demi. Les magiftrats furent plus d'une 
fois obligés d'interpofer leur autorité pour faire ce C-

. fer ces défordres; ils fournHl'oient aux prêtres catho-
liques une nouvelle preuve contre l'aveuglement des 

. conftitutionnels. Car ceux-ci ne refufoient la iepulture , 
qu'en accufant le mort de n'avoir point été dans la 
vraie religion ; cependant il avait perfévéré dans 
l'ancieone égliCe. Les intrus avouaient donc par cela 
{eul que leur égtife D'était pas la même que" l'an
cienne. Ils avoient donc changé la (ai. 

C'eft ,à cela que reveooit le mot d'un prêtre ca
tholique' fur la vifite faite ci un mourant par le fieur 
RouRineau, intrus de S. Germain, & qui avait dit; 
J'aurois con.,uti ce malade, fi j'a'Vois pu lui parler. 
--Il l'auroit con.,erti! obferva le prêtre catholique, 
à qui on rapportoit ce difcours de RouRineau; il croit 
donc tjue le mort & nous at/ons "efoin de nous con
~ertir à fa foi. Pourquoi difent-ils donc qu'ils nous 
laij/'erzt notre foi , el. qu'ils n'y ont rien changl; 

Aïnli la paRion aveuglait les conftitutionnels. fi 
leur fallait quelque choCe de plus que toutes ces per
féculions partielles, qui ne les délivraient pas de cet 
épifcopat, de ce clergé.fi noknbreux. &. fi ferme dans 

. fa foi. Déjà, il eft vrai, un certain nombre'd'évêqnes 
~ de curés avaient ~~é forcés à s'expatrier; mais bien 
des milliers de prêtres non jureurs étaient -encore dit: 
perCés en France. Les impies voulaient s'en débar
rafi"er à tout prix. Le décret du 19 novembre De' 

leur fembloit pas afi"ez févère ; ils rappelèrent les mo
tions pour la Guyane, pour l'expç>rtation , & l'empri
fonnement, ou l'exil général. . 

Loifque les jacobins voulaient à toute force obte
nit 
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niT u.n 'décret; leur urage étoit de commen cer le 
faire exécuter 'dans les villes où les départemens leur 
.émient plus dévoués. ' 

Ils domiDoient furtout à la 'C6te-d'Or ; k ce fut 
, là auffi que, malgré le 'fIt/o appofé par le roi au décret 
du :z.9 novembre, ils commencèrent à l'exécuter d'une, 
maDlère qui ajoutoit'encore à la rigueur du fénat pré-
tendu légiOateur. . 

Dès 'le J S février; ce département de la Côte-d'Or 
·ftatua que tous les prêtres non afrermentés de fon reffort 
feroient renfermés au cbâteau de Dinan.l.a perfécution 
.avoit déjà cbaffé la plupart des prêtres. Les brigands, 
. ou les nationaux , en trouvèrent encore quarante-deux 
~pars dans les villages. Plufieurs furent cbargés de 
chaînes, quoiqu'ils ne fifrent pas la moindre rélittaoce; 
G'autres furent jetés, pendant leur route, dan. les m~~ 
mes prifons que les voleurs, les affaffins , ~ conduits, 
2vec eux ~ comme eux, à DinaD par la gendarmerie. 
Quelques-uos, dépouillés de leurs babits ecc1éfiaf
"j'lues, furent, par dérUion, couverts de J'uniforme 
des fo1dats nationauK. L'argeDt de ceux ({ue l'on menoit 
par l~ petite ville de Jugon fut employé à défrayer ceux. 
là même qui les conduifoient. 11 fallut y paffer la Duit 
daDs une efpèce d'égoCat , qui fervoit de décharge. aux: 
immondi~s de la ville. Les premiers. arrids à Dinan 
y trou\'èrent une pri40n obfcure,. &. dont l'air ~coit fi 
empefté, que bientôt ils y feroient tOUS morts comme 
un de leurs vénérables compagnons, s:iI n'avoit enfin 
été pennis au géolier de'les laiifer quelquefois refpërer 
fur le haut de la tour. Ils furent toujours nourris du 
teftt de leurs deniers , quoique le département leur flic 
~edevable -des Commes échues pour leur, penfion . ou ' 
traitement. Cette nourriture, qu'ils acbett>ieDt·, ne 
Jeur fut jamais portée qu'aV'ee UDe garde qui les eutou· 

, rOÎt, Iè (abreou, le putolet en main, 5t qui fe plaifait 
à les raffaR"Jer d'opprobres 5t 'd'injures penetant, leurs 
triftes repss., Vingt fois· ils. furent f()uiUéJ, & puil 

. fouiUés entor.'par des municipes, de manière à faire 
rougir la pudeur. S'ils avoiem à écrire' pour demander' 
CJuelq\le fecours , ils ne pouvoient, le faira que "fous les 
,yeux des gardes , & après avoir payé, pOUf .chaque 
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plume" pour chaque feuille de papier!c dmCJIRt go~ 
:d'encre, huit à dix fois la valeur de ces objets, k 
autant de commiffions doublement 8t triplement chèrea 
pour chaque objet, quoiqu'une {eule e~t fuAi pour les 
leur fournir tous.. Prefque, pas la moindre communica
lion avec leurs parens 011 amis; &. aucune fans de. 
précautioDs qui changeoient en vifites d'angoüTes celle. 
qu'on leur tàifoit pour les confoler. Pendant leur .. 
promenàdes fur la' tour, plus d'une fois des brigands 
apoilés pointèrent leurs fufils 8t tirèrent fur eux. Cet. 
rigueurs leur fUIent moins cruelles que la défeaion 
d'un de leurs confrères. ,11 ap..oftafia &. prononça de. 
bouche le fatal ferment, pour fe délivrer de l'affreufe 
Erifon. Dans le gran,d nombre de ceux que l'on va voir 
{ubit un {on pareil &. un bien plus . rigourèux encpre ~ 
c'eft lè feul que je trouve avoir 'donné cette preuve de. 
lâcheté. ' 

Un mois plus tard, le dépanement de Maine &: 
Loire enjoignit à tous les -ecclé(iafiique~ non afi'er"! 
JDentés de {e rendre {ans exception dan} Je chef· lieu Il 
d'où Hlenr étoit défendu de .s'écarter d'une demi-lieue, 
fous perne d'être mis en priCon au feminair.e.Par -le 
'même arrêté, tO~ étoient obligés de comparoître à 
l'hôtel de ville, aux heures indiquées, pour y êtro 
foumis à l'appel no~iDal, fans autre exception qua 
celle d'une maladie atteftée par le médecin défigné-
pour l'aueiladon.. '. 
. Vorc:ke étoit'preB'ant , le temps donné pour fe rendre 

à Angers ,. de tout le dépàrtemeot, étoit de peu de 
jours. Alors un fpeélacle nouve~u s'offrit fur toutes 
les riutes qlli condllifeot à cette ville. Elles furent 
COllRrtes de prêtres pre{que tous alors trOp indigeDi 
pour fe' proCUTer les commodités des voyageurs. Ceux 
qui étoient eacore dans la vigueur de "âge arrivoient 
les premiers ; tes vieillard. les fuivoient , fe uaînant 
à' pied., appuyés fur leurs bâtoas , qo~lques·uns amoQ-! 
celés fur des c~arréttes que la compaffion des payfans 
leur fournitroit. Ceux que l'infirmité, la foibletre 
arrêtoient fur la route.; ams ou étendus, conjuroien,l 
les paft'ans de les conduire ail lieu de leur exit. Le. 
rkairea plus jelloes '1 ' me,lIoient avec eux fous le braI 
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-aes'Cmts o!bg&1alres. Cet afpetl rlvâtla ta,piétè,its 

, citoyens d'Angers. JI falloit-deslogemeDs à cette légion 
-cie confea-eurs ; los 'catholiques" les bourgeois, même 
les plus zélés pour la dvolution , -fentireDt leurs en
trailles émues. Ils ouvrirent les porte.de leur~ ~ifons7 
jl~ accueillirent a\ ec aueodrüfement ces confeffeurs. 
Plufieurs alloient au-dev-ant d'eux, pour jouir du ~ 
beur de les loger. :Venet, nne'{ che'{ moi, dit un d~ 
~es généreux CÎt<»yens 'à un .de ces vieillards arrivant 
l'ur le foit à -l'eatrée de la ville ; pre/fue ptzr-t~ 
-ailILurs J(~ logemens font pris en '-ce moment. Vou, 
t'<Juflere{ dans .pzamaifon plufieurl de lIOS ~onfrlrn,; 
mais j'ai encore un lit pour 'J'ous. --- Je 'Vous fois bina. 
-ohligl, répond le vieillard vénérable ; ;e connais tout 
,Je prix de 'Pas '#11 IIntreufes; mais j'ai encore for 
'moi prè$ de di%-huit Jranc..- Je puis anc cela troufIlr 
{! payer mon logrment- dans llne auherge pend/lnt 
..tjuelljues ;ours. Puiffll'il flOUS refie encore u.,n lit, je 
'flOUS prie de le garder }19ur un l'ritre plus fatiKUI , 
plus itifirme 'lue moi. Je fais fllil n'a pas memt de . 
"lb payer un houillon. Ne pcuflant le conduire, ;e 
fai laiffl mM-chand à peine;' je' ne fais s'il pourra' 

-arriwr. A ces motS, le bourgeois va lui-même cher.-
-cher le malheuremt'Vieillard ; il lui donne -fa main pour' 
:appui , :&: remmène dans fa maifoo.- La populace ' , 
feule, toujours fouftlée, & tpu)ours agitée par l~ 
dubs, ne s'appaifa pas à l'afpeét de ces vénérables
eoofeŒeurs; Ces -cris & fes fureurs o'empêchèt'eot pas 
leS prêtres,de fenlir vivement les bienfaitS çle leurs hôres.-

,Au -jour défigné par le deparcemeDr, il fe trouva dans. 
..Angers trois' cens -de çes. prêtres. Quelques· uns, 
-effrayés de Ja défolatioll où alloiènt fe- trouver taDt de· 
paroi6'es dépourvues de tout miniftre catholique, furto.m 
~u temps .pafcal, fe crurent au moment-de préférer les, -
fecours fp~ituel" qu'ils pourroient eocote leurprocw:ert1 
"à la 'gloire qui. leur ,était offerte d'aller Ce rendre
prifoooiers pour Jéfl:J5-Cluift. Hs reftèreDt caché,s dansl 
:cIiversJieùx, 8t foigrieufement dégulfés. Les fideUes. 
~enoiél1t à eus pendant la ouit, mais'en pétit oo~bre~
fe co.nfoler, s'~difi~r, fe fortifier par leurs inftruaioosj'_ 
'H iétaDt à leurs pieds, foodant ca larme., lei coojuraaa 

11. 
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.• e leur adliliniftrer les racremens, !c reçevant de JeUN 
mains l'ab(olution, la fainle Euchariftie, avec uoc dévo
non, une ferveur d'autant plus touchantes, que cbacuD 
d'eux cragnoit de ne pouvoir plus les recevoir, de ne 
plus retrouver un prêtre catholique. Quelque foiD 
'Iu'H. prifl'ent de ne pas révéler ies endroits où fe 
tenoient cacbé 5 teurf bons pafteurs ,quelques-uns de ces 
prêtres furent cependant découverts, les uns jufques 
dans leurs caveaux, leurs catacombes, leurs greniers; 
les autres au moment où ils alloient porter les dernières 
confolations à des malades , au milieu de la nuit .. Car 
les intrus avoient leurs.hommef affidés, pour furveiller 
les maifon! , les tits·même des 6deUes, qu'ils favoient 
déterminés à mourir plutôt fans facremens, que de 
paroître adhérer à l'erreur 8t au fcbifme , en les re
cevant des miniftres de la nouvelle églife. 

o Ceux des prêtres qui s'étOient ainn dévoués. au 
Iervice des fidelles , n'écbappèren(p3s tous à ~a vigi
lance ~ à la haine. Plufieurs furent furpris dans leur.. . 
aliJes , lSt conduits à Angers·par des.gardes qui ne leur 
.pargooient ni lel mauvais rraitemens ni les injures .. 
Sous -prétexte d'a Uer ch'ercher des armes dans les 
châteaux, les troupes de . ligne , les foldats nationaux 
recherchèrent ces prêtres éparS, cachés dans des cam
pagnes. Tous ceux qu'ils amenèrent furent enfermés 
&. foigneufement gardés daos la maifon du petit fémi: 
naire. Les autres . n'aGlljent encore que la ville pour 
prifon.· La charité des citoyens honnêtes pourvoyoit 
à la fubnfiaace de ceux qui, en grand nombre, émient 
arrivés dépourvus de tout. , 
. Le premier fllpplice de ces cenfeffeurs fut moins 

dans les huées & inCultes de la populace, que dans 
le trifte ~pea: qui afRigeoit par-tout leurs yeux dans' 
celte ville. Avant la . révolution elle abondoit en mo
Dumens religieux; alors à chaque pa.! on ne rencontrait 
plus que des décombres,des'c1bitrea, des égliCes, des 
presbytères. Quatre temples a.utour 'd'ODe même place 
~toieDt détruits 8t renverfés de fond en comble. Des 
chapelles étaient changées en boutiques, des oratoire • 

..en magafins. Autour de la cathédrale, o'étoient les 
débris de (on cloitre , des maifons des chanoines; de 
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ta pfallette. Au Heu où fut l'églife de Sainte· Croix j 
l'œil en .cherchoir en vain quelque veftige. La n~fde 
Saint Maurice n'attendoit que les injures du temps 
po~r s'~croult;r filr une autre pinde de )a paroHfe déjà 
démolie. Les tableaux déçhirés , lesftatues des faiots 
~uri1ées, rappeloierit les ravages des iconoclaftes 
renouvellés par les conftirutionnels. Lés tombeaux 
violés, les cimétières bouleverfés , les oU"emens épars, 
jerés à pleins- tombereaux dans la rivière qui .Ies reje[oit 
fur (es rivages; des enfans fe jouant avec les dépooiUes 
des mOrts, & ql1elquefois ~vec les oU"emens, la tê[e 
de leur père, de leur , mère ; les terres fépulcrales 

. deftinées par l'avarice à eng~aiffer les jardins de la 
. fubftance de leurs concitoyens, de leurs amis &: de 
leurs proches; les urnes qui "avaient renfermé, les 
cendres des époux, expofées. à l'enchère fous les yeux 
des époufes. Nous vîmes dans Angers tous ces. 

'triftes fpeB:acles· ( m'ont dit' divers prêtres, échappés 
à la captivité), & nous pleurions fur une révolutiôn 
'lui anéantiU"oit jufqu'au fentiment, au refpeB: namrill 
pour les cendres des morts. J'ai VJ,I l m'a dit le prêtre 
Augufte-9irard-dc-CharnaCé ), j'ai vu avant ma fuite 
Oll mon départ d'Angers, la pelle & le hoyau fouiller 
.& remuer les cendres de mes pères, détruire & ren
verfer la Iambe de mes ancêtres. » Et malheureufement· 
]a feule cO,llfolation que nous puffions. donner à ces 
prAtres navrés & fndignés, c'étoit de leur répondre: 
) VOlis ·allriez vu ce même {peaacle, cette même 
dégradation d~ la . nature, de la {ociété teligieufe .&: 
civile, dans deux cents autres villes de notre malheu-
reure patrie. . . . 

A travers ces objets, affiigeans, les trois cenes co~ 
feffeurs, appelés pour la première fois de tous les 
quartiers de la ville, fe rel1dirent fur la place de la 
maifoD commune,poury donner· leur Dom,& préparer 
J,a lifte de rappel nominal. Les jours de fête , les 
jours de marché &. de foire, furent chai lis de préfé
rence pour les convoquer touS en ce même lieu. Alors, 
l'heure donnée, ceS vénérables prêtres; les (exage
caires & les .infirmes inême ~ travers les cris ~e calotins_ 
'Il'ariftocrates ,. &. toutes tes injures révoludonnalres f 
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CID~ les jacobins avoient foio de taire répéter fur fear 
roure, arrivoient & s'afi"embloieDt fut cette platte. Une 
Dombreufe garde nationale s'y trouvoit auRi, moin. 
pour lés p~otéger, que pour ajouter aux outrages .. 
Du ,haut de !elM's croifées, les municipes ricanoienl 
lâchement [tir ces prêtres, &. favour.oient leur humi
liation. U D. commiŒaire, à l'air important &. defpote t
ouvroit un )jvre rouge , ponaDt pour iafcription, 
rànfjutltre de Lalihert!, lSt e,n preuve ~ cette liberté,,. 
renfermant la lifte des trois ceDts prêtres arrachés. à 
leurs églifes, à leurs' habitations, à- leurs familles" 

. forcés de èomparoître , de répondre à l'appel, pour 
eonftater leur foumiffion aux déCrets tyranniques , &: 
,le~r exiftence dans la ville marquée pour leur pri{on. Un 
iég.ent pédentefque n'a point avec {es écoliers, l'air de 
domination avec lequel ,le commilfaire munki~e ap-

" peloit tes vénérables confefi"eurs. Un nom mal entendu 
Iuffifoit pour leur attirer fes boutades &. quelque. 'repri
m·ande. L'çmpire des petits parvenus devrait être plus 
mOdefte , plus doux; l'expérience Vl'0uve qu'il ajoute 
.prefquetouj\litrs la dureté au fot orgt;leil. Si le temp~ 
étoit pluyieux, s11 étoit froid, humide, c'étoit alors 

. {urtout qu'il falloir fe rendre à l'heure prefcrite, &: 
attendre qu'il plût au 'commiffàire d,'appcler, de per
mettre aux plus âgés·, aux plus in6rmes , d'alter re, 
mettre à l'abri. Si les appels re.dou~lèrenr , ce fut fur-
10Ut pendant une foire de huit jours, où la populace 
l\{ les marchands foraiàs , foldés par les clubs; redou
hlaient les cris, l.es huées, les menaces .. 

Divers hODDêtes citoyens, révoltés dê ces procédés 7-

k un vieillard entr'au'tres, père d'un de ces prêtres , 
crurent pouvoir repréfenter au maire que leur appel 
pourroit le faire ailleurs avec moins d'incDDvéniens que 
{ur cette place, alors celle des haltes, où fe tenoit 
la foire, où la populace fe trouvoit tome flffemblée 
pour' Ce porter à des excès qui chaque jour alloient 
-croHTant.' La reprHentation eft accueillie avec hODnê
teté. La communauté des béoédiains eft mêmedéûgDée 
pour être déformais le lieu de l'appel; il s'y fair pendant 
'quelques jour,s avec plus de tranquillité; les prêtres y 

...... 
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.. font moins expol'és , moins infulrés; ~ attendant ~ d·au. 
- 'res projets Ce trament. ' " 

- On étolt arrivé au 17~. juio, &. c'étoit un dimanche 7 ~ 
jour de rigueur pour comparoÎtre. En ~e jour le com
mandant de la garde n~iooale d'Angers conduit une 
partie de fes cohortes à une demi-Iieae de la ville; au 
lieu de l'exertice militaire, c'eft une orgie, qu'il leur 
donne. Il exalte leur têle par la boifi'on ; enfuite il leur 
faitp.art de l'expédition pour laquelle HIes a réunis, 
&: rentre a~çc eux au moment défigné pour l'appel. 
Les ecclffiaftjques s·y rendent à l'ordiuaire. A mefure 
qu'ils arrivent, la troupe dirigée par fon commandant 
.Ce jete Cur' eux , les entraîne & les enferme daos 
l'églife des béncdi8:ins, dont les clubiftes ont d'abord 

. fait leur halle, & qui devient en ce moment la prifon 
des prêtres. Quelques-uns, fur leur routè pour l'appel 
ordinaire, font'avertis du deftin de leurs frères; des 
_citoyens honoëtes leur offrent un afile. Le commandant 
envoie fes ilationa~x fouiller dans leurs niaifons. Avant 
Je coucher d"u rol~il , il~ ont prefque découvert touœs 
leurs viaimes ; ils les' entraînent Cuccetlivement dans 
la mêm~ églife, & de là tous ces trois 'cents captifs' 
{ont emmepés & renfermés, à nuit tombante, dans la ' 
maifon du petit fémioaire. De~ citOyèns s~emprefi'ent' 
à leur porter. des lits , des matelats, des provifions. 
Les lits, lés matelats reilent pendant deux jours, entar
rés au milieu de la cour: d'impitoyables gardes ne veu- . 
lent pas permettre que leurs prifoDniers- repoCent; 8t 
Jes brutaux dévorent les provifioDS qu'apporto~ la tha-
'rité des fidelles. . . 

Pendant deux jours 8t deux noits, les trois cenis 
prêtres vieillards-, valétudinaires, mourans & autres', 
{ans lits, prefque fans nourriture, reaen!., les uns 
couchés,fur le carreau des falles, ~ les autres fur les 
marches des e{eatiers, ou dans des corridors, des cham
bres dépourvues de tout, fans qu'on permette qu'il leur 
{oit donné- du fecours. Les nationaux {e diftribuent 
attemativemeot la garde de leurs prironniers , &. les 
'tWtes domiciliaires ou la recherche de"ceux qui pe .... 
Yent et1core leur avoir éc;happé. 
Hon~eux de ces excès 1 8t d'une tyrannie que leurs. 

Digilized by Çoogl~-=---.-... 



.( J3' t . 
ordres {euls pouvaient empêcher, ou plut6r pour ~~ 
toufhaire allx follicitatioDs des honnêtes ~ns indignés ,. 
plUbeurs des officiers du dép~me!Rent fe, cachent pen-
dant ces jours d'horreur. Ils reparoHTent , fe raŒem- .' 
blent, &. de.leur cOflfeil fonuo arrêté que la biCarrerie 
& la. cruauté, joiotes à l'hypocrilie , pouvaient feules 
di8:er. 

, Par ,et étrange arrêté, Jes gardes nationaux font 
blâmés d'avoir, fans ordre, &. conue toutes les lois, , 
empri[onné trois cents eccléliaftiques ; par ce ll1êm~ 
arrêté les tr,ois cents eccleiiafliques font invités à refter 
paitjblement dans leur priCon ,bapti[ée du nom de anai[on 
commune; fous pré.texte de pourvoir à leur fureté 
par une forre garqe, & cette garde eft ,ooflée à ceux-
là même qui les ont e~prifonnés.. - , 

Au bout de dix jours, on {emble avoir pitié des . 
vÏliillards &: des infirmes, on les tranfporte au grand 
{eminaire , pour y être ga rdés comme Jes autres. Les 
n,niondux s'ennuient de multiplier les fentinel1es. De 
prifons en prirons, les trois cel)ts prêtres , & bien 
d'autres que les rec;:herches Id,es intrus &: des jacobins 
~nt fait découvrir, [ont conduits li{ enfermés dans Je 
même [éminaire que les infirmes. Les coprs, les jar
dins, les corridors font occupés par Ja garde; Ja plus 
petite cellule dl;>ir renfenner deu~ ou crois prêtres. 

Il avoir enfin été permis à chacun d'eux dE; recevoir 
du dehors, ou d'acheter leur nourriture. C'émit .peu 
que de la, vjfiter {oigoeu(~meot, les vilains continuaient 
à en prendre pour eux une bonne partie. Plus la'charité 
des bons citoyens d'Angers fe ftgna!oit en payant des 
peofioQS pour ceux qui n'a,voient ri~o , eo faifant pour 
eux, des colle8:esabondantes, en leur. epvoyatlt une· 
partie des mets de leurs tables, plus cette lie crapuleufe, 
revêtue de l'uniforme militaire, démentait par fa féro
cité 'le caraé.tère , Î'ancieone huinanÎlé-natiollale.. . 
, Un mifétabl~ géolje~, cruel par avarice, nommé 

Schamulin, s'avifa encore de fpéculet [ur ta nourriture 
de ces prifonni~rs. 11 obtint pOlU eux l'ordre de venir 
prendre en cO~lI1un au réfe8:oire, pour trente -[OU5 

par jour, un dîner plus dégoC!tant encore par la [aleté ,. 
'.lue [on vil intérêt n'avoit foin de le tendre par cimo-
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"leux .. Alors tout ce ~u·op apportolt aux prêtres', pout' 
y {uppléer, fllt pille ou renvoyé. Les garde 9, le, 
géoliers {e difputèrént à qui aggraveroit le {on des 
ps'êtres prifonniers. Les fenêtP.:s de ceux d'ont les. 
chambres donnoient {ur les rues ou la cour, furent 
clouées ave~ des pattes de fer. Les prironniers , {ans 
air, tombaient malades; il fallut que le médecil'l 
menaçât de la pefte, pour faire déclouer les croi{ées. 
. Un jour on permettait aux prifonniers de {e·pro. 
~ener . dans le jardin, le lendemain on leur en défen
doit l'entrée. Une autre fois, à peine y étaient-ils, 
que Je fum ou le fabre à la main, on accourait les 
ep chaffer. Un jour on leur laiffoit la confolation de 
dire.la meffe, une autre fois c'était un crime que de
mander à la dire ou à l'entendre, S'ils obtenoiel)t la 
permiffioo de faire leurs prières en commun, de récirer 
l'office dans la chapelle.; irrités par l'édification mê me, 
ces démons {e fair oient un plaifir de jouer les {aitus . 
myftères, d'infulter à la· piété. Ils finirent par fermer 
pour roujours la chapelle." . 

Les pareDS, les honnêtes citoyens obtenoient à 
grand'pëine la permiffion de vifiter les prêtres. Par 
une noirceur infernale, toutes les femmes perdues de 
Ulœurs , toutes les' filles publiques av:oient leur e~urée 
libre au féaHnaire , êc p,ouvoient fans craintc, comme 
fans ménagement, y infulter les. prifonniers. Un ra
finement d.e cruauté, de dérifion , troubloit leur repos, ' 
la nuit comqle le jour. Les nationaux contrefaifoieot, 
tantôt 'le chant, les proceffions de l'égli{e , &. tantot 
ils fairoient retentir les accens de l'ivreffe, ou ceux de 
l'indécence&: de l'impiété. Quatre grenadiers,. le 
fabre on, venoient trois fois par ouit viliter les cham
bres &: les lits. 

Des prétextes iocOQcevabfes firent ajouter à ces 
. rigue,urs commùoes bien des atrocités particulières. Ua 

de .ces prêtres. avoit par 1l)égarde jt:té un noyau . de 
prune {ur l.'habit d'un national; le prêtre fut enfermé 
pendant deu~· jours dans' une cave, couché lin la 
paille, au pain êc à l'eau. Sans les vives follicitations 
de fes confrères, il y feroit refté bien plus long-temps; 
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te trois autres {ubirent la m'âme peine; pout' œ. 
Inadvertances plus légères encore.' , 

M. l'abbé Cœur.de· Roi ,avoit été, nommé par les 
municipes, 'pour avoir foin des infirmes. Il alloit cher .. 
cher un bOllillon pour eux à la cui fine ; les nationaux: 
"arrêtent, lui demandent le {erment; . il refufe; 00' 

lui ,refufe" 8c le bouillon des malades,· &. l'entrée' 
de la cuiûne; les mêmes fonéHo.Ds lfappellent auprès 
du portier; il eft meurtri de t:oups. 

, Un national s'avife de barboter dans l'écueUè, !c 
de falir la foupe que mangeoi,t tranquillement M. le 
curé d'Huillé. Celui-ci ofe lui faire quelques repré
{emations; le .garde furieux lui porte un coup de 
baïonnete; le curé écarre le fu.ti) , pare le c,oup avec 
la main; il eft àccufé d'avoir voulu défarmer le garde, 
~ mis au pai~ &. il l'eau pendant trois jours, dans 
une priCon appeUée la Tour 'du diable, 8c qui de 
toutes' le~ prifons cft la plus digne dé ce nom. Ell~ 
renferma ,plus long-temps '<l'autres prêtres, cette 
même tour, & ceux·là furtout. qu'oq foupçonnoit 
d'avoir cherché à recouvrer leur IJberté. • 

En· attendant, les fouilles 8c les vifites domieiliaires 
continuoient dans la ville, & autour d'.Angers. Sut 
Je moindre foupçon de l'exifie~ce d'un prêtre" les 
gardes vifi(oien~ tous les recoins; ils enfonçaient 
leurs {abres,. le~rs baïonnettes dans la paille 8c le 

#" foin,des greniers, pour l'erc,er tOUS ceux qui pouvoient 
y être cachéS'. Chaque jour ils en emmenoie~t quel
ques-uns; &. c'étoit l'heure de, leur triomphe. . 

Un reite de pitié a,voit d'abord épargné quelques 
'vieillards, quelques malades. Cette pitié. eut {es retours. 
Les nationaux revinrent êhez M. Ganeau , 'chanorne 
.oaogçnaire; chez M. Voifin, doyen de la collégiale. 
Les deux vieHl,ards furent entraînés a la prifon com
mune. Infirme &. prefque aveugle, M. Gilly ne pouvait 

, ni marcher ni fuivre ces brigands acharnés; ils le m~tent 
, , dam' une cha» à porteurs, entourée de nombreuX' 
, fatellires, & ~ déposèrent d,ans lamêmeprifon. Gout

teux , paralytiques, tous avaient le même (orr. Le 
priéur d'Avilé, M. Charbonnier ,~étoit tombé deux 
fois du 'mal ~aduc le jour même où les 'D.atiooaux 

Digilized byGQogle 



( IJ9 J 
.inrent le prendre; les fordais ne l''entraln.rent pn 
moins' avec les autres. Les Co11icitatioDs redoublées 
cie {a famille lui obtinrent enfin d'être envoyé à l'hô-
pilaI des incurables. , ' 

-L'afpett d'un prêtre mamant n'adoucUl'oit pas ces 
tigres. C'ét9it dans cet état qu'ils avaient trouvé MO' 
de la F oreterie , chanoine de la cathédrale, frappé 
depuis long·tempsà la jambe d'un ulcère rongeur, 
& alors gangrené. Ils le mirent {ur un fautel,lil , St 
~e portèrent en priCon. Son domeftique Cuivoit êt COD

jurait qu~il lui mt permis de ren~re les derniers Cer
vices à Con maître. Les barbares y mirent pour 
condition qu'il, feroit le (elment. Il étoit: trOp bien 
infiruit; il refu(a de Ce parjurer; le ma1tre applaudit 
~ I~ conR:ance de Con ferviteur, êc n'enua dans Ca 
priCon que pour y expirer. 
, Pendant que tant de prêtres g'mifl'oi'eDt Cous UI) 

joug d'airain dans ces priCons d'Angers, k le dépar
tement êc les clubs de cette même ville s'occupoient 

, du projet de fe dé~ivrer d·eux par un autre moyen. 
Les jacobins renouvelloient la motion de déporter les 
eccléfiaftiques. Les députés êc adreffes fe multiplioient 
pour obtenir, ou le tranrport à la Guyane, ou du 
moins la déportation générale hors du royaume. Pour 
que l'humanité jouât auRi fOD rôle dans les prétextes 
du' décret, les prêtres dans' leur priCoo ét-oient m~ 
macés de périr de Plisère , ou d"être exterminés dans'Ie. 
mouvemeQs d'une populace qu'on avoit foin de tenir en 
fermentation. C'étoit pour leur propre (alut , comme 
pour celui de l'état, que l'exportation étGÏt (ollicitée. 

Par-tout où les jacobins pouvqieot exercer le même 
èmpire,ils Cuivoieot la même marche .. Le département 
de la Mayenne porta aùffi un arrêté, ordonnant à tous 
les prêtres noa affermentés de fon re'ffort , de fe rendre 
à Laval ~ de s'y faire enregifirer, de défigner la rue 
êc la maifon .Qù ils prendroient leur logement, de ne 
pas s'écatler de la ville ~e plus d'un_eure de'cherain; 
le tOUt fous peine d'être déclarés rebel\es à Ja loi, k 
conduits .en prifon.' Le nombre de ces prêtres étoit 
plus céofidérable dans ce département; la mfme réCi
lnatiÔll en fit Conir fil[ cenu de.-leurs a611'1' & ~e leuu 
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familles, pour fe rendré à Laval. M. de HerCé, évêque 
cle Dol , s'était retiré 'au château de fon frère; il.étoit 
à . dîner au milieu de fa famille, quand les premières' 
nouvelles de la loi·y arrivèrent. On le preffe ,de s'y 
(ouftraire: » Me préferve le c.iei, répondit-il, de laiffer . 

·échapper une auffi belle occafion de confeffer le nOm de! ' 
léfus-Chrift ! Je dois l'exemple aux prêtres; je ferai 
trop heureux de,me voir ,àleur tête dans la çaptivité.» 
Il dit, l!It dès le jour même il fe difpofa à ,panir, pour 
Laval. Avec lui arrlvèreot un de fes frères, {on grand 
vicaire, '& des eccléfiaftiqnes de tons, les ordres, 
chanoines, dignitaires, limples abbés'; car, on neJai{oit 
plu$ de'diftinél:ion entre les fonélionnaires publics & 
les autres. Il fuffifoit de n'avoir pas juré. Mais fuetont, 
arrivèrent nombre de ces paReurs que la révolution 
avoit réduits à l'indigence, l!It qui n'avoient ni p~rens 
ni connoifi'ance dans la ville où on les forçait de {e 
rendre. Ils demandèrent au département, qui fourniroit 
à' leurs be{oins: le. département répondit, que la {eule 
choCe dont ils devoient s'embarraffer, étoit d'obéir à 
la loi. La piété, la générolité des dtoyens de Laval 
répara abondamment la dureté du corps adminiftratif. 
Avec plus' d'empreffemen,t encore que ceux d'Angers, 
ils ouvrirent leurs mai{ons à tous ces confeffeurs; ils 
fe6r~nt un devoir de partager leur table avec eux. 

- Plus de trois cents de ces prêtres fe rrouvoient {ans 
reffource; des foufcripdons, des quêres abondantes 
fuppléèrent· à ·tour. C'étoient les difpofitions de la 
providence; la vérité doit publier qu'elles furent ad .. ' 
mirablemenc fecondées par les habitans de Laval. Il en 
étoit 'de cette ville comme de prefque toute la France; 
la rrès·grande pluralité gémiffoit intérieurement {ur les 
violences faites à l'ancienne reHgion'; elle ,admiroit {e's 
prêtres; eUe auroit voulu Cuivre leur exemple. On 
pourr~ s'étonner que cene afi"e'ttÎon {e concilie av'ec 
lant de p:ltience de la part des Français, lorfqu'ils 
voyoient leur r~Jigion, leurs prêtres opprimés.; mais, 
cés prêcres ne. leur donnoient eux-mêmes d'autres 
exemples, d'autres leçons, que celles de la patience; 
ils leur difoient q\I,e les premiers chrétiens n'avoient 
point d'au.trea armes; ~uvenl ils. s'oppofoient aux. 
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G10uvemens qu'tuô' zéle plus ardent ïnrpitoit ~ Jeu:) 
difciples. Il eOt été facile à Laval d'oppofer la force 
& l'indignation du nombre aux oppre1feurs ;.Ies prêtres 
aimoieilt mietnt le triOmphe religieux de la réfignation, 
.que Je rumulte . deS' in[urreétions. U D Dieu leur or
donnoit de répandre leur fang pour la foi, mais 
-d'épargner celui des autres. Les vrais prêtres {avent 

· toujours mourir, lk jamais mer. 
. A. Laval, comme à Angers, la loi fournit tous ces 
pafteurs à comparoirre devant un commi1faire, pOl,r 
conftaler Jeur exiftence; leur appel nommaI {e faifoit 
à l'églife collégiale. M. l'évêque de Dôl s'y r.eridoit 
chaque' jour, à la tête de fix cents prêtres. Il y était 
nommé, comme toO$ les autres, (ans' Ja moindre 
djftjoaion, pas même ayec celle. d'ufage parmi Jes 

· nations civilifées. Il rupportoit comme les auues les 
injures. dé la '(airOl) qU'aD alfeaoit de· leur faire éprou • 

. ver plus Jang- remps" quand le froid ou la pluie redou
blaient. C'était même à lui que s'adreiToieot: de préfé
rence les in jurés de la populace, ou de quelques brigands, 
foldés par les jacobins. Tous les autres confeffeurs le 
tegardoient ~ )'honorQient comme leur 'père; chaque 
fois qu'il venait à l'appel, deux cents eccléfiaftiques fe 
détèlchoient pour aller au-devant de lui, ou )'attendoie nt 
pour lui faire cortége. Lorfque Je commitTaire, fans 
aucune formale., fans: aucune .de ces dénominations 
accordées aux derniers des citoyens, l'appeloÎt 6mple
ment par ce mot Berfé. , le prélat répondoit modelte .. 
ment: J'y: fuis. Ce 'mot· feul dépitoit la fcae des 
intrus , l~' feae des impies. Il difoit au tyran magiftrat : 

· ,) J'y fuis; tu. peux appeller les bourreaux, je ne les 
fuis ni eux ni toi. Je c:QntlnDe à· rejetter le ferment 
du parjure. &: 'de l'apoftafie. J'y fuis, encore prêt à 
(ubir tes, O\lttagef &. ceux de tous les tien$, à mourir 
pour ma foi,' pour, mon Dieu; je l'ai dit hie.r •. J'y 
fois, aujo~rd'hni de l.lOOveau, l'le. demain je viendrai 

, te le redire encore. ". To~s les prêtres fentoient la 
fqrce ,de ce mot; ils'le prononçaient avec une' nouvelle 
fermeté, quand ils l'av oient entendue pronone,er par 
leur digne chef, &. de' cet appel, inventé pôur 'l'hlJOo 
~iliatioD,joUl'Dalière du féJcefdoce, ce mot !eul, dans 
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·Ad bouche des pt~tres' confefi"eurs, raifoit UD triomphe, ' 
de tous les jours pour la religion. ." 

Les jacobins & les intrus fentoient eux-mêmes rout 
ce que leur difoient cette confeffion, & cette aOiduité 
à comparoître pour la renouveller;& ils n'ometJ,oieot 
rien pour en diminuer.la gloire. Le moment de rap
pel était celui qu'ils défignaient à leurs brigands pour 
Jes huées & les outrages. ,M<>Dfeigneur l'évêque de Dol 
eD étOit le principal objet. La croix épifcopale, 
qu'il étoit fi digne de porter {ur le cœur, les fairoit 
frémir comme l'enfer; une mégère fon:énée s~élança 
un jour fur lui pour la lui .arracher; ce fut la feule 
fOIS que ces prêires repouft'erent la violence. Nombre 
de citoyens de Laval, accourus auffi chafIDe jour 
à cet appe~ dans d'autres {entimens,. &. pour être 
témoins de cette glorieufe confeffion, proposèrent fou
vent, ou à M. de Herfé, ou à {e.s généreux compa
:gnons , de les délivrer dés bandits & de leurs infultes.'» . 
Non, -:épondoient les prêtres, laüfez-Ies; ils ne (avent 
pas le- plaifir qu'ils nous font d'ajouter au mérite de 
<onfetreur ete notre foi. » Plus {enrables à un autre 
:genre de calomnies, ils -entendirent url jour crier, 
pendant rappel, qu'ils avoient tous des armes cachées 
{ous leurs habits ; à ces mots tous s'arr.êtent; let 
uns ouvrent leur fein, les autres préfenteDtleurs pocbes; 
tou~ veulem qU'OD les iOuiUe ;' tous preffent, tous 
infifteDt pour que la vérité ou la fauff'eré du fait roient 
conftatées. Les auteurs de la calomnie favoient à quoi 
s'en tenir; ils' s'épargnèrent" la honte de l'épreuve. . 

Dans ces jours méme où mODfeigneur -l'évêque' da 
Dol & fes fidelles affociés fou'tenoient avec taDt d'éd .. 

,fication la véritable églife, ùn autre éVêque & un 
autre clergé cherchoient à établir l~ leur par d'autre. 
l'oies daos cette même ville. Il avait plu à laffemblé~ 
prétendue conftiruante, d'ériger, de fa pleine puiffance,
Laval en évêché. Un de,ces prêtres .même qui chaqLl~ 
jO,ur alloit confeffer {a foi 'avec M. de Dol , écoit M
de Veauxpont, fan vicaire général. Le premier ap" 
pelé' par les .éJetleurs a remplir le nouveau fiége, il 
avoit hautement refufé d'occuper un évêché qui De de
\'oit fa prétendue puiffiince {pirituelle , & {a cléation, 
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'lu'an décrets des la'iques. 11 étoir beau de voir captiF, 
oans cette même ville, celuLqni avoit pu le premier 
· en occuper le trône épifcopal. Le fieur VUlard trouva 
plus beau' . d'être premier intrus de ce prétend.. fiége. 
Il fe fiç un clergé digne de lui, en fe donnant pour. 
prêtres, pour grands vicaires at promoteur, un pre
mier, jeune homme repouffé des ordres par l'é
vêque"légiti~, pour avoir été trouvé ignorflnt jufqu'à 
{on catêchifme; un fecond, qui fur pris à la halle, 
volant des tabatières at des boucles; un uoifième , 
nommé. Labas--, qui préfidoit au club des jacobins;· 
un quatrième, appelé Rabba, prêchant en chaire, 
comme' daris. 'COD journal, que les prêtres non affer· 
menlés ~toicmt dangereux, et "les roIs des tyrans. 

, L'aJPea des prêtles confeffeurs, dans'Laval , n'étolt 
pas propre à· faire des· feaateurs·à ces intrus. Autti 
les voyoit~on fans ceffe en mouvement, tantôt au 
club, tantôt au département, pour forcer les fidelles 
à recoODolue la BOU velle égliCe. Pour· triompher de 
l'ancienne,. en préfence même de fes confeffeurs, il. 
ameutèrent1a . populace . contre les . religieufes qui 
marqlloientle plus d'attachement à la foi. Dès les cinq 
heures du matin, quatre cents brigands fo~dirent (ur 
le couvent des nrftdines, enfoncèrent 'les portes, 
appuyèrent ·Ieurs fabres . fur la tête de la fupériéure 
~ de fesCœurs, les'pourfuivireDt dans le chœur, les 
.chafsèrent~ Enfin Villard at les municipaux arrivent
à neuf hel-lres au couvent des bénédiélines, où elles 
s'éroient réfugiées. L'intrus s'approche, &. ne demande 
~ ces pieures BUes que d'èue reconnu par eUes, 
pOUf les affurer de fa proteélion. A fon a{pe8: elles s'en .. 

• faient. toutes; ~a fupérieure ne l"attend quej pour lui 
· dire : » Nous favons, monflenr que YOUS- êtes le 

premier auteur de ce' que nous rouifrons; mais v~us 
pouvez redoubler vos perfécutions ; ni me~ {œur~ , ni . 
moi, nous he quitterons. jamais la véritable ~g1ife . 

. p,our la vôtre; jamais vous ne ferez pour DoUS .qué 
l'év4!que du fchifme, de l'intrufion & de l'hérélie1 
Notre confcience et notre Dieu, feront plus fortS que 
vous ». Ces. mots dits, elle tourne le dos, at 'laitfe 

· les. municipes, êC furto~t l'intrus :V'illard , couverts 
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l,ie confu1ioD. Avec fOD habituelle hypocrifie, il s'avance, 
alors vers Bri, cabaretier l5t capitaine de la compa· 
gnie, qui avoit Je plus contribué à J'émeute. Il efl 
odieux, lui dit-il, de tourmenter ainfi deI perfonnes 

, pour leur religion ~ leur confiiena. --- Oh le fié/ératl 
s'écrient dans un langage plus ~nergique encore, & 
Je capitaine,& fa bande; oh le fiéllrat ! ,'eftlui-mlme 
fui nou~ a conftillés & payés pour ce/a. 
" C'étoient- là les minifires de la Douvelle églife. Il 
fallait toute leur noirceur pour l'apoftafie, il la falloit 
toute entière pour {econder les jacobiDs. Leurs clubs, 
leurs municipes fe laffoient de l'appel nominal, & 
J'incarcération des prêtres devoit {crvir d'ailleurs à 
d'autres projets:, elle fllt réfolue. 

Le 10 juin, à :quaue heures du foir, fans avpir 
été prévenus par aucun avis, les prêtres de Laval 
,entendent battre la général~, &. publier pour eux l'oÎ'dr~ 
de fe rendre tous aux anciens couvens des capucins 
& des carmes. Cet ordre révoltoit les honnêtes ci· 
toyens;. un grand nombre &. furtout les parens des 
eccléfiafiiques, vouloient s'y oppofer. Les '. prières, 
les infiances des prêtres triomphèrent en(ore une fois 
de J'indignation publique. MonfeigD~ur l'évêque de 
Dol fe hâta. d'aller s'enfE:rmer aux capucins; tous 
~s autres, à fon exemple" fe rendirent aux deux 
~airons aaignées pour leurs prifons. Elles avoient été 
l'une &. l'autre la proie, de l'avarice; pas un feul 
meuble, ·pas une chaife, pas un feul tas de paille 
~ême pour repofer fa tête. L'humanité, l'indigna· 
tian, le zèle des bons citoyens pourvut encore ë\ 
lour. Leur· empreffem~nt fe montra tel, que, . dès; 
huit heures, lix cents li~s fe [fOUvereRt rendus & 
drefi"és . dans les deux çommunai.ués, avec un nombre 
~e cbaHes &. de ràl>les .fuffifant , ,autant que ces mai· 
fons pouvoient le ~ontenir. Il fallut fe .ferrer , doubler, 
les lits dans des petites cellules, en remplir les rorri
~ors, les falles &. l'églife. Tout fe trouva prêt com.· 
me fi J'on eût paB"é un mois à ces ~ifp91itioos. MonfeÎ.' 
gne.ur l'évêque de Dol, quatrième dans fa cellule, 
'1 montroit .plus de joie que l'intrus n'en gotltoit'dans. 

f.Qg, 
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<"'fon' palais épifèopal. On n'entendit pas uo (eol 'mur. 

" 'mure parmi les.autres pr~tres. 
L'admiDiftrateur leur laifi'a le foin de fe nourrir; 

, la bourfe des UDS s'épui{oit, les autres n'avoient rieD. 
Les généreux Lavalois fe montrèrent de nouveau, ep 
portant aux prêtres renfermés les mets qu'ils avoient 
d'abord fi volontiers partagés avec eux à leur table. 
, Les municip~s et lès jacobins, armés en gardes na-
tionaux, fe plaifQierlt feuls à faire fentir aux prifon
aiers la rigueur de leur fort. C'étoient, de la pan 
des uns, des règlemens, chaque jour plus ou ,moins 
révères; les autres ajoutoient à la rigueur des ordres 
rout ce que la lie des p~uples , dans un corps de garde, 
peut imaginer pour toûrmenter des prêtres prifonniers. 
La nuit, c'étoient des chânfons obfcènes, ordurières, 
~dans l'églife, pour troubler le fommeil de, ceux qui 
y couchoient. Dans les dortoirs, c'étoieni.· des tilles 
publiques que les gardes promenqient, qu'ils fe pJai-

. {oient à faire crier, pour faire retomber fur quelque 
prêtre, leurs plates bouffonneries, ou leurs groffières 
calomnies. C'eft une chofe à obferver, que dans 
'toutes .les perfécutions de l'églife, le démon des 'Cales 
voluptés s'cfttol1jours joint au démon de l'impiété, 

, , pour tenter ou tO,urmenter les vierges ou les pÎ'êt~es 
, du Chrift, fans doute, pour fe veng~r tout à la fois 
,.~ de la [atnteté de leurs dogmes & de la fublimité 
'de leUrs vœux. 

Dans les jours ail là bande jacobine dominait parmi 
les gardes, leur plus grand plai1ir était de vHiter les 
prêtres endormis, & de les réveiller é'n {u rfa ut , quel
quefois en faifant {emblanc de les~tuer. Alors ils leur
Illettoient la baïonnette fur le corps avec uo air 8c 

, 110, ton menaçant, en difant à run: Tu n'es pas ajfo{, 
'gras, je rt~iendrlli, fs' ,tt tuirai qlland tu forai. meiL
. Leur à manger; à l'aütre: Non, ta tête louera mieux 
fur la guillotine. D'autrefois, pour les faire jeLiner, 
'ils détèncl"oient l'entrée à ceux qui leur portoieni des 
. provifions, & -les gardaient pour eux., 

Au nombre de ces prêtres étoit M. Beucher, ,qui 
, ~voit été marifa:v.aht de prendre rét,at ecc1éfiafrique. 
'Mlle. Bel.lcher fa' fiUe venoit affidument lui apporter 

K 
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à manger. Un jour qu'elle accouroit pour remplir c' 
devpir de la piété filiale, il 'plut aux gardes de l'arrêter. 
EI1e.prefi"e &t conjure qu'ob oe la prive, oiduplaifir 
de,nourrir fon' ,père, .ni de laconfolation de le "oir. 
Les crue ls la -repou(rent &t s'obftinent , préfenteDt 
leurs baïonnettes ~ ·menaceDt de la tuer fi elle ,oe fe 
retire. « VOUi pou~ez ,me met, tigres féroces; mais 
vous oe ·me forcerez pas àm'eo aller fans avoir vu 
mon père, &. fans, lui avoir pOIté fon ttiner.-·- Quoi! 
monftres; dans le fond des cacl10ts l~s .criminels reçoi
vent librement leur nourriture! 00 le5 voit, on les 
vifite , ,.&, vous ~'empêcheriez de fécourir mon père! 
Frappez.., monftres! frappez.; ou jemourrr.ai ici, ou 
je verrai.& nourrirai mC'n pète ".! Les .cris de .cette 
digne enfant , &. ceux des gardes qui la repoufi'ent, 
ont fait approcher quelques prêtres ,. & av~c eux 
M. Beucher : il reconnoÎt la voix ,de fa fille, & il 
accourt. Ellle le \loit , elle s'éhince à mwers les baïoo·· 
nettes &. fe jette ,à fan cou" en criant!" 0 mon 
père, mon. père l (( Leuigres la pourwivent, effayent 
vainemeot, dè l'arracher des bras de iOn père. D'hon
nêtes dtoyeni hclireufement arrivent; St il faut toutes 
leurs intlances : ·toute leur indignation pour empêch~ 
que le pè re t( la fille .De {oient accufés- & punis d:avoir 
fuKé~~. . 
. Sur la première nouv.elle de l'arrêté qui confinoit 

à Latal, les prêtres non atTermentés, les habitans ' de'. 
Chamn;tas .Cl'urent devoir protefler contre un ordr~ fi
arbitraire. Dès le commencement de la révolution, 
ils avoient monué toute leur avedion pour le (chifme. 
Au lieu de reçoDDoît~ pour .curé le ,fieur Vallée ~ 
apoftat bernardin, ils l'avoient ,menacé de le pour
fuivre juridiquement, s'il De fe jufti60it ,d'un vol de 
trente mille ',livres. L'apoftat avoit jugç plus à propos • 
de Ce retirer. Le vrai pafteur ,nommé ~ Barrabé J 

,étoit rçfté; quatre cents brigands s'avancent pour 
l'enlever •. Les habi~ans de Chammes, unis à quelques 
aurres paroHfes, s'arment conu'eux, 8( vont eqCuite 
préCenter au diftriél d'Evroo Qne pétition conftitutioo
r.elle Cur la liberté des cultes. Le diftriél proDler toUI. 
Peu de jour. après, d~s ~ohort~. ooiDbreu{es de Qatio-. 
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baux &: de brigands fe 'monuent tout A coup A' 

" Chammes. Le zèle des paroiffiens fauve le pafteur ; 
mais la, paroitre eft livrée à mille horreurs : do~'Z~ 
citoyens , bauus 8c garrotés , font conduits au difiriB: .. 
Ne pouvaDt les ,coltvaincre. d'aucup crime,' on l~. 
uaine de priCons 'en prifons. On veut au moins qu'il. 
prêtent le, ferment. Un Officier national met le fabre 
fur la gorge d'un de ces c'atholiques, pOplmé Gouyer, 

, le menace de lui couper 'le cou,' s'il ne jure. Ce 
brave homme répond: CI Je fuis çatlzolifJne; toute, 

, tes menaces ne feront pas de moi un' apoflat (Ct D" 
'tribunamfen tribunaux, ill tant tous conduits à Laval. 
Là, 'tollt èe qu'on exige d,'eux, c'eft ~u'i1s dépofent 

, contre leur palteur: ils ODt été deux mali en prifol) ; 
ils y reftent encore quatre" en ptotefiant toujOUt. 
qu'ils o'onl· reçu de ce pafieur que les leçons ~ Je, 
exemples qu'il devait leur donner. La procédure enti" 
fe tourne contre,le pafieur ltIême-~ ~ quoiqu'il folt 
abfent, tout ie crime qu'on fe permet d~ lui imputer, 
eft de n'avotr prêté le Cermept qu'avec des r.efiriaions 
en faveu, de la religion. Pour ces reftriéHons, . il 
efi condamné', avec fan vicaire, à quatre heures de 
carcan.. Scs bons paroiffi,ens l'avoieot foufirait au 
diO:riB: d'Evron; il fut faudrait de même aux municipe. 
de Laval~ .' . , 

Le 'Finiftère , dépanement faifant partie de la Bre .. 
ragne; o'avoit pas attendu les ~mpri fonnetneos d'Angers 
et de Laval poui' renouveller les ficns. Dès le 30 no.
vembre , il en était parti un nouvel ordre pour arrêter 
25t conduire à Breft touS les prêtres noa afiermen~ 
tés, comme fufpeéb d'incivifme. Ceux que l'amniftie .. 
gé,nérale avoit forcé d'élargir deux mois avant , fure~t 
lpécialement compris dans l'ordre. Le~ djO:rh~ts s'éton~ 
l1~reDt d'une violation fi révoltante des lois, qui, 
même eo les fuppofant coupables, ne permettaient 
pas que l'on revint une. feconde fQ.i. CUI' leur prétendu 
crime. Les' difiriéh n'en montrèrent pas moins de 
foumiffion à l'arrêté du département. -La recherche 
fe 6.t avec encore plus de rigueur que la p-remière 
fois; la féroce populace des ex-galeriens n'en montra 
lJUe plus de joie ~ eo voyant arriver les prêt~es ail 
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inilieu des {oldats nationaux; elle n'en 6t que plus 
d'eJfoftS pour en arracher plufieurs, les déchirer; ou 
les {u{pendre à {es lanternés. La p!'emière captivité 
en avoit renfermé {oixaote & dix aux carmes; celle-ci 
fut plus nombreu{e, & .le châtl3u de Breil {uccéda 
à la pri{on des carmes. .Dans l'hôpitâl de ce fort, 
]a {dlle la plus in{etie, celle qui recevoit par des 
foupiraux toute l'exhalai{on des maladies & des hon
teu{es pourmures de la débauche; celle qui recevoit , 
par ces canaux impurs, des propos plus immondes 
encore que les plaies de ces infùmes viaimes de V éous, 
celle qui tranfmettoit immédiatement aux oreilles des 
prêtres, & les cris forcéoés 8( les blafphèmes d'une 
populace. brute daos fon libertinage, brute dans. {on 
impiété, & brute fous l'ulcère qui puniE l'UJl & raQue; 
la {aile au-deffus des vénérÏt:ns fut choifie de préfé
rence pour être la prifon des nouveaux confeüeurs, 
Quarre - vingts prêtres y furent enfermés; 0.0 1 eur 
donna des lits étroits 5t courts; eiltaffés les uq.s {ur 
les autres, ils y pafièrent & l'hiver 8( l'été, les 
croifées ouvertes la nuit comme le jour.. Leur nour
riture tut Ii\'rée au rabais, &. l'art de l'avarice fuç 
mis tout entier à leur en donner pr.écirémen~ affez pou~ 
me pas mourir de faim, trop peu' pour oe l'as eq 
fouff"rir le {upplice. Les jours maigres on leur refuf~ 
la coofolation de pouvoir obferver dalU·leurs repas 
)a COlitutne de l'églife. Pendant quau.e mois eQtiers 
i1~ tilrent tous privés du faÏllt facri6ce. Les malades, 
.'~ on conçoit qu'il y en euibeaucoup, 'eurent pour 
infirmerie une feconde falle tOUt auffi révoltante, in .. 
feéte lk incommode 'que la pre~ièrè. Cependant UD 

• feul y trouva, avec la mort., la'confommation de fOQ 
facrifice. D'autres y contraaèrent des infirmités habi
lue Iles , y perdirent la v.ue~ Jàmais permiffioD de 
{ortir, de prendre l'air, de recev~ir ·la viûte de leurs 
proches. Un Juge du premier tribunal a\'oit fait de
,mander au roi l'ordre d'élargir fan !ils, UD de ce~ 
prêtres " l'ordre fut donni:, réitéré, j~mais exécuté. 

La réfignation, l'édification de ces captifs triom
phèrent de ceux que leurs vices feuls confinaient dans 
.. a fi/lie inférIeure. D'abord, c'étaient de~ ~Djures at~o,e, 
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'lue ceux-ci vomitroieBt à travers tin, plancher touf' 
ouvert, qui, féparoit feulles confeffeu~s & les véoé
rien~.· Ces malheureux fe laffèrent d'infulter à taQt 
de piété' ,& de patience. Ils écrivi_rent aux confdreurs 
de Jelhs-Chrift,- les fup'pliant" d'oublier ces in]ures, 
&: fe recommandant à leurs prières. Les prêtres répon
dirent, par des exhortations à 'réparer la vie patrée, 
â éviçer les châtimens éternels , en fupportant avec: 
patience ceux de ce monde. Ceux à qui il reftoit 
quelque argent, réunire'nt leur bourfe , &: accompa
gnèrent la réponfe de tout cé que la charité pouvoir 
fouftraire à leurs propres befoJns. 

Le direB:oire de Lille 8{ VilJai,ne ne le cédoit guère 
aux alltres départemens, quand il étoit queflion de 
févir contre les prêtres catholique!l. Il crut avoir trouvé 
une meilleure tournure,' pour les ~endre fLJfpetts 
d'incivifme. Vers le temps de la pâque auffi, il ordonna 
à tous les prétendus réfrattaires ~e comparoitre chacun 
devant leurs officiers municipaux, 8{ de jurer alt' 
moins qu'ils ne prêcheroient jamais, en' aucune ma
nière , comre la conftitution civile du clergé; qu'ils 
ne détourneroient, ni par dtfcoursni par écrit, les 
fidelles d'aller aux offices cO'nftitutionnels. Ceux qui 
refuf-eroientle noùveau ferment avoient ordre de·fe 
rendre à Renne~, chef-lieu du département, d'y 
déclarer aux municipes leurs n'om, furnom 8{ loge
ment. Les -prêtres deftinés il prêcher l'évangile, les 
pafteurs obligés, de détourner leurs ouailles d~s voies 
~e J'hérérie &: du fchifme, ne font pas ferment de 
les laiffer s'égarer fans les avertir des dangers de l'erreur. 
Il eft des circonflances où un mi~iftre de l'autel peut 
Be doit obferver un filence prudent;' il n'en eft point 
où il doive rougir de Jefus-Chri(l , &: promettre ~ , 
ne plus travailler à le faire connoître '; il n'en eft point 
qui puiffeautorifer uô chrétien quelconque à jurer 
que jamais il ne détournera.perfonne par écrit, paroles 
ou exemple, de fa perte éternelle. Les prêtres qui 
avoient refufé le ferment de l'affemblée, témoignèrent 
la même horreur pour' celui du département. Ils 
admirèrent encore une conftitution qui 'annonçoit à 
tous comme inviolable le dtoit de parler êc" d'écrire, 
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ae pub1i~ très-librement chacune ret opinions, ihtl11~. 
religieufos, ~ pour le maintien de laquelle on le ut 
défendait de communiquer t en aucune {orte, leut 
foi religieute. Us choHirènt d'être renfermés .. dans 
R.en~es, ~ d'y com~a~oîue . chaque jour à l'app.e1 
ftommal. Ils y trouverent dans chaque rue des com
mifi'aires chargé~ de les (urveiller, de faire mêma 
thez cox des vifites domidIiaires.. Toute cette févérité 
ne donna pas ûn jureur de plus' aux municipes. L'exemple 
4es prêtres ajouta à la confiance des citoyens' de 
Rennes, eri grand nombre attachés à l'ancienne reli
gion. On permettoit encore à qQelques-uns de ce. 
prêtres 000 a{fermentés de dire la me{fe dans une 
égliCe; au momeot où éette mette te célébroit, les 
peuples aCéouroient, lié de la ville ~ des campagnes, 

. pour l'entendre; leur piété, leur é.difi~at!ÔD ég~loieDt 
leur ~mprefi'ement. Ce fpeaclcle déplalrolt aux umus" . 
qui fe voyoient abandoDnés. Le Club déS jacobins 
promit de les fervir : il demanda que tous les prêtres 
non. a{fermentés futrent renfermés comme ceux de 
:breft , de Laval & d'Angèrs. Le département, qui 
~ouloit (embler plùs toléra~t, Ce contenta de l'arrêt' 
{uivant : . . " 

.; CI Les ptAtres réfraB:aires, qui (e réuniront, {oit 
dans les rues, fait dans les maifQns, au nombre de 
plus de trois ,. feront incarcérés, tous· les' eccléfiafti
.ques te -préîenteront deux fois pat jour à l'hôtel-de-

.' ville, le matin, pour y infcrire leur nom; le foir 7 

polir y répondre à l'appel nominal. Les6:ommiffaires 
IroDt dans les rpai(ons prendre les DOII1S des infirmes at 
des malades • 
. Le nouvel atrêt~ fut ponéluellelI1eot tuivi; on n'en

tendit pas un· feul murmure, on' ne vit. pas les prêtres 
Ce laa'~r de· éompar~ître. 

Dans let endroits où les jaéobills ne purent obtenit 
ées di(pofitioos tyranniques de la part des départe· 
mens, ils tâchèrent au moins de s'en dédommager pat 
des vexations particulières; que fc;çondoit, prefque. 
par-tout, la fureur des muniéipes, malgré ta paix 5t 
la tranquillité des peupl~s attachés à l'ancien culte. 

Des habitans de Vfens , en. provence, entendaient 
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la meB'e de leur aacien pafteur dans Ja cbapelle du chi;. 
téau , le laint iicrement ~toit expofé, et tout ce bon' 
peuple, dan. un' profond filence, dans' un . parfaie 
r~uei1lemenl:, fe Iivroit ~x fentime ns de la' piété 
la plus édi6ante .. Tout à coup le maire, le procureur 
de la commune, enl'l'eDt en écharpe dans l'églife, • 
efi::onés d'une troupe de gens armés de fufils ,de fabres 
Dus et de poigoards. Les femmes &: les enfans remplir
{e~t le lieu faim des cris' de la fray.eur. Le ~aire. 
s'approche de l'autel, & ne·tougit pas d'objeaer au 
CUlé cél~rant, que les anroupemens font défendus 

. par la loi; iIlui ordonne de quitter l'autel; 8( à tous les 
fideUe. de fortir fur le champ. te Oui , répond le fage 
curé, les attroupe mens des féditietlx armés font dé
fendus; lISais une atFemblée de 6del~s, pai'fiblement 
réunis dans unumple pour prier Dieu·, o'eil pas dé
fendue, puifque la liberré des cubes eft un article 
fondememal de la conftirution. 1 e vous conjure au tn&inl 
de permettre que le peuple puiffe affijlerâ la fin du 
faint facrifice. « Le maire contioue à exiger qu'on forte, 
fur le champ,; un de fes fatellites vomit des, blafphê
mes 'conrre le faint des faints; un fecond menaèe de 
jéter par les feaêtrés la Aatue de la faiDte Vierge; un 
uoifième demande s'il eft temps de fuire feu; le curé 
adreŒ'e aux fidelles ce's paoles : V OUI Itel difpenfla d'en
tendre le refie th la me.lfe. Dieu ft contente de ~tT, 
honne !lolontl, "etire{-vous; mail dans un efprit de 
paix, de. patience, de foumUfion aux /oi$, [mu rien 
dire ni faire qui puiJfe oc~afionner ,de' votre part le 
moindre dlfordre.. A l'iDftant les ouailles dociles à la 
voix du pafteur fe retirent , &. "éprimeDt jufqu'au plus 
léger .mouvement de tellr indignation.' Il fallut qu'un 
procès verbal conftatâl hi conduite du curé, pour ne pas' 
le lailfer fuccombèr à l'accufation dé {oulever le peuple.. 

: La haine des IJIlnicipes, des juges jacobins contre 
le culte catholique étoit mODtée au point que dans ' 
certains endroitS ils aimoient mieux forcer le pe upIe à 
Ce patrer de tout èulte, que de le laiffer fuivr:e celui de fOD 

. vrai pafteur. C'eft ainli que les juges de Tarbes COD
damnèrent à deux mois de prifon, & à cent livres 
d'~lDeDde, UD curé de leur diftriB:, pour avoir di, la 

D~itized byGoogle 



· 'c !5" ), ' 
med'e, Sc fait res fo~aions dans on jouI: aum .lolennel:
que le jeudi faint ; lors même qu'il n'a\'9it pas été:po~. 
ble de trouve~ un jureur qui. prît ,fa place., ' . 

Ces fureurs 's'étendirent fur les temples les plus révé-: ~ 
rés. Celui de Notre- Dame du Puy fut fl>écialement, 
livré à une horde de bandits; & ce fut pe'u pour eus, 
d'en piller les richeffes, d'y brifer Jes images des Caints, 
~ la croix, ils y m.irent le feu'; & la torche à la' 
main, proféran~ des blafphêmes ,chantant leur ça ira,: 
daDCaDt autour des flammes, ils 1'!e fe retirèrent qu'a-, 
près av oit réduit cette fuperbe églife en un monceaLI, 
de cendres. 

Ces abominations renouy-ellées d~n, plus d'une ville,:: 
.~ le dclfein trop évident, de détruire. abfolument la 
religion, frappoient bien de prêtres jureurs. Malgré 
la rage de la :per(~cutiqn ,. on, e.n v.oyQi~ encore plu ... 
fieurs fe retlaéhr; & parmi ceux-là même qui avaient 
,péché le plus. profondément, parmi ceu~-Ià.mêllle qui 
avoient porté l'intrufioD juCqu'à l'épifcopat, les cris de 
la confcience n'étoient. pas appajfés.. '. . 

Un feul de .ces évêques avoitrenoncé à fon intrufion;, 
,c'était Charrié d~ . Lyon, jntr~s à Rouen.,.Oo avoit 
cru qu.'ilri!traB:eroit fon ferment; il le confirma, parce . 

, qu'il étoit riche & qu'il vouloir jouir de fes ric,heffes.; 
parce, qu'av,ant la révolution il, avoi~ fes principes'l k. 
qu'il perllltoit d~ns fes bérélies. 11 s'ét~.t trouvé {eu~; 
tous les cœurs Je repoutfoieot fur un liège où toUS 
aimaient &. reveroient M. le cardinal de;! la Rochefou-: 
cau Id. La bonte avoit cham; l'intrus fan~ le changer. . 

Dans le temps où j'écri s, il ne m'eft pas permis de. 
révéler Je nom de ceux fur lefquels les remords agif
{oient plus puHrammerit. La crainte des, bandits a pré
valu fur eux:; les déligner ferait les expofer à une 
mort certaine, &. nous ne vOijlons pas la, Plon du 
pécheur, nous ne voulons pas même, mort de ceuX' 
qui ODt voulu la nôtre;:, mais qu'ils VIvent &qu'iJs {e 
cODvertifl'eDt; que l'ECprit-faiot leur donne la force de. 
{ortir de l'abyme 0 ù ilS' font enfoncés, & dé 'publier {ur·, 
les toits ce "qu'ils ont avoué dans le fecret des ténèbres •. 
Ils ont. beau le cacher encore, ce {ecret de leur cœur;, 
un jour viendra ~ù Pieu le manitèft~ra lui-mê~e; je . 
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'll'en diraI ici qùe ce qu'il importe d'ea p.ubUer; pout 
l'hoDD~ur même de la vérité & la gloire "e la religion, 
fans expo{er les lâches, qui dey roiem parler eux·mêmes. 
plus ouverce~ent, &. rendre publiquement à la vérité 
l'hommage qu'ils font forcés de lui rendre ·dans leur 
cœur.Les pleuves de'ce que je vais dire font à Rome; 
pn les y tient· fecrètes par le même motif de charité, 
d'humanité ,. &'·parce que le pape ne veut pas fe venger, , 
comme il auroit un moyen. de. le faire, en difaDt a~z 
français abufés : Voilà, èe que VOliS dirent vos évêqueS' 
hmus : voici." ce qu'ils nous difem à nous, ou ce qu'ils 
nous font dire par la bouche de leurs plus intimes 
confidens,; Ce fecret révélé feroit écarteler des homme •. 
qui ont cruellement atIligé le pape'; il a prié pour 
eux; il fe contentera encore de priel' pour eux. Les. 
faims ne favent pas fe venger 3utrement. . : 

Dans l'année dont j'écris aétuellement l'hiftoire, il 
Y avoit en France fix' évêques intrus, fi intimement 
convainc~s de hl faute qu'ils avoient.faite en embraffant 
la re.ligion conftitutionnelle, qu'ils n'attendaient que 
le moment de pouvoir s~évader pour fe reuatler, fanJ) . 
expokr leurs .jours. Ils reconnoiffoient tous que .l'im
piété même avoiipréfidé à la tévolution, &, que c'étoit 

. un plan formé de détruire abfolument la religion.: 
Ils frémiffoient d'horreur fur ce qu'ils voyoient , (Ul" 
ce qu'ils entendoient. Ils avoient le, plus fouverain 
mépris pour les prêtres jureurs.ou intrus dont ils étoient· 
environnés. Ils étaient indignés des vices. ,de l'ignC)-. . 
rance, de la dépravation de leur clergé conft~tutionneJ. 
Ils diroient : ( C'eft par nons , c'eO: par ·le ferment que 
nOliS avons fait, 'que l'églife de. France s'e~ perdue; 
ce font les prê,tres non affermentés, &'chafi'es pour leur 
confiance à refofer ce malheureux ferment, qui la lé ta-' 
bliront. » Ils le diroient, &, ils s'occupoient des moyens' 

. de {e réconcilier ;lvec le pape·; des lettres étoient déjà .. 
écrires à Rome, des réponfes pleines de bonté en! 
étoient venDes. Le pape fentoit bien les dangers auxquelS", 
ces malheureux s'expo{oient; il vouloit bien avoir 
pour eux route l'indulgence poffible ; mais il ne peut 
y avoir de pardon pour Vapofiafie publique , qu'a. 
prè. . une rerraaation publique.. Le pape con{en
loit à IOUtes JesprécautioJJs, poBibles ; il - exhortait 
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'ulemeat à ne'pas Ce laiffer conduire par des cODfid~ .. 
rations hUl'llaines, &'·à préférer le falut de l'ame à toute 
autre cootidération. Ces fl!otimens de {a fainteré étoient 
manifdtés par un des cardinaux les. plus diftingués; 
à qui s'adrdf,lient auffi à 'Rollle toutes les lettres rela-' 
lives à cet objer. Les malheureux évêques intrus en" 

, étoient à ce point-là, attendant le moment favorable 
à.leurs vœux pour retraaer leur ferment " &, reooncer 
à la nouvelle églife , quand la perlécution prit de nou
velles forces. 'II eft des momens où il faut favoir mou .. 
.rir, & aller même au-devant de la mort. Ils fureot , 
&. ils {ont encore lâches, ils condouent à düIimuler ;. 
mais ,quel {upplice peut égaler celui de leur cœur! 
Un in/fiant de courage les 'eût m,is dans les cieux avec 
DOS martyrs; 4es années de remords font de leur vie 
un enfer anticipé. .' , 

Qu'on ne me demande. point des preuves (péciales 
de ce fait. J'ai vu la correfpondance; j'ai toutes
les lettres. Le moment où une partie de ces lettres 
alloit tomber elitre "les mains de magiA:rats révolution
naires 3proit été précieux à la vengeanèe; il auroir 

, fait connoitre Je {ecret de ·ces' intrus, & rien n'cOt 
arrêté la furellr des brigand,s. Je laiffai à Dieu la ven- . 
Beance des erteurs •. Je brOlai tout cé qui pouvoit 
expofer les perfonnes. Mais d'auues parties de cette 
correfpond;,nce reftent ailleurs. Je n'en écrirai' pas 
davantage {ur les malheureux dont elle prouve égale
ment les remords, les promefi"es lS('la lâcheté. " 
. le puis'parler plus librement fur le 'premier intrus 

de la paroiffe de St. Sulpice de paris. Il {e nommoit 
Porée ~ prêtre fupérieur de l'oratoire; ileOt dé~honoré 
à jamais fa c~ngrégation, il-eOt légitimé les reprocnes 
faits à {on corps, fi fes projeu avoient été remplis. 
C'étoit parmi {e,s frères même qu'il avoit efpéré 

. Irouver un afi"ez grand nombre de prêtres jureurs, pour 
en, remplir les principales ég1i{es,· & ,funour celle 
dont il ufurpoit la première place. Soo efpoir fut . 
trompé. Dans les trois maifons que les prêtres de l'ora-, 
loire avoient à Pâris, il ne trouva· que 'trois 'prêtres 
jureurs ac lâche~ comme lui. Les autres , le voyaot 
pr; ~er fon ég~ife. à d'Autuo"pour la coofécrati~ des 
éyêques iotrus, proteftè~eDt' cootre cette ~chç; 

\ ~ 

Digilized ?yGoogle 



. ',l·u~}, . 
~l~pu~rent à medie\Hs les grands vicaires, pour leur 
faire part de l'boueur qu'excitoit dans eux cet ufage 

, lacrilége de leur églife. En preqvé' de leur baioe COQue 
le fcbiCme, Us s'abfeotèreot de leur ~aifon le jour eù 
d'Autun viot la fouiller 'par fa préfence ~ par' cette 
odieufe confécratiOD. 

Le régime de l'oratoire adreffa au fouverain pon" 
tire l1l1e lettre lignée de tous les ~delles fujets, qui fe 
trouvaient alors à Paris au nombre d'e,nviron cinquante, 
proteftaot de nouveau conue les ordinations fa criléges 
faites dans leur églife, reprouvant formellement le 
parjure de porée, la prétend ue confiitution civile du 
clergé, exprimant rans aucun e équivoque leur adbé
fion aux principes, à la conduite du faint père k 
des êvêques légitimes, dans tout le cours de la révo
lution. Les mêmes pères de l'oratoire, pour réparer 
en quelque forte le {candale des ordinations conft itu
tionnelles, inalgré tous les murmures des nationaux, . 
én corps-de-garde élans leur cour, voulurent que ce~e 

, même églife profanée par Talleyrand d'Autun, fllt 
.avée de cette tache, f3nB:i6ée de nolW'eau par le véri
tabl~ pafteul, & par tout le clergé 'fidclle de leur 
paroUfe St. - Germain l'Auxerrois, dODt eUe devint 
ra file. Ailleurs, comme à Limoges, à Autun, ,à Tou-

, loufe, au Mans, les pères de l'oratoire, bien loin de 
,partager le parjure de Porée, eurent l'bonne ur de 
, mériter' & de fouffrir les .mêmes véxations, iocarcê· 
, lations ,; dé?ortations que le véritable clergé. A CM-
lons-fur.Saôn~,. le père Latour, {upérieur de leur 
{éminaire, était même le dépofitaire des fecoursp,écu
)liaires que M. du Chillau, évêque de cette ville, faifoit 
. paffer aux prêtres ql,le la perfécutionavoit déjà chaRes 

(jans les pays étrangers. Le même zèle , qui l'avait 
rendu digne dl! cette commiffion honorable, le fit par
ticiper aux calomnies & aux procès inteotés à tant. 
d'autres. Sel papiers, où l'on cherchoit dès conCpi
rations, De fournirent des preuves que de [a 'Charité 
l( de fa piété. Il n'en fubi,t pas moios tout l'appare,il 'de 
rarreftation,&: toutes les rigueurs de deux mois de priCou. 
. Si Porée trOl,lva dans fa congrégation divers mau
~àis fujefs, qui jurèrent ~ apoftafièrent co~me lui '. 
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'la conftaDee de tes conf~res', plus dignes d'un corp~\\ 
qui avoit donné'·aux fciences Mallebranche, à' 'l'èglife' 
Maffillon&' tant d'aurrès grands hommes, ne lailfa' 
pas que de faire impreffion fur' lui. Sa confcience le 
Eretfoir, &iJ fur auffi fur le poirlt de fe rétraaer ; il 
rentoir à quel point il avait abtife de l'écrirure fainte, 

.. en adrefi'antaux éleaeurs de P:uis ces paroles·.du pro-. 
phète , me 'Voici, en90ye'{-mai , comme s'il apparte
noit à des laïques de donner la miffion évangélique. 
Rongé par les ~emords , il faifoit auffi traiter pour re
noncer ~ fon fchifme, le malheureux vouloit, &. ne'" 
vouloit pas; la mort vint, &. après ·une année d'intm

, fion, il porra au tombeau. fa honte, fes remords ~ 
COD parjure. . . ' . 

Au' temps, &: prefqu'à . l'heure 'où l'inrrus de Saint,;;' 
Sulpice, agoniCant , alloirrendre compte à Dieu de {Olf 
apoftafie, l'intrus de Bourges montait à la tribune des 
légil1ateurs pour con(ommer la fienne. Tout' honteu~ 
de J'habit, 0 qui fans ceife rappelle aux eccléfiaftiques 
leur vocation &. leurs devoirs ,Torné choifit précifé
ment le vendredi faint·, le jour où les bourreaux de 
Jefus·Chrift 'lu~ arrachèrent fa robe fans couture, le 
dépouillèrent de {es vétemens , pour dépouiller ~uffi de 
leurs habits tous Jes prêtres; tous' les cénobites 5c 
toutes les vierges de-Jefus·Chrift. Torné fit la motion 
d'abolir abfofument en France tout coftume ecdéfiatti
que, tout coftulYle religieux. L'alfemblée. applaudit 5c 

. décréra la ~otion ; l'évêque intrus Fauchet, qui avoit 
rant prêché la libe:té, fe garda d'obferver qu'il était 

. alfez étrange que, fous l'empire de cette liberté, ce fUI: 
un crime aux p~êtres de porter leur habir; il cacha 
tous les reftes du 'lien, fa calotte &. (a croix peétora]e. 
Un autre évêque, l'intrus de Limoges ,crut mi~ux faire. 
-en ~lIant dépofer cette croix, .Ie figne caraéUriftique' 

, de l'épifcopat, fur le bureau dli préfident. Dès~lors,
dans un pays où l'on prétendoit q'avoir 'rien changé à 
l'ancienne religion. dè l'étar ,tout 'prêtre de certe reU

. gion fe fût lrauvé rebelle 'contre l'état, .en ofant {e 
. montrer fhus {on' habit, s'il avoit plu au roi de fanc

tionner le décret. Mais on favoit fa répugnance pour 
tout ce qui tendoit à de ,nouveaux outrages contre ~ 
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l:eligion. , Sa ·majeflé n'accor,da:point la .fanéH"n, & ,ce 

, fut encore une occafiolide dedamercontre leJieto royal. 
, Le'même jour, le même intrus élevé dans une con
,grégation {éculière, dans celles des doéhinaires , ne 
rougit pas de demander, toujours {ur la tribune, l'abo
lition de toutes .les congrégations {éculières d'infiitu· 
leurs " de millionnaires, de Cœurs hofpitalières &: 
autres quelconques. 

Parmi ces congrégations, les plus odieures aux jaco
bins étoient celles qui {e ccn{aeroient à l'éducation det 
eccléfiaftiques, comme les lazariftes & les fulpiciens, 
déjà fans fonaions les uos &. les autres; les premiers, 
parce qu'ils avo,ieDt dans Paris montré beaucoup d'éloi. 
gnement pour le ferment ; les {econds,' parce qu'il. 
n'avoient pas fOftlrni à la nouvelle égli{e un {eul jureur. 
Quant a ux autres infiitutÏon$ publiques, le ferment 
conftitutÎonnel avoit déjà chaffé des colléges rous le. 
bons eccléfiaftiques, & m~me les laïques , dODt la 
confcience ne s'accommodoit pas davantage du fcrment 
exigé d'eux, que de ce!ui qu'on demandoit aux prêtres. 

Des univerfités .entières s',étoie,tlt vues obligées de 
déCener. Celle de Caen avoit dosné l'exemple; qua. 
lante proteffeurs de tous les arts, de ,tQure~ les fdeDces, 
prêtres & laïques, avoient fait une déc1aratiop publique 
de le\lr foi, {uivie d'un refus {olenDcl du parjure; celle 
d'Aix avoit LUi vi; la Sorbonne av oit publié fes fentimens, 
dans une lettre d'adhéfion au véritable évêque. Pree. 
que, par-tout la jeuneffe o!avoit plus pour maîtres que 
Cles apofiats ; l'é$lucation pqblique ne f.embloit pas 
'encore dans un état afi'ez déCalant pour les mœun k 
la religion. Il falloit abColument couper l'arbr~ de toute 
Jnfiirution chrétienne, jufques da~.S fa radne. C'étoit 
là l~ motif de la pétition' contre routes ces cOIIgréga .. 
iions; l'a1femblée la décréta encore., L'éducation ne 
reçut pas un plus grand (écours.' ~'un nouveau refus 
de fanétion.,Le ferment des inftitl;lteùt5 fut preff~ avec 
plus de rigueur .que ja~ais. Ceux· même qui fe cou. 
racroient le plus gratuitement à l'édJ,lcation des pauvres. 

" une congrégation (urtoüt admirable en ce genre, celle 
qu'on appeloit des frères de la' d08rine, fe virent 
~ans l'impQuI1?~ité de cont.iQ~el:, à ~endre ce fe~vKe aq 

1 
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-peuple. Leur doarine étoit chrétienne, leurs mœur; -
éroient édifiantes, leurs feivices ,étoient ceux des apô- . 
tre$ de l'enfance; on ne vouloit plus de leurs fervices. 
La même raifon fit exclure de l'enfeignement toutes 
ces fœurs , dont la vocation étoit d'apprendre aux 
jeunes filles, ,8c. les devoirs, 8c. les tra\1aux de leur 
état. Le temps éroit déjà vénu où 1'00 regardoit 
çomme le plus beau plan d·éducatioD, celui où il ne 
{eroit plus que (lion de Dieu, 8c. de fes lois. L'auteur' 
d'un projet d'inftitution publique, mis fous les yeux 
de l'affemblée, avoit cru devoir encore donoer quel;. 
qua chofe au refpelt pour les deux, en permettant 
qu'uDe fois par femaine les jeunes gens reçuffent d'un 
miniftre des autels quelques leçons' fu'r la religion; 

. èette difpofition fut relevée comme une dépenfe très-. 
inutile, finon très.-dangereufe ; 2SC 'ce ne fut pas )a 
moins.preffante des rairons qui firedt rejeter le proj~t. 

Telle éroit l'impudeur, de éette impiété légHlative , 
q~e les apoftats les .,lus exécrab~es pouvoient impu
Dement S'y montrer auffi les plus . effrontés. Un vrai 
monftre en ce genre, Alexandre Moy, curé jureur 
de Saint-Lau,rent à Paris, n'avoit pas eu honte de faire 
parotue fous fon nom, de vendre 2SC débiter dans fon 
presbytère, un ouvrage rempli de {arcafmes & dé • 
bouffonneries contre le culte catholique, apoftol-ique 
&: romain, dans le templi mê~e qu'il en ~ifoit les 
princip~les fonélions dans fan églife. Sous le titre 
d'Accord de la religion ~ des' cultes cne'{ une nation lihre, 
il proCcrivoit fuftout le culte dont il é,toit miniftre , 
comme fuperftitieux, barbare, gothique., Celui qu'il 
propofoit refpiroit l'indécence, la molle1fe, jufques 
dans les funérailles. Elles fe cbengeoient p.our Moy 
en fpeélacles profanes, en fêres dignes des 'Sybarites; 
Les myltères les plus (aints étoient préciférilent ceux 
{Qr leCquels iJ affeéloit de verfer le plus de ridicule. 

Quoique pour plaifanter fur un~ religion 'dont . cin 
hait la Cainteté, 8c. dont on n'a jamais approfondi les 
preuves, il faille afi'urement bien peu d·efprit , quoiqu'il 
ne faille même pour cela que l'ineptie d'un aveugle. 

, . ricanant du foleil, on difoit cependant ce Moy trop 
bête ·pour avoir fait ce-linè. Il le fut cependant aŒ'cli 
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pour l'adopter. Il faillit, en être viélime ; car r~. 
paroiffiens , révoltés de fon impiété, s'ameutèrent ac 
voulurent le pendre. Pour le dédomma&er , les jacobins 
Je firent légifiateur. Monté filr )a tribuDe, il propora 
pOUl toute loi religieufe celle de n'avoir Di religion 
catholique Di religioD cODfiituti onne Ile , de ne payer 
aucun miniftre des autels, ac de fubftiluer à tous ces 
cultes, des fê~es , des fpeébdes, qu'il appeloitpatrio
tigues. Ce plan mettoit de côté, ac le ferment qu'il 
avoit fait de maintenir la nouvelle conftitution reU
gieufe , ac tous les prêtres apoftars, fes confrères. Ils 
s'élevèrent tOlIS contre lui. Les jacobins 'avoient encore 
befoin de ces jureurs; ils, fe dédommagèrent de la 
néceRité de les fouifrir , par des fureurs toujours croit: 
tantes coorre; les, prêtres non affermentés. 

Il n'y avoit plus de jours, plus de {éances où l'on' 
ne vît paroltre à la barre quelques-unes de ce~ dé
puta~ioD~ env~yée, par les clubs', pour acrufer les 
Don a(fermentéll de quelque nouvelle confpiration .. 
Fatigués. ou faifant {emblant de l'être; de' toute. 
ce6 dénonciations, de tous les prétendus obft;rdes 
qùe ces prêtres mettoient à ,la tranquillité de, l'em-- ' 
pire, et tramant, déjà dans leurs comilés leur dernier 
complot, qui devoit les délivrer du clergé ac du rOI,' 
les légiRateurs demandèrent un nouveau rapport fur 
les troubles intlriturs. François de Nantes s'en char-' 
gea, ac renchérit {ur François de Neuf-Château, (Oil 
par l'impiété', foit par les calomnies. 

Da~5 toute religion révélée, il ne vit que des am
bitieux, des prophètes impofteurs, ac la terre rQU
gie' du Cao. humain pour fouJenir la Cuperftition. Il 
Ce déchaÎoa bien plus fpécialeD:lenr cooue la religion 

. catholique, furt,out comre le pape. C'éloit co ~aip que 
Pie VI, dans fOD bref fur la confiitution civile du 

_ clergé, s'éroit expliqué ~ ces terme$ : » Notre in
teotion n'cft ppiot d'attaquer les Douvelles lois civiles 
que le roi à pu accepter, puifqu'elles foot du rdTort 
de la puiffance temporelle; ~ nous n'avoDs pullement 
eo vue de, réintégrer l'ancien régime civil, comme 
Je publient les calomniateùrs pour rendre la r~ligion' 
9dieufe. J) ( Bref du 10 mars 1791. ) Ce n'en fut p~ 

-' , 
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Inolns 'un crime pour le pape d'avoir oré écrire' 'cl 
des Français {ur la religion dont il elt le chef. Va
ratéur ne s'en écria pas avec moins' d'indécence: » 
Que nous veut l'évêque de Rome·; &.pourquoi {e 
mêle-t-il de nos affaires, tandis que nous nous mêlons 
fi peu des fiennes? Ce n'en fut pas moins un· crime 
pour les prêtres Don affermentés , que de reconnoÎtle 
dans le pape, DOn pas un fimple affilil, comme les 
conftitutionnels, mais un véritable Cupérieur dans ce 
qui a rapport à la. religion. Dans Ca haine fougueuCe 
le raporteur compara tous les prêtres nOD affermen. 
tés (C à une légion de génies malfaifilDs ; qui, dans 
leur invifibi1iré, agitent, tourmeotent la nation, êc 
verrent le poiCon dans les familles .0" à un fléau dont 
n fayt purger les campagnes qu'il dévafte ,..... à une 
fatlion parvenue au point qu'il faot que l'état COil écrafé 
par elle, ou qu.'çl1è foit écraCée· par l'état.» 

Elevé dans le culte de Genève, l'orateur ne rut 
pas mêmediffimuler Ca haine c~ntre les {acremens, 
{urtout contre celui de la.pénitence; &. Ces inveét:i": 
"es furent, pour les prêtres non affermen~és, u'ne 
Douvelle preuve qu'on les perfécutoit pour la religion. 
Ne pouvant s'empê~her d'éclater plus direét:ement 

.encore contre le catholicifrne, il s'écria: « Quelt
ce que cette reae, qui , dans Ces principes, damne 
tout ce qui ne penCe pas comme elle 1 » Autant au-

· roit valu djre à la populace conftit.lltionneUe ': Com
ment voulez-vous que ces prêtres non affermentés 
{oient les amis de la nation ,qu'ils vous roient aua .. 

· chés' k fidelles, puifqu'ils vous regardent tOllS , non
feulement comme des fchifmatiques &. d. hérétiques, 
mais comme des damnés &. des démons vivans? 00 
'avoit obfervé que celte imputation faifoit impreffion 
· '{ur le peuple. Le philofophifrne lance encore trop {ou
vent ce "trait envenimé contre' les èatholiques ; &. la 
réponfe qu'ils y fObt eft trop triomphante, elle étoit 
(unoùt trop preffantc contre les-canltitutionDels, pour 
Ile pas la rapporter ici. . 

\ D'abord elle s'adremr aux Français même, Be 
~onvient plus fpécialement aux preuves de leur dé{er

'lion. « VO\lI 'l1lÀ applaudiffez aujourd'hui à ces iovec-
'. . rivet 
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tives contre 'vos vrais pafteurs, diraient les pr'tse, 
catholiques , vous voilà donc réduits avec les ava
oEats de votre caufe, avec les vaills fophiftes, le$ 
1/ oltaire lie les Roufi'eau, à çaJomnier cene même 
religion catholique, apoftolique 8t romaine, dont vou, 

" faitiez profeffion aV,ec DOUS, 8t que vous pr~teDde:c 
D'avoir pas encore tra~lle? vous yoilà réduirs à preQr
dre les mêmes tourDures, à· recourir aux même, 
ruCes, pour rendre odieux vos vrais pafteurs t Peuple 
que l'on abure , auriez-vous donc déjà oublié les 
leçons lie les explications de ces -pafteurs t Ou biea 
même, déjà uouyanr l'~vangile ~op févère, ):n auriez,! 
vous effacé ces paroles qui vous fortifiaient Dflguères, 
& qui aujourd'hui vous eifrayen,. Celui gui "oi-ra , 
& fera haptif!, fera fou,,!; celui gui ne croira pal 
fora condamn!; & ces autres paroles : Sans l4 foi, 
il eft impo.Dible de plaire à pieu; & cet anathème; 
Que celà; gui Il'/coute pas rlglife, foit pour 'J,OIU 
&omme un païen ~ un 'puhiicain.; & toutes cel 
menaces CODtre les _ faux paft~urs, qui, laiD de vous 
conduire dans les' champs de l'églife, ne favent &: 
lie peuvent que vous égotger & vous perdre ~ 

» Pour vous cqnfoler 8t pour VO"S raffurer da"tI 
. votre nouveau culte, déjà vous faut-il donc un Pieu 

qui tout enfemble fait l~ Dieu du lJlen(onge & de,1a 
1I6rité; qui voie du même œU, & l'homme q~i 
blafphème {es myftères, fan ·églife, fa doét:rioe , fes 
WoU, & l'homme ijui foumet Con efprit IX fOQ 
cœur à tous les dogm.es & à tOUS les pré,ceptes 1 
Déjà vous faut-il donc une foi vraie 8t une foi 
fauS"e; l'une & l'autre tette foi rie l'évangile, faDs 
Jaq~~lIe i~ eft impoffible de plaire à Dieu,! V. orre . 
antique Cymbole yOUS remplit de terreur;, & VOU9 

D'ofez plus dire avec Athanafe : Que celui gui 'fItut 
bre fau,,/ commence, apant tout, par s'attacher à 
la foi catholi'lue. _ ' ' 

. . » V mie propre confcieDce vous dit donc intérieu
rement que vous' avez quitté ~De égliCe qui, loin de 

, s'eft"rayer de ces menaces cODtre l'infidélité , les en
tend, les prononce, & les répète avec confiance; 
gui, au lieu de chercher à les ,tracer, n'y voit qu, 
'. L 
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les oracle. d'uo Dieu appelant à, elle feule tout lès . 
enfilns des hommes jll{qu'à la fin des fiécles. Rentrez 
donc dans le (eiD de cene égIife catholique, ,apofto
lique êc romaine; reprenez fon fymbole, fon évaD
gile tout entier, & les menaces, ,& tous les anathè
mes lancés contre l'erreur, le fchi{me. J'in6délité, 
l'apoftafie , ce1feroDt d'être :pour vous un objet de 
difputes & d'alarmes.» . , 

Ces raifoDs étoient pre1fantes contre des hommes 
qui, deux ans auparavant,' ne fe feroient pas avifés 
de reprocher à l'églife catholique de Ce regarder com
me cette arche fainte hors laquelle périrent tpuS ceux 

, qui o'étoient pas avec Noé. Elles prouvoient invinci. 
lilement' que, les conftitutionnels fentoient eux-même, 
qu'ils n'étoient plus dans -la barque 'de Jéfus-Chrift l5t 
de S. Pierre, pllifqu'ils commençoient à craindre Ja 
menacè de ne pouvoir être fauvés ailleurs. 

Mais le reproche du rapporteur & du philofophif.. 
me jette fur, la religion catholique un odieux que la 
térirable expofition de leurs principes doit· diffiper: 
» Si vous redoutez déjà notre fymbole , ajoutent donc' 
les catholiques, ce1fez au moins de le calomnier, &: 
de nous imputer des {entimeos que notre cœur l5t 
Dotre .fei de noUl permettent pas. Vous étiez avec 
DOUS , . il . Y a peu des jours; alors nous, vous difJons: 
Le Dieu qui vous ordonne de condamner J'erreur, 
VOUt défend de juger les perfonnes. Le Dieu qui vous 
défend de participer aux exaltions du publicain, au 
culte du païen, vOûs 'ordonne d'aimer fans exception 
tous les hommes comme vos frères, de, fervir le 
Samaritaio comme le Juif, & l'in6d~lle co~me le 
chrétien, dans tout ce qui ne peut vous expofer à la 
(édultion. Il vous 'défend furtout de,damner perfonne, 
parce qu'il connott feul les difpofitioDs des cœurs &: 
Jes voies admirables de fa providence pour appeler 
au fabn vos frères égarés. ~' " 

) Déjà vous vous joignez à ceux qui en tout temps 
firent femblant de ne pas DOUS entendre., & qui nous 
accufoient de cruauté, de tyraonie, en nous imputant 
de damner jufqu'à l'ignorance invincible, ou la bonns' 
foi même, dans ceux qui 'D'ont pas. le bonheur ,de 
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œnm1tre. !c dè Cuivre avec:. oou, l'~glife Clatholiquè
C'eft·à-dire, que vous imputez à l'ég~ife catholique', 
.comme fa doarioe, précifémeot ce qu'elle a condam
J1é comme UDe erreur. Prenez donc l'hiftoire &: Je. 
dédlioDs de cette égHfe., &: vous verre'J trois papes 
(;ondà~er fucceRivement les erreurs de Baius, Be 
parmi ces erreurs, fpécialement celle que vous nous 
attribuez. Vous fau~ez que Don-Ceulementnous ne dam. 
110ns pas l'erreur de bonne foi, mais qu'il èft im. 

, l'0Rible, cfaprès notre. doarine, que l'homme foit 
damné pour une erreur de bonne foi; car il n'y • 
que le péché qui damne; &. l'égUfe a proreri': celte 
doarine de Baïus ~ qu~ ferreur de honne foi, ou fifllio 
fidllitl nlgati'Pe eft un plchl; &: cette p~ofcriptiOIl 
prononcée par DOS fouverains pontifes, acceptée JaD' 
J'écléimation par les.évêques cathoUques, eft un de 
ces jugemens folennels , irréfragables, contre lefquelf 
l'égHfe catholique ne (auroit revenir. , . 

D Non, encore .une fois, nous ~e damnODs perfonDq . 
~ous 'plaignons nos frères égarés; nous regrettons pour 
cux la perte qu'ils ont faite de nos (acremeQS &:' de, 
mpyens de falut qui ne fe trouvent que.dans l'églife 
catholique; mais nous ne mettons point de bornes ;\ 
la ~iféricorde&. aux graces d'un Dic;u qui peut toucher 
Ses cœurs, éclairer les efprits, 2k , avant que de les ap.
peler à Con tribunal, leur donner ces lumières, :cene 

, fof, cet amour, qui effacent une multitude de fautes .. 
" '». Que {Lvous noqs montre%: l'homme de la natLU'e " 
rhomme (ansaiJtre tache per(onnelle ,que l'ignoraaco 
invincible de la foi, nQS Caiots 'à ce miracle. de Ja 
nature, repoudront par un miracle de la grb. 
Ils aiment mieux recourir à un Dieu fe dévoilant 
par des prodiges , lie fanéliSant par fes lumières,. 

. 'par des voies inconnues, l'homme de Ja nature, pour' 
l'appelJér' à lui, qu'à un Dieu livrant l'homme aux 
'Cupplices des ténèbres, pour une ignorance iqéviia
hie ; tant eft grande l'hom~ur que, nous avons à 
condamner la bonne foi! » , . 

En répondant aiDli au rapporteur, 'le. eccléfiafti
qaes ne vouloi~nt pas que les conftitutionnèls s'abu .. 
-{aft"ent Cur l'excufe d'uDe préteadue ignorance, qu'il 
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~1:oif'aU ,moins' ,bien difficile, de regarder comme in~ 
vincible, après les décifio.as connue. du pape , des 
évêques, &. à l'afpeél: de tant de paftcurs' quittànt 
tQU[, renonçant à tout, s'expofant aux prifons , à 
J'exil, à, la mort, plutôt que de foufcrire: au fchiC
me:, à l'héréfie. Ils 'leur, repréfentoienr .curtour, que 
la: vraie ~on.ne foi', ce,lle q~ f~lIle 1 ~~cufe auprès d~ 
Dieu, ',doIt etre accompagnee cl un deh,r fran~ &. loyal 
de cooooître la vérité, d'une difpofition {incère à lui 
rendre hommage " le: à la fitivte malgré tous les 
&CfI6.ces qù'i1 pourrolt en coûter, 'auffitôt qu'elle ~era 
connue. Au lieu de' ces difpofition,s, &. de ce co~ 
'l'age, Us ne voy oient que lâcheté &: intérêt fervi~ 
dans des hommes qui av oient c~angé '~e , religion par 
crainte des légillateurs du jour; lX: qui en change~ 
'roie~t - par conféquenr' encore chaque' fois ,qu'il 
plairoit au pouvoir: dominant de leur diaer de nou .. 
veaux dogmes.'" Dans tous les cas poffibles , aieu
,1:crten't~ils, vôus avez' beau chercher à nOl:1s .calom
'nier, 3t vos légiflatèurs &. vos doaeurs ont beau 
-parlér d'Întolé'rance ; notre religion, cori'lme ta vérité, 
.ne peut pa~ 's'allier, s'identifier' avec l'erreur'; notre 
'religion', ,c~mrI:le la charité: . D~, 'peUt P?S h~Ï~ ?~~ 
'fr~res ~~ns 1 erre~r; notre r~hg~on ;'COmme la dlvUllt~, 
-fMt tUlre le {olell' de la beIRfalfance {ur le fidelle· êC: 
-{ur I~ non cro~nt,. (ur le iufte ,&. ,ftii- le pécheur 
,ptême; elle ne voit par-tout que de,~. 'homme~ à 

• .embntrer dans 'les ' liens, les vœux, êç les fe~OUl$ 
,d'~ne -fraternité univerfelle. "),' , 
; Il n~toit 'pas 'plus -difficile aui prêtres catholiques 
'de répondre aux autres ref.roches du rapporteur~ 'n 
-avoit -pouffé l'iinpiëté' ju{qu à' ,:opter cette étr~oge doc .. 

.. ; trine de Thomas Payn-e: » La' diverlité d~s relioionJ 
'.eft plus agréable à l'Etrè.:~uprême que le frOid (p'ec;. 
~tacle d'un culte uniforme, dont la monotonie reffem
hie ,plutôt à l'étiquette r'églée de 'a 'c,our d'un def~ 
·pore., qu'à, l'éhlli~ation d'une fa~il.1e Dombreuf~ qui, 
l>ar, des ,fOins, ~.OU)ours nbuveahx, pa.r des ho~mages 
empretres le: divers, 'hon.dre les auteurs de fes Jours. )) 
, Telle' étoit la ~épravation de~ 'lé~ill,a~~ut~ franç~is, 

. '''"'-' . ... '.' 
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. qu'ils prirent ces (onifes de Thomas Payne pour de 

refprit, & qu'ils y applaudir~nt. Ainli la religion, 
touJours vraie, toujours u~e dans tes dogmes, n'étoi, 
pour eux , comme pour le rapporteur ~ fon mairre , 
qu'un fpeétacle ennuyeux pour, le Père des hommes. 
JI faUoit, pour récréer le Dieu des légiflateurs, que' , 
le menfonge vÎnl: fe mêler à 1.3 vérité dans la bau .. 
che de fes enfans, &, comm~ la vérité' o'eft qu'une, 
t.andis que le me.nfonge varie· à l'infini, il faUoit à 
cp Dieu des millions d'enfans qui l11emiffem: pour lui 
plaire, contre un feul qui dirait la vérité po:ur l'ho .. 
Ilorer. Il lui fallait chaque jour des fymboles imaginés 
par les hommes, pour le dédommager du fymbolQ 
de vérité, le feul qu'il puiffe diéler lui-même! 

On Cent affez de combien ·d'aurres abfurdités ce 
rapport devait être accompagné. M. François vou!" 
loit entre autres, qU'OR laiffât aux prêtres non affer .. 
mentés la liberté de leur culte, & que cependant 
ÔD leur ot~t l'effe.nce même de cette liberté, qu'on 
leur défendit de prêcher, de confelfer f:I d'enfoigner. 
Il prétendait que tous leurs délits échappent. ne 
laij/ènt 6ucune ,-rift fur eux: & il aJouroÎt fu'ull 
grand nomhre d entre eux, depuis trente mois, a"oient 
lcril, pr~çM, confeJfé pour la ~aufo- de la contre .. 
révolution, fanatif' f:I armé les "il/ages ; & que ces 
délits étoient connus de tout le monde. Il avouQit d,e 
1I0uveau que pas un feul n'a1loit étl'puni. comme cou
pable par les tribunaux, quoiqu'un grand nombre e(ir: 
été dénoncé; l!(, pour Cuppléer au jugement, il. pro
pofoit un décret qui les puniifoit,to~s, f~Ds examiner 
même s'il y avoit des coupables. . 

L'affemblée ,. que· DulIe impiété, Dulie contradiaioD 
& nulle extravagance D'~,toDnoient, quand.il étoit 
queftion de tourmeuter les prêtres' infermentés, or
donna l'impreffion du difcours ; & peu de jours après, 
c'eft:-à-di!~ le 106 mai, en conféquence du rapport, 
elle prononça un nouveau décret, contenant fur ces 
prêtres les difpofitions {uivantes : . 

I.~ La déportation, c'eft-à-dire" l'exil, l'exporta
don forcée des prêtres infermeotés , awa lieu comme 

. mefure de police., , 
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{ 166 } , " . "e. Setortt confidérés comme prêtres Infermentis, 
tOUII ,eux qui, afi'ujettis au ferment prefcrit par la loi 
du 2.6 décembre 1790, c'eft-à-dire , tous les évêques, 
~t.irés 1 viJOaires & prètres enfeignans, qui ne'l'auroient' 
pas prêté, ceux auffi qui o;étant pas foumis à cetté
loi O'Ont pas prêté le ferment civique, poftérieure
ment au 3 feptembre, ceux enfin qui auront rétrallé 
l'un ou l'autre ferment. ' 

3°. Lorfque vingt citoyens aaifs da méa1e cantOI!' 
le réuniront pour demander la déportation d'un ecclé .. 
fiaftique non afi"ermenté, le ,dire8:oire du département 
fera tenu de prononcer la déportation, li l'avis du 
diftriét eft conforme à la pétition •. 

4°. Lotfque l'a.is du direaoire du diftri& ne fera 
pas conforme à la ,pétition, le diretloire du dépar .. 
tement fera tenu de faire vérifier, par des commifi"aires, 
fi la préfence de l'ecc1éfiaftique dénoncé nuit à la 
trànquillité publique; & fur ravis des commiffalres , 
s'il eft conforme à la pétition, le, direB:oire du dé .. 
pëlrtement fera tenu de prononcer la déportation. 

Sa. Dans le cas où un eccléliaftiql1e non affermenté , 
par des aae'i ,extérieurs, auroit cauCé des troubJes, les 
faits pourront être dénoncés au département par un 
ou plufieurs citoyens aaifs, & après la vérification ,. 
la"déportation fera pareillement prononcée • 

. 6°. Dans le cas où les citoyens aétifs formant la pé-' . 
tition ne Cauroient pas écrire, elle fera reçue en pré
fence du procureur fyndicpar le fecrétaire du diftria. 

7Q• Le département o·rdonnera aux eccléfiaftique$ 
.lujets à la déportation, de (e retirer dans les l4heures, 
hors des limites du diftriét de leur réfidancC';· dans 
3 jours, hor~ des limites du département, ,& dans 

, • le mois, hors du royaume. . 
go. L'eccléfiaftique déclarera le pays étranger où . 

il veut Ce retirer; il lui fera donné un paffe-port , 
portant fon fignalement, &.3 livres par 10 lieues, 
jufqu'à fa, fonie du royaume. . ' 

9°. S'il o'obéit pàs, la gendarmerie fera requife de. 
le. tranfporrer de brigade en ,brigade. 

lOG. Ceux qui refteroient, ou rentreroient dans 
le royaume après l'exportation prononcée, {eront' 
condamnés à la détention de dix ans,. 
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. Si l'afl'emblée aationale n'avoit pas pris foi~ de 
'lonner à fes rapportS & à fes décrets la publicité 
cle l'impreffion, l'~ifloire oferoit à peine 'les raconter 

,à la poftérité. Les eccléfiaftiques en firent ajfémenl 
{eorir lie les inco,~Céquences & les tyranniques dif· 
pofitions. Ils opposèrent au nouveaù décret la coni=
titution . même, & ces déclarations fi. formelles, que 
la loi doit être la m'me pour- touS, tandis qu'oD ea ... 

, 

. établiffoit une horribleinent févère pour les eccléfiaf· 
tiques feuls; & ces droits fi fpécialement reconnus, de 
D'être. fujet à aucune peine fans la preuve du délit, taa
dis que s'il fe trou voit au milieu de tant de cllJbi ja
cobins , ennemi~ jurés des prêtres,· vingt hommes fu. 
rieux, ignorans, De fachant pas même écrire leur nom, 
il Cuffifoit qu'un prêtre non atfermenté leur elit déplu 
pour le condamner à l'exil. ·Le décret portoit l'évidence 
de la tyrannie jufqu'à diftinguer formelement les cas où 
la dénonciation faite par un feul auroit befoin dé quel. 
ques preuves pour être fuivie d'un décret d'exil, & les 
cas où la fimple fantaifie de vingt jacobins fuffiroit 
pour faire ordonner Ja déportation. . 

• j 

, Ces iocoDféquences, ces atrocités, & bien d'autres 
reprochées au décret, furent {pécialement mifes dans 
tout leur jour par M. de BoisgeJin, archevêque d'Aix, 
& par M. Dulau, archevêque d'Arles. Le premier fut 
oblig~ de fuir en' Angleterre pour avoir fait fur ce 
décret un' excellent ouvrage; un autre foft a~tendoic 
le recond. 

Ce qu'il y a peut-être de plus important à obfener 
ici pour ~e clergé, c'eft que le décret faifoit toujours 
mieux connoÎmf la nanm. de la cauCe, l'objet pr~c:is 
de Ja perfécution. La raifon primitive & fonDamentale 
de Ja, déportation n'eft pas même dans des prétendus 
t-roubles que Jel prêtres non atfermentés auroient exci
tés; elle n'eft pas dans l'accufation d'avoir fomenté 
des projets de royaliftes, d'ariftocrates , de contre
révolutionnaires. Elle eft toute entière dans Je refus 
de ce fameux ferment du 16 décembre J790, de ce 
{erm~nt fi Colennellemerit profcrit par Je pape & les
évêques, comme Je ferment du fchifme, de J'héréûe 
~ de l'apoftaüe; de ce même ferment" qui avoie 
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donnè liéu a la fuperbe cODfeffion do clergé c1aDi·ld 
f'éaoœ dU4jaovier 1791. Alors Ja perfécutioD fe bor
Doit à chaaèr de leurs fiéges, de leurs églifes , les 
évêques & les autres pafteurs ; eft ce moment elle 
abandonnoit à la fantaifie' de leurs plus redoutables 
ennemis le foiD de les cbaffer du royaume. 

Quant à ceux qui D'étaient pas compris fous le 
nom de fontlionnaires publics, le prétexte de la dé
po nation étoit le refus du ferment appelé civique; mais 
Je letleur a vU les raifons qui en détournoient les 
vrais prêtres, depuis que la conftituuoD fraoçaife, 
le trouvant terminée, embraffoit d3ns fes divers ar
ticles ceux que la religion condamnoit dans la conf
titution prétendue civile du clergé , ~ même .. cette 
dernière conflitutioD tndte entière. 

Louis XVI étoit deveou inébranlable comme le 
clergé; il s'étoit raffermi dans la rHolution de ne pins 
fanélionner COlme la religion; il refufa de nouveau la 
fantlion, malfré le~ miniftres jacobins, dont on l'a
.oit forcé à's entourer. Vaffemblée y gagna l<:s nou.;. 
v~lIes çlamel;lfS de fes brigands contre le veto royal .. 
Ellè aVGit feS moyens ordioaires pour le rendre inutile. 
Plus que jamais les délations, les p~titiODs fougueufes
fe renouvelèrent èlahs fes reances; plus que jamais. Jes 
jacobids agitèrent les provinces, pOlir rejeter la caufe 
des troùbles {ur le refus du clergé & Je vero du roi. 
Prefque par-tout ils ne parloiettt que d'exécuter le 
décret du 2.6 mai malgré l'oppolition de fa majefté ~ 
Ils ne ·ceÏfoient de ponrfuivre les emprifonnemens. 
• Au midi de la· France, à Marfeille" à Nîmes, à 
Montpëllier, le rouvoir exécutif des brigands alloit 
toujours croHI'anr, fes nerfs de oœuf eUtopioient ~ 
affommoient les prêtres, les, eofans, & même les 
femmes enceintes. Dans cette dernière ville, les bri
gands, peu contens de frapper de ces nerfs, fondoient 
à coups de filfil {ur ceux qu'ils voyoient entrer dans les 
'ehapelles tatholiques.M. 8alacon, ancien profeffeur du: 
'Collége ,M. Cuifac, curé de Sainte Marguerite, y' 
avoient déjà trouvé dans le martyre la couronne de 
leur foi. Il en coOta encore la 'vie à quatre ·ou cinq 
cito.yens pour avoir voulu s'oppofer à ces .brigaad" 
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'A Lyoa, & ~ ,Châlons-fur-Saône , on énfèmioit 8Um 
prêtres & grands-vicaires catholiques, fans la moindre 
forme légale, fui' Je moindre prétexte. Ce ne fut pas 
une petite preuve de courage dans les magiftrats Jyon. 
nais, d'avoir ofé, malgré les cris & les fur~urs des 
jacobins, prononcer que des prêtr,es non afi"ermentés 
n'avoieot pas manqué à la loi, pour avoir, fui~ant leur . 
religion, adminifiié-'le facrement de mariage, ou fait 
quelques baptêmes, ou même prononcé le nom du 
pape da os 'les prières ,publiques. 

Ces vexations habituelles forcèrent ub grand DOIh
bre" d'ecclétiaftiques à fe réfugier dans quelques-uDes 
de ces villes, telles que Rouen & Amiens, dont les 
adminifiratèurs s'oppofoient, avec plus de fuccès, à 
la perfécution. Paris, où il étoit plus facile de fe ca
cher; à la faveur du coftume laïque, lit où d'ailleurs 
le département fe montroit favorable à la liberté des 
cultes, étoit auffi rame "que plufieurs av~ient préféré. 
Depuis près d'un an leur nombre y étoit fi confidéra
ble ,& t'ant de vénérables pafieurs, volés, pillés 
chez eux, y étoient arrivés dépourvus de toute ref
{oarce; il étoit fi difficile de leur faire payer au moins 
ce traitement -affigné par la première afi"emblée, qu'ils 
ne pouvoient plus vivre que du travail de leurs mains, 
ou de la charité des 6delles. ConnuS' de leurs amis 
feulement, & quelquefois fans aucune connoifi"ance, 
plufieurs de ces anciens curés ou vicaires s'eftimoient 
heureux de pouvoir gagner leur pain à la Cueur dë leur 
front & par les travaux les plus vils. On en vit quel
flues-uns devenlls porteurs d'eau. 'Leur ton modefte &: 
l'air de piété qu'ils refpiroient; les firent diftinguer 
de "la clatre à laquelle ils s'étoient aggrégés; 00 pré
féroir leu," fervices pour avoir occafion de leur four
nir plus ,tle fecours; cette diftinaion même pouvoit 
leur Duire; elle les obligeoit à chercher de nouveaux: 
tJuartiers, pOUl; s'y confondre encore dans la clafi"e 
ties porteurs d'eau. 

D'autres fe condamnèrent à une profeffion plus pé
nible encore. Avec les hommes des chantiers de Paris, 
dIs le grand matin, ils accouroient à la rivière, fous 
les haillons que cette profeffioD exige-. Le dos couvere 
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"un cuir épais, comme leLirs. nouveau. camarade, * 
lit la hotte fur les épaules, ils entroient avec eux. dan. 
l'eau, recevoient leufcharge de bois lIoué,la porlOienc 
gaiement au chantier, 2k redefcendoienl .à ,la rivière 
prendre un autre fardeau. Les anges du ciel. étoient 
témoins de ce {peSacle; ils'les voyoient quiner leur 
tâche, quand elle avoit fuRi à leurs befoins; ils les 
iUiv~ient prenant une décoration plus conforme à leur 
état, pafi"aDt enfin d ... chantier à l'autel, dads quelques" 
chapelles éloignées; & là , offrant à Dreu le facrific~ 
d'une foi qu'ils étoient fi dignes de. prêcher, pui(qu'i1t 
{avoient pour elle s'abailfer à des travaux fi bumiliaDS 
k fi pénibles. 
. On' racontoit alors dans Paris qu'un de ces ~ns 
curés, chalfé de fa paroiffe , s'~toit loué comme fimple 
jardinier. Sans le détourner de fOD travail,. il ~viE !.ln 
Jour fon propre évêque fe promener, palfer & repafi"er 
plufieurs fois deyant lui; l'habitude du refpetl lui 
fairoit incliner la tête chaque fois que l'évêque appro
choit de l'endroit où il travailloit. Le prélat s'en apper
çOÎt, le confidère , & mpntant chez la dame à qui le 

, jardin appartenoit: Savez-vous, madame, lui dit-il, 
quel homme vous avez pour jardinier! --- Non, .répond 
la dame; mais ce que je fais bien, c'eft que c'eft un ' 
brave homme; que depuis trois. mois que. je l'ai, je 
Il'ai pas entendu la moindre plainte contre lui, & qu'au 
lieu d'aller au cabaret les jours de fête, il les pafi'e 
à l'églife •• - Eh bien, madame, reprit l'évêque, cet" 
homme-là eft I}n des meilleurs curés de mon diocèfe, 
un de ceux qui ont été le plus perfécutés. -- Je n'en fui. 
pas furprife, reprend "la dame; & à l'inftant elle" 
def-cend au jardin, aborde le curé' avec un ton qui le 

" fait prefque rougir de fe voir reconnu; elle' le fait paffer 
du jardin à fa table, en fait fon aumÔnier, & lui alfure 
\lne penfion pour le refte de fes jours. Le curé accepta 
la table; & la penfioo fervit à foulager ceux de (es 
~onfrères qu'il voyoit daos la même indigence d'où la 
providence le retiroit. 

-Ccs traits des coofelfeurs de Jéfus-Chrift oe {ont 
pas indifférens aux yeux du ciel; ils ne doivent pas_ 
j'être dans UDe hiftoire eccléfiaftiCj,ue. U~ honoraple 
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t>abvret~ eG un loug manyre; k pour " rupporter ~ 
peut-être faut-il plus de' courage que pour affronter 
Ja mort même. Je n'oublierai jamais l'état où j'ai vu 
un jeune prêtre, fils d'un gentilhomme; combien" il 
lui en coOtoit de (c voir réduit à la" dernière misère; et 
comment cependant il étoit réfolu à mourir de faiDl 
plutôt qu'à faire un ferment "contre fa foi. 

Ce jeune prêtre avoit d'abord été deftjné à être page 
de M. Je duc de Penthièvre. Lorfqu'il eut préféré l'état 
eccléliaftique, con(ervant quelque chofe de fon goOI 
militaire, il fe fit aumônier de la marine. Abfent depui~ 
plus de trois ans, lk courant les mers des Indes orien .. 
tales (ur une frégate royale, ;\ peine av oit-il entendu 
parler de "la révolution; il ignoroit abfolument celle 
qui "avoit rapport à l'églife, lorfque fa frégate rentra 
dans le port de Breft. Il fe prérenta aux bureaux pour 
tue- payé des appoiluemens échus pendant fon voyage. 
D'abord on lui demande un certificat de fa conduite; 
Jes officiers, dont il étoit chéri, lui en donnent un de. 
plus honorables. Il eft lu au bureau; mais on lui dit: 
Ce n'eft pas tout; monfieur, il faut à préfent, pour 
~tre payé, que VOliS faRiez le {ermeDt~ -- Qu'appelez
vous, meffieurs! Quel ferment! Je fuis gentilhomme; 
ai-je manqué au fermènt de bien (ervir le roi! 8t ne 
"oyez-vous .pas que j'ai ~it "mon devoir fur la frégate! 
Alors on lUI apprend qU'Il eft: un autre ferment pour 
les prêtres, celui de maintenir la nouvelle conftitution 
du clergé. Il ne fait ce que c'eft que cette nouvelle 
conftitution. Il ne veut pas jurer de la "maintenir avant 

. de Ja connoltre. Il repréfeDte qu'on n'avoit pas exigé 
Certe condition pour les (ervices, k qu'il eft jufte au' 
moins qu'on lufpaye fes années paffées lhr mer; routes 
{es repréfentations font inutiles. Quelque preffê qu'il 
{oit d'être payé, il s'informe, il apprend qu'il y a un 
des anciens évêques à quélque diftance de Breft ; il va 
le confulter, k ne revient que pour annoncer aux 

" bureaux qu'il renonce à fes appointe mens , plut6t q,ue 
d~ jurer contre fon honneur 8t fa confcience. La même 
frégate devoit reprendre fes courfes &: partir pour 
l'Amérique; les officiers offrent au jeune aumônier " 
de fe charger de lui, k de fournir eux-mêmes à foa 
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t!btretien; ils ~toieDt au moment de faire' voile ~aDd 
les municipes arrivent, eD difant qu'un prêtre refrac· 
taire ne peut être aumônier, ~ amènent uo moine 
jureur pO,ude fuppléer. Ce moine déplairoit extrême
ment à l'équipage; l'eccléfiaftique voyant qu'on lui 
imputeroit la réception faite au jureur , ,appaira les 
officiers ; ~ vint à Paris faos autre re~ource que 
l'efpoir d'y tfouver quelque emploi pour fubfifter. Il 
(alllit recourir à fes confrères.', Ce fut alors que j'eus 
l'honneur de le voir chez moi. C'étoit un mêlange de 
courage militaire; de larmes de la honte, ~e {entimcn, 
religieux. Il fe défefpéroi t de (l'être pas officier; il 
pleuroit de fe voir prêtre tendant la main; mais all 
milieu de tout tela, la confcience dominoit. » 11& au· 

. ront beau faire, (lifoit-il en verfant un torrent de 
larmes, moitié dépit, moitié conftJfioo , je 1 mourrai 
de faim; "ils me mettront ,la tête fur une borne, ils 
me l'écraferont , je ne jurerai pas contre ma religion.)) 
La providence fortifi~ ce cœur, épura fes fentimens , 
lui procura des fecours, le délivra même d'un danger 
bien plus grand que ,tous ceux qu'il pouvoit avoir 
courus fur. mer. Il fut un de ceux qui échappèrent 
au maffacte des carmes. ' 

Le nombre des ecclétiaftiques réfu§iés dans Paris, 
&: réduits à une hono~able pauvreté s'étoit tellement' 
accru dçp~s plus de. ~x fllO;S, , qu'il a.voit fallu ,re
courir à une foufcription -publique po~r leur,lilbfiftance. 
IJes, profpeétus . de cette affociatiGD furcnt dilbibués ,. 
~ des bureaux ouverts pour recevoir ,les, fecours des 
fidelles. Les ,prêtres qui avoient quelqu~ fortune de 
leur patrimoine: les laïques fidelles, ceux même qui 
etoient au-deR"ous de l'aifance, cuncoururent géné
reufement à cèrre bonne œuvre. Nous avons connu 
des perCoDnes qui donnèrent, les unes, plus de vingt 
~ille, les autres plus de cent mille livres pour le 
{outien des, prêtres nOD afi"ermentés. Nous a\'ons 'fur
,IOut connu des évêques qui Ce réfervoient à pe!ne le né
celraire, pour envoyer de's fecours à leurs pretres, Sc 
furtour à ceux qui, inconnus dans 'les provinces, y 
vivoient expofés à mille dangers pour ditl:ribuer fecré· 
tement aux 'fidelles les confo~ati~ns de leur miniftère. 
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Dans tes: r~gions où règne encore l'idQlâtrie, il D ...... 

tàUt pas aux foumiffionDaires plus de précautions pour 
éviter l'œil des perfécuteurs ~ qu'il D'en falloit à ces 
prêtres catlloliques dans certains cantons de" la' France, 

. pour emendre les cOilfeffions, & porter aux mourans 
le faillt viatique. Le zèle' avoit befoin de [e cacher 
CoLIS les déguifemens les plus éloignés _ du coftume 
eccléfiaftique. Tout eft précieu~ dans ces dQyens qu'inf
pire 'la .charité fubHme. Dans ,le dioc~fe dl! bI1àns , llO 

. curé c::oDfterné difoit à {on vicaire: Ce malheureux 
boulanger m~urra fans facremens; il m'a fait demander, 
&: les.goos--apoftés par l'int.rus m'empêchent ~'~border. 
NOD, iItonlîeur le curé, répond le vicair~ , . ce prave 
homme ne' mourra pas fans facremens. Sur C;€:$ rpots , 
le. ~icaire s'habille en garçon Jx>ulanger, prebd {ur fes 
épalll~s un .10ùrd· fac de- farine', . paffe à travers les 
mouches de l'intrus', 8t ne revient qu'en .racontant 
àvec quelle piété, quelle reconnoiffance le malade a 
reçu les fa€remens qu'il lui a portés.' , 

Un autre prêtre, dans le même diocè{e, reçoit 
cet avis d'un ·malade: » Je fuis mourant dans t.elle 
c~a&bre' dé l'·hôpital, & nous n'avons id que de, 
jureurs fchiCmatiC).ues·pour DOUS .adminiftrer. '1e ne 
veu~ pas .~~ . ces hommes - là 9. Le' prêtre Ce fai, 
porter à . l'hôpital , f:tendu fur une civière,.. comme 

. demandant ·lui-même une place de malade; 8t il 'ne 
Ce· retrouve gùëri qu'après avoir adminiftré le pauvre, 
qui: fembloit. 'attendre [es Cecours pour s'endormir du 
Commeil des Caïou. Pour appréCier Les aêtes héroï
ques, il faut Cavoir qu'une mort affurée attendoit. 
les prêtres, que les jacobins, les intrus ou leurs bri .. 
gands auroient furpr~s exerçant ces fainles fon8ions, 
. . Le tempS' n'étoit pas' venu en'core OÙ les catholi. 
ques autoient befoio dans . Paris des mêmes pr~cau
tions. En cette année encore, au commenceme'nt de 
juin, un arrêté de la municipalité, une lettre du 
pro~ureur - gén'éral [yndic de ce département, un~ 
autre lettre du procureur de la' commune ànnollcè
rent que 101;lS Jes corps' admioiftratifs étoiept pleins 
de refpe8pour les principes' confacrés par la CODfti~ 
.~tion , . 'lui garantit à tout homme le droit d'elliercc, 
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fe culte religieux auq~elil eft artach~: fUt tttt~ 
lifJertl rtligi~uft devoiç avoir la plus granIÛ ltendue, 
~ fu'il ne peut y être apporté aucune reftri8ion. 
Malgré ces déclarations ac ces prome1fes, le plu. 
rerrible des orages {e préparoit f~urdement dans Jes 
comités {ecrets des municipes ac des légiaat~urs. Ils 
avoient juré la perte du roi, & la proleB:ion qu'il 
accordoit aUI eccléfiaftiques infermentés étoit un de.s· 
grands (itétextes dont ils Ce. fervoient pour amuter 

.la populaèe. Le 10 juin, ils {oulevèrent leurs brigands; 
Je château des Tuileries fut ento.uré de viQgt mille 
piques, baïonneues 8{ hacbes, ca90ns mêllle , ac d'UD 
peuple innombrable; ~es furieux pénéuerent dans 
J'intérieur du château. Louis XVI fur grand en ce 
jour: il Ce préfenta lui-mèmé·pQur ouvrir la porte 
de foo appartement. ; les hacbes l'abattoient en ce 
moment; ac quand elle s'~uvrit , uo forcé né fondant 
avec fa piqut=, en eût percé le roi, . fi la pique k 
·Ie coup n'avoient été adroitement détoüroés par le 
fabre d'un grenadier. Au m~m~ inftant la populace 
entra avec des cris terribles.; une embraCure de fenêtre, 
féparée de la foule par une table, fut le {eul &file 
où L~uis XVI put fe retirer, pour n'être pas entouré, 
preffé, froi1fé, k peut-être déjà. immolé par les 
hrigands~ Sa préfence d'efprit , fa fermeté inaltérable, 
protégèrent fa vie, mieux encore que le glaive do 
quelques gardes fidelles 'lui l'enrouroient ; mais toute 
fa conftance ne lui épargna, ni les humiliatioDs :du 
bonnet rouge, de cé hODteux fignaI des jacobins, que 
les brigands placèrent fur fa tête, com~ la {euJe 
couronne du jour, ni la .coupe qu'il pouvait foupçon .. 
Der empoifonoée, ac qu'il eut .la force de boire • 
la fanté de la nation que ces forcénés prétendoient 
repréfenter , ni trois heures d'out~ages, d'injures groÇo 
fières, de menact:s,~ qu'il fupporta avec: ce courage 
d'impaffibilité qui de voit le diftinguer juCqu'à la morr. 

Dans les horreurs 'de cette terrible journée, la 
reine' fe montra avec toute {~ majeftueuCe intrépidité. 
C'étoit furtout. contre elle que les jacobins. décha1. 
noient la populacé; c'étoit funout fa tête que leurs 
cri~ menaçaient; lie ~lle ne ch.ercboit q~'à Jeur ojfrir 
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là tête pour Gruver celle du roi. Pour éviter au moin; 
une partie du daqger, Ces officiers êt les miniftres 
la forçoient de reller dans une falle où les brigand, 
D'avoient pas pénétré: Ma place, crioit-elle, tJl 
Quprtl du roi dtlnl fol dangtrl. Il fallut lui lepré-

. {enter farteme.Dt que fa place étoit aUlli près de Ces 
enfans. Madame Elifabetb, cet ange, ce modèle de 
toutes les vertus bumaines & religieufes, fe préfen
loit eD attendant aux injures, auX' glaives des brigand. 
effrénés, êt diroit à ceux qui étaient auprès 4'elle : 
ott,,! l'il, pou~oient me 'prendre pour la rtine! 

Cette- infurreétioD n'étoit encore pour les jacobins 
qu'un effai de leurs forces; Briffot & Genfonné, 8c 
les Jégillateurs girondins, d'accord avec le maire 
Péthioo , n'avoient pas même déclaré au grand club 
quel eo étoit l'objet préCis. La grande queftioo fur 
la déchéance du roi, étoit déjà décidée dans leur 
comité Cecret, les décrets du, JO a011t étoient déjà 
digérés : Péthion le Cavoit, mais il vouloit que 'Ie 
peuple, amené par degrés d'excès en excès, com
mençât par s'affurer lui-même de tout ce qu'il pou
"oit tenter impunément cODtre la cour. Le moment 1 

. de, preffer la déchéance, ou la Cufpenfion, approchoit ; 
mais en ce jour le prétexte de J'infurreétion n'étoit 
encore que les ~eto appofés par le roi aux décrets 
contre les. prêtres non affermentés. Louis XVI objeéta 
fa confcience, fes droits, la Ijberté garantie par la 
conftitution, &; le, ferment qu'il ·avoit fait de main
I.eoir cette conftitution. Quelques légiaa~eurs députés, 
·'lui avoient fait femblant d'aq:ourir pour délivrer le 
roi, firent auffi femblaot d'être fatisfaits de fes répon
{es, êt engagèrent le peuple à s'en contenter. Le 
perfide ~éthi~n parut enfin pour dire à ceue popu lace: 
'YOUI a~e{ dffe{ 1T1ontrl Ilujourd'hui "otre 'fou~trai
nttl, il eft templ 'lUt ~ous 'POUl retirie'{. .-

Louis XVI avoit paru . fi grand dans cette journée, 
que les amis 'du trône êt de l'aurel crurent voir la 
F.rance ramenée, par l'eftime êt le refpeB:, à fOD 
ancieo attachement pour Ces rois. CiDquante-qu~me 
clépartemens effayèrent en effet, par des adrefi'es 
pleiDes d)ndignatipn contre l'infurreB:.lon 4u 3.0 iuin J 
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d'en effacer l'outrage. Plus exercés à Cuivre une conf!. 
piration, les jacobins fe gardèrent.de laiffer au peupl~ 
·Je temps de refpirer, & de Ce confirmer dans lès 
Centimens qu'il commençoit ij reprendre pour le .roi. 
A force de fufer avec ce mall1eureux monarque, 
Briffot l( les conCpirateurs girondins étQient venus à 
bout de lui f,lire manifefter par l'afi'emblée le vœu 
de la guerre contre l'Autricbe, ~ de le contraindre 
à la d~cla ... er, malgré tous le~ efforts qu'il' faifoit 
pour l'éviter~ Le temps arrivoit où les conjurés avoient 

. médité de faire tomber rur lui cette déclaration de 
guerre, comme la caufe de tous les malheurs' qui 
alloient la Cuivre, funout comr:ne une occafio~ de 
faire pénétrer dans le royaume des 'armée~ étrangères; 
de détruire la nouvelle conftitution, de rchablir 1 a 
cour, le clergé, la nobleife 4 'tout l'ancie~ gou
vernement. D'un côté, les clameurs Ctéli:ra~es' agitè
rent de nouveau les efprirs contre le roi, & tous les 
clubs. en\'oyèrent demànder Ca déchéance; dè l'autre, 
les prêtres non affermentés furent préfentés. commé 
lecondant de toute leur influence la trahifon de la 
'cour; & p'ar-tout on preffa de 'lIouveau .'e~prifon~ 
Dement ou l'exil de ces prêtres. 

L'anarchie en étoit venue au point qu~ chaque 
départemept ordonnoit & faifoit defpotiquement exé
cuter fes' arrêtés,' ~algré l'oppofition du roi. O~ 
eClt dit que les lois, en lui attribuant le "eto Cur 
les décrets. de l'affemblée, avoient laiffé' à chaque 
département, à chaque diftri~ ~ à chacune des 
quarante-quatre mille municipalités, un· "ua Cur le 
loi même. Les jacobins du - Fini fière s'étoient Curtoue 
difiingués daos ce genre de tyrannie. Les quatre
vingts prêtres enfermés au çhâteau de Breft ne Cuffi. 
'loient pas à leur haine. Le 1er. juillet de l'an 4°. 
de leur liberté, ils proposèrent au copfe~l général 

, d'adminiaration de ce département un ~rrêté, dont 
le premier motif furpaffa tout ce que' la 'calomni~ 
auroit jamais inventé de plus noir, fi la mal"'adreffe 
D'y reftoit. au-deffus de la noirceur. 

On y lifoit: )) Que ce département, témoin réceDt 
de l'un des forfaits les plus atroces dom l'biftoire des 
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attentats du fanatifmè ait fouillé les annales des n~~II,)DS, 
étoit toujours en proie aux divifions mneftes fuCcitées 
par la difcorde des opinions religieufes ». L'hiR:oire 
.même demanderoit un jour ce que c'étoit dooc que 
cet' inconcevable forfait! Bic:n des leéteurs diraient: 
'Il eft: donc bien atroce cet at.tentat, puifque, ceux 
qni le punifl"ent ne Je nomment pas' même! & les 
prêtres non aR"ermeotés y avoient donc une,bien grande 
part, puifque c'eft. fur eux qu'il eft puni! Quelques
uns plus réfléchis diroient auffi peut~êrre : iJ eR: donc 
bien imaginaire cet attentat, qu'on n'ore pas fpécifier.; 
&: la part qtty avoient les prêtres eft bien plus ima
.ginaire encore, pujfqu'on ne défigne, comme l'ayant 
commis, aucun Je ces prêtres, lors même qu'on les, 
.hait au point ,M. les en punir tous! Ces incertitudes 
,~e{feront, forfque nous' aurons dit que ce prétendu 
EUentat du fanatiCme des prêtres eft celui ,,'un mal
.heureux, dénoncé à,l'aR"emblée comme ayant tué fa 
femme & fes enfans , mais qui , d'après tout.es les 
jnformations. faiteS, ne put pas même être puni comme 
coupable; c,ar il fut pro!lvé qû'il ne s'étoit porté à 

,cet exc:;è~ que dans le recond, ou troifième accès de 
Cotte fièvre, de cette rage ehyfique, qui ôte abfolu
J'Ilent à, l'homme l'urage de fa rairon & de·fa liberté,. 

Ce malheureux n'alloit pas à la mefl"e des {chiCma
tiques, & c'étoit tout le fondement de l'accufation 
qui faifoit retomber fon,crime fur les prêtres nOn' ar.. 
.f~rmentés •. Auai le public demanda-t-U fi ra rage ma
.,ale étoit ici reftée au-defl"ous de la rage phyfiqt.le. 
, Avec la même n(\Îrceur, le même arrêté renouvelait 

.lie. entaU'oit cont,re les prêtres non affermentés ·toutes 
lés imputations fans ceR"e répét~es par les clubs. On 
y Iifoit que les· canaux <Je la fortune publique étoient 
~bftl'ués "par lam~lvei11ance ~ la per6dje de ces prêtres; 
.que leurs criminelles fuggeftions entravoientl~ payement 
.des contributions; qu'ils répandoient la défiaQCe lhr 
~us les pas de hr légifl:ature; que le feul moyen de 
~amener 'la paix était d'arrêter, -Comme ennemis pu-

-J>lics, ceux qui refuferoient encore le ferment civique', 
, en leur. laifl"ant néanmoins l'option d'aller profeffer', 
fur UD~ terre étrangère, les opinions ~ les maximes 

" . '. - .M· , 
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Inti-fociales qui troubloient la tranquillité de leur 
patrie.', " 

Pour triompher d'une réfiftance que nul prêtre 
n'oppofoit, tous les eccléGaftiques réguliers & féc.uliets 
non afi'ermeotés devoient être faiGs par la for~e publique, 
trilduits devant le difiriél: le plus voifin, k conduits 
enfiJite & conftitués en état d'arreftation au châteaû 
de Breft. ' -

Cette partie de l'arrêté étoit déjà exécutée fur tous 
ceux qu'on avoit déçouverts; mais pour amener l'ex
portation, le décret ajoutoit : « Tous ces eccléfiafti
ques pourront opter pour leuJ' permanence dans cette 
maifon, ou pour leur fàrtie hors du royauine. Ceux 
qui préféreront de s'expatrier " feront embarqués fur 
le premier bâtiment qui fera,voile pour l'Efpagne, le 
'Portugal ou l'Italie ); & pour que l'arrêté fenlt 
,de modèle aux autres départemens, le dernier article 
portoit: (( Qu'Uleur en feroit envoyé à toUS des exem
plaires. ), 

Quelque déteftable que fût le 'choil[ des admioiftra. 
teurs ,. pre{que par-tout dirigés par les jaèobins, il 
était diHicile qu'uo~ pareille tyrannie ne 'révoltât aa 
'moins quelques membres du Finiftère. Plufieurs en 
témoignèrent toute leur ,horreur; plufieprs même de .. ' 
'mandèrent qu'au lieu de ces incarcérations & de ces 
exils arbitraires, 00 commençât par obferver Jes JoiS 
à .J'égàrd des prêtres non atrermenrés , comme à l'égard 
des putres, citoyens, & qu'on rendit la, liberté à tous 
ceux de ces. prêtres enfermés 'dans Je château de Breflo. 
Ils étoient même fur Je point de faire prévaloir UDe 
demande dont la jufiice étoit fi fenfible.' Mais d'Expilly 
icoit au milieu d'eux'; fon' avis domina 'd~DS le {énat, 
comme {on nom domine dans l'arrêté.'L'ambitioD d'une 
mitre en avoit fait uo apoftat , ~ l'apoHa,fie en fit un 
tyran. . . 

_ L'intrus de Quimper n'étoit pas le feul de res con-
,frères que la honte de {adéfetlion rèndit atroce. Leur 
étroite liaifon avec les jacobins ne laitre pas lieu do 
-dol;lfcr que dès-'Iors Hs, ne fuffent entr~' dans des 
complots bien plus cruels encore 'que cet incarcérations 
. ôc. les exils. Quelques-UDI même ne s'en cacMre~ 
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pas alfez pour que leur lécret ne rraulpirar pat. ~ 
d'Argentré, évêque de Limoges, ce prélat bieofaifant, 
que Jes qua.lités humaines ~ civiles feroient feule. 
chérir de tout le monde, & <tUé fes vertus reUgieufe. 
rendent fi refpe&able , n'a~roit pas vu fes maux fe 

- réduire à l'exil; il n'aurOit pas échappé à d'autres 
recherches, en fuy~nt vers Loodres , fi dès Je mois 
de juillet, le (célérat Guai de Vernon, intrus fur (on 
fiège épifcopal ,n'avait trahi l'efpoir qu'il croyait 
alfuré de' fe défaire de ce digne prélat. (é Je fais 
C avait écrit l'intrus à fes grands vicaires), je fais 
que d'Argentré continue , malgré les décrets de l'af..; 
{emblée, à Ce regarder comme évêque- de Limages ~' 
je fais qu'il continue à faire des ordinations. Ayez 
l'œil fQr fes prêtres; quant à mal, je me chargé de 
fa perfonne. « Ces exprdlions de la part d'Ub homme 
alors al1is parmi les légH)ateurs de' l'alfembJée, êc 
dont on connoUro!t toute la hàine, loute l'ingratitude, 
frappèrent ceux-là mênle à qui elles furent écrites.' 
Les amis de M. de Limoges l'en avertirent; il fut 
obligé de fe metU'e à l'abri des recherches d'un homme' 
qui lui avait 'dû, (a première' fortune, !t doot il avait 
encore placé deux frères, l'ùn par fa proteétion dans 
Je militaire, l'autre daos l'églife, en lui donnant un 
bénéfice. ' 

Telle était rame de ceS intrus, qu'oo ne fut pas furpris 
" de voir ce même Guai de Vernon, dans une prétendue 

lettre pafi~)Cale,' exhorter fes prétendus diocéfaÏtls à 
s'armer rous des piques dont. Hleur avait ellv,oyé le 
modèle, êt dont un de {es ,frères, fan digne grand
,icaire , avait pris fur lui d'accélérer la fabrication. 

A ce caraaère connu des apofiatS, ajoutons Jes 
cris de mort des jaco!:>ins. Déjà ils publioient que, 
li les Autrichiens êt Promens entraient' en France, 
Je premier parti à prendre ferait d'exterminer taus les 
prêtresnon,atrermentés" à moins qu'on n'aimât mieux' 
les mettre avec les eDfans , les pareDS &: les femmes 
des émigré" à la bouche du canon, 'entre l'armé!= 
pruffienne êt celles d~s révolutionnaires. Les nouvelles 
de"s provinces annonçoient que, depuis, Breft jufqu'à 
Marfeille, la,echer~he 'de A:es prêuesfè {airait avec 
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pldS ~ rigueur que ~ais; ,bien cfauues indien p'tb 
f61gcoieDt des pedècutlons d un:-autre genre. 

L'aifemblée natio.aale avoit. proclamé la patrit tn 
dtznitr; Je grand arF «s jacobins' étoit de faire croire 
éJQ pi:llple que ce danger '\&enoie. furtoot des prêtres 
non am:rmentés; qu'on en avOit trouvé plufieurs fHr 
le champ de bataille, dès' les premiets combats livrés 
ijUX ennemis , que tous étoicnt difpofés à fe joindre 
au roi de Pruffe, q.ue l'exil leur donnoit un moyeft 
de plus pour fe joindre à.1'armée des émigrés. Ainr. 
tout préparoit â des fcènes d'horleur; tout difoit qu'il 
(alloit aux jacobins quelque chofe de plus que ce~ 
exil ou ces incarcérations. Il leur falloit le faog des 
prêtres, lit déjà, fous les mêmes prétextes, ce fang 
~ouloit dans les provi~ces. . 

Vers la fin de juin, on parla de nouveau d'un camp
rlc J alés ; i,1 ne fut j~mais qu'un vain épouvantail pou&:. 
les révolutionnaires, dans les papier~ publics. Un che
valier français, M. Duffaillant , effaya vainement de Ivi 
donner quelque confiftance; fon armée ne fut jamais 
de douze cents hommes;; le départ~ment du Gard en 
ht marcher conu.lui Wlgt-cinq mille, la plupart' de 
Nîmes , d'Alais lit .. des cantons les plus abondans en 
calv4niftes. L'aunée de DuiTaillaot fe difiipa fans tiret 
un coup de canon ;::anêté lui-même par -des payfans,... 
il fut atl'ommé le- II juillet, lit fa têté portée en 
triomphe. Tout le refte de ce mois fut horrJble dans 
çe<; cantons. Les: révolutionnaires qui n'avoient pas 
:rouyé d'armée à combattre, fe mirent à piller, à 
hrûler le~ métairies, les mairons, les-·cabanes dont les 
pau\'res habiEàns s'étaient enfu.is dans les forêts; k, 
m:ltTacrer tous ceux qu'Ha foupçonnoienr ou accuroient 
tl'avoir eu quelque part au camp de Jalés. Ce 'prétexte 
:cur fervit rur~out à rechercher les prêtres Don atfer
mentés. Le' feul eccléliaO:ique qui eût f;Jit pader de 
'Di ci roccafion de ce camp, étoit. un ancien moine, 
:;yi n'avoit jamais été prêtre, qui avoit alors qllitté 
la France depuis long.rcmps. On l'appeloit Baf.l:ide ; 
œ n0t:D le .fit confondfe avec un prêtre du même n.om , 
.;-:.,is .abfeDt auffi lui·même ,. & quine s'étoit jamais 
mélé du çamp de lalés. Les bandits de J'armée allèrent' 
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te chetdler â 'lille-fort, 8r mirent res. mém'bres etl 
lambeaux. Enfuite ·{e livrant {ans réfene à leur fureur 
I:onrre les prêtres Den affermentés ,.ils Ce mirent à le.;· 

..chercher de -côté ac d'autre dans rous les' environs •. 
Uh vénérable 'wlpiciea, âgé de foi.anre 2!( dix-hun 

~Ii ~ nommé· Bravard , natif d'Auvergne , l(' un fecoDd 
.Ilrêtre de la mame congrégation, MO' Lejeune, lIatif 
~'Orléans, l'un ac l'autre direéleurs d'un fémiDéiir.e \ 
·,d~Avignon ,àvoieDt cru fe dé.rober aux horreurs de 
.cette l'me ,. en fe retirant cbeZ' un cur~ de ces canton&. 
l's rurent d'écouverts., &. enfermés ·aux priCons des 
:Vans. Bielttôr l,s mêmes cachots renfermèrent d'autres 
.;prêtres. M. l'àb~ Novi,,.. vicaire d'Aujac, fut arraché 

- ~es bras de fon père, pour y être conduit; M. Nada!; 
curé dans Je diocèCe d'thés; retiré a~près de fafamiIJe. 
,eut le même fort a aion que le curé de Ville-de-Bone. 
La ~me priron récéloit- en tout'neuf' viélimes. pour la 
mê.me ,caufe .. Les inagiftrats n'of oient ·pas même .p1'o·
·."oncer fin des hom~s contre lefquels il nJesiftoir 
-atK:une accufation.:U ne horde de huguenots .fe charg.ea 
ile dévoiler le crime, . &: de Je puoi(. , 

Le. r4 juillet, en pJeill,jour, ces brigands enfoncent 
la priCon, -en fODt fardr ces prêtres trois à trois , 
,les conduifèDt fur une' place appelée Lagrave. Là, ils 

. "leur aDRODcent, les haches levées, qu'ils aient à choifir 
à l'iaftant, le fermeDt ou la mort.. Le vçoérable ful
picien répond, la mort; les deux prêtres.améDés avec' 
Jui n'ont- pas d'autre réponre. Ils fe mettelU à 'g~noux , 
~ leurs ·têtes tombent fous les haches. Leurs com· 

.. pagQQDS, ameDésfuf 'la même place, n'l&nUeot la 
même fermeté, &: reçoÏ\rent la même récompenfe. M. 
l'abbé Novi, âgé de 2.3 ans ,é~oitrëfervê à UD .combat 
plus difficile. Les brigands fo~t appeler COD père, ··lSt ' 
lui dirent, auprès des huit cadavresétepdus, que le 
fon de fon fils 1 dépend de. fes coureils 8t de COD au·. 
,rorité IOr lui, que ce fils mourra comme les autres; 
s'il perfifte à ,refufer le ferment des prêtres cooftitu· 
tio~nels; qu'il. vivra' fi. fon père vieot à bout de Je 
faire jurer. Ce père malheureux, incertain, héfrtaôt 
eni~e la natOre &: lel religion, vaincu par la tendrefi"e, 
Tc jette au cou de {OD ils ; bien plus p~ fas larmes &: 
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(eS (anglots, ct12e par Cel diféours, il le pre1l"e,.il illfifte4 
Mon fils, conjèr"é-moi la "ie , en cOfl[e",ant la tienne. 
) Je ftr.; mieu~, mon p~re, je mourr:ai digne de "ous., 
es- digntJ de mon Dieu. Vous m'a"et '?e,,' dans la. 
religion "tnoliljue, j'ai le hQnheur d'en ltre prltre. Je 
la .connois, mon pere; il fora .plus. doux pour "OUS' 
J'a"oir un fils martyr, Iju'un enfant apoflat. « Le 
père ne fait plus à quelle impreafon fe livrer, il em
braŒe encore fan fils , il·l'arrofe encore de Ces larmes : 
,..-/rlonfils! Il oe peut plus rien ajouter. Les bour
reaux de COD fils le ·lui arrachent. Il le voit tendre 
Je cou, Ces cris ont raleni:i , détourné à demi la hache 
dei brigands •. Deux coups mal aŒurés ont à peina 
étendu ion fils par terre; CCI bourreaux Cemblent enfin 

• vouloir le laHfer. Son bréviaire lui était échappé des 
. mains; il reprend tranquillement fon livre de prières, 
{e relève préflmte encore fa tête,· '!( reçoit avec un 
nouveau coup de ha~he la cQnfommaùon & la COUlon
'ne- de {on martyre. 

Dans cette même' ville., at fur la même place ( il 
faut que la nature frémiŒe d'un (peébc1een fens 
-invèrfe ) , Cur le point d'immoler le fieur T éron,. les 
brigands Ce rappellent que ce malheureux a un jeune 
'fils âgé ,de dix ans. Pour: voir .en même temps coulèr 
l~ fang du père & les ,larmes du fils, ils trainent le 
jeune Téton au lieu du Cupplice;. ac Ces -cris éperdus 
ajoutant à leur' féroce joie, c'eft devant lui qu'ils 
égorgent {on' père; 'c'eft fur ce tendre' ~nfant qu'ils ' 
{e plajfent à faire jaillir le fang de celui 'même quJ 
,lui doona le jour. . . . . 

Un nombre prodigieux d'autres viB:i.mes. tombèrent 
·fous les coups de. ces bandes du Gard difpefré~s, pour
fuivant dans. les campagnes les bans 'payrans ac tous 
c;eux qu'ils foupçonnoient. eonemis, par cela {eul 
qu'ils a'étoient pas du cuIre Cchifmatique~ Dans leurs 
courfes d'aŒaffiQs, ils immolèrent vingt-cinq ou tren
tç prêtres, parmi lefquels fe trouve encore un autre 
Ballide de Berjas.; il fut découvert dans une métairie 
de Con. frère, conduit, .trempé, trainé dans un rùif ... 
{eau, ac là enfin criblé .de coups de fufil., 
. _ AiWi da11, leul' fureur -aveugle, ces miÙheur.eQxhQ: . .. . . ,. . 
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penols du midi pour{uivoien~ & mafi'acroient les pra.' 
rres catholiques", pour le refus d'un ferment que, 
d'après leurs principes, ils n'auroient pas fait eux· 
~êmes. Car" enfin cette religion conlHtutiontielle " 
quoiq~e fe rapprochant du, calvinifme dans bien des 
articles, con(ervoit au moins la réalité de la meffc, 
de l'épifcopat & la confeffion. Les miniftres dcs 
huguenots auraient eux-mêmes refufé ce fcrmentcom· 
me les prêtres catholiques, quoique par des raifons 
di~érentes. D;où venoit donc aux huguenots du Midi 
cet acharnement contre des prênes qui n'avoi~nt 

'd'autres crimes, aux yeux de leurs perCécuteurs même, 
qu~ le refus de ce ferment ! La révolution explique 
tour. Les impies & les intrus pouffoient les 'jacobins, 
les jacobins pouffoient œs huguenots '; le démoQ les 
pouffait tous, le délire de la fureur étoit dans tous, 
Dieu' fe fervoit de tout pOUt éprouve.r fon églife, & 
{es ,prêtres devoient pardonner à tous. Ils devoient 
même tous s'applaudir de l'occalion précicufe . que 
le ciel leur donnoit d~ mourir pour leu.r foi. 

Dès lors ils faifoient plus; la perCécutiori avoi~ 
épuré les cœurs des eccléfiaftiques; dès lors, s'il Cil 

reftoit encore quetques - uns qui n'euffent pas afi"cz 
cODnu les defi"eins du ciel, pour fe détacher abfo\u. 
ment des choCt!s du monde, la plllpart, fe voyant 
appelës à fouff'rir'pour la caufe de, Pieu, fe ra'ppc. 
loient avec joie ces paroles de Jeflls-Cbrift: VOU9 

Iles hien heureux fuand les hommes 'flOUS haïJlènt & 
.,ous perl/CUlent. à caufe de mon nom. F orrifiés par 
toutes les promeffes divines, s'Us pouvoient, s'ils de
·voient d'un côté s'affiiger des terribles erreurs & d~ 
l'aveuglement de 'leurs ennemis, de l'autre ils ft? 
difoient! Voici les beaux jours de l'églife;' voici le 
t~mps d'épreuve, de grâc~ , de courage ponrres vé~ 
ritables enfans, & de gloire pour Dieu. Nous détèn: 
dions fa ca\1fe,' qlland ell~ nous ouvroit le chemio 
des honne\1ri, de l'aifance &: des richeifes de ce 
monde.; voici le moment ~e prouver que nous l'ai
mons & le fervons pour lui. Dans les tribunaux de 
la pénitence, St fur la chaire évangélique, nous di-

'.~~.DS fi fouvent à ce peuple; qu'Ho'en. point.de vé.~ 
... 
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,itable amour de ce 'Dieu, point de véritable dou" 
leur de l'avoir oEfenfé' , fi l'on n'eft franchement difpofé 
Il mourir plUtôt que de violer, '&: fa foi &: fa loi i. 
Rrouvons en ce moment la veritéde nos leçons. 
~aifilfons la couronne qu'il daigne nous offrir; &. s'il 
faut des martyrs pour purifier la France, heureux, 
,ceûx d'cntre nous qui pourront partciger cette gloire'! ' 
, Le moment approchait; où des grandes hécatom..: 

bes allaient vérifier 'ces difpolitions du clergé. . Le ' 
Seigneur y préparoit furtoùt les prênes de 'la capitale 
par' les nouvelles des m~rtyrs des provinces. ,Dans le
même jour où ceux des Vans eurent la gloire de ver·' 
fer leur fang pour Jefus-Chl'ifi:, d'autres viélimes fu
rent immolées à 'Bordeaux. 

Malheureufement émule de ,Paris, tette vm~ s'étoit 
dès Jong-temps diftinguée par l'efprit révolutionnaire .. , 
Depuis long-temgs les prêtres non aLfermentés y étaient, 
défignés à la fureur publique par les journaliftes de lëjI 
Gironde, &: pai' les clubs. Si" d'un côte, les patriotes 
& les huguenots dominans craignoient les vi(ites' do
miciliaires, le pillage, &,- n'afoient ,pas promettre
l'impunité à toutes les fureurs de la populace ; de 
l'autre, il étoit évident qu'on la pouffoit au \Daffa
cre des prêtres pour Ce défaire d'eux dans. ,quelques
uns de ces' tumultes, qui n'auroient, pas .eu d~autrCS" 
ruites pour la fortune des particuliers. T elle était la 
~aufe des inCultes au:oces, impunément prodiguées,· 
au clergé, combinées avec quelque attention pour 
éviter ~es affamnats particuliers. On ne lailfa égorger 
ni dom Gauban, bénêdiélin, ni 'M. l'abbé 'Gaudet;: 
mais le premier, . fans apparence de délit', fur url 
décret du corps légil1atif, fut refenu 'dans les I,>rilonf 
p~us de trois mois, &, quand il'fu~'abfous, au lieu 
~e dédommagemens, ce fut uoe efpèce de grâce, 
que de lui, lailfer la vie. Le Cecond, pour avoi r dit 
la m~lfe dans fa maifon, fut conduit" à travers leS 
~uéées l5c leS' menaces, à la maifon commune:, après 
fix {emaines de priCon, il fut, abfous; mais M. De. 
vignes, pour avoir eu le courage d'être fOb avocat ~ 
vit ('a tête mire à prix &. ne la conferva que par la 
fuite. Le jour de l' A:rcenflO~, plu6eurs ntêtres fu~erit 
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.. mmenes -au di~'reau Trompette par dès rolaits patrie.: 
',tes chèrement payés ;' M. MODmirel , curé de S. Mi
thel , eut prefque la hache fur Je cou , pour avoir , 
mieux aimé faire daDs fa cure les fooaions d'un vrai, 
palleur , que celles d'un évêque intrus fur, le frége de 
Bordeaux. Les clubs-. vouloient aller plus loin: UDe
,Jettr~ fabriquée par leurs adeptes ,ac publiquement 
lue à Ja bourre , donna avis aux patriotes que fiz 
ceots prêtres lSt nobles' fecrettemeDl:- -réunis dans UD 
1'ort près de, S. Malo, pour favori fer une defcente des
Anglais , avoient été .maffacrés par le peuple. La joie .. 
la plus féroce éclata fur le vifage des patriotes, à la· 
letlure de cette lettre. Les clubiftes prétendirent que 
.c'étoit une bien grande preuve .le leur modération,,_ 
du foiD même qu'ils prenoient pour-la vie des prêtreh. 
que ces adreffes continuelles dans lefquell~s ils fe bor-
!laient à demander leur arreftation. ' 

-Le jot!"r des grandes joies appochoit'; c'étoit Je 
quatorze juillet, le jour anniver(aire de la fédération, 
'Je jour où devait être planté à Bordeaux l"arbre de la 
liberté. ,Il fallait que cet arbre f(it arrofé 'du rang de 
<{uel,que viaime. M. l'abbé de Langoiran méritait cet 
-honneur mieux queper{onDe; vicaire-général d'ua 
diocèfé, où (ôn profond favoir , fa prudence·, fOll zèle 
8c {o~ édifiante piété lui avaient fait attribuer la noble 
'fermeté du clergé de Bordeaux, il était depuis long
..temps l'objet fpécial de:: 'la perfécution. On ,l'accufa 
d'exiger des prêtres le ferment de ne jamais prêter 
,celui que l'affemblée leur prefcrivoit. Son crime plus 
reel fut d'avoir répondu à une lettre infidieufe & pleine 
d'mpiété , comporée en faveur du parjure confiirution· 
nel, par M. Durànthon, procureur ljndic du diftriB:; 
d'avoir démontré que cette lettre etait un tas d'erreurs, 
de fauffes citations &. defophifmes, et d'avoir oŒfigner 

, _ cette répoufe, qui avait un {uccès prodigieux. Lei 
patriotes n'avaient pas attendu jufqu'alors pour 
effayer de Je punir de cet ouvrage & de divers autres 
dans le même fens. Un curé conftitutidnne{ ratait, prié 
de lui faire parvenir quelques livres capables de I~ 
détromper. Le négociaot c1ubifte chargé du dép6t k 
«te l'eavoi n~eu, pas honte d'en violer le Kea., & dé 
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le déllOllCer. ~Les juges prononcèrent que M. LaDg~ 
l'an n'avoit rien fait coptre la loi. Dès Je lendemain, 
le diftriB: dénonça ce jugement au public , par un 
arrêté affiché ~ crié dans toute la ville. 

Aux appoches du 14 juillet, la fête patriotique 
élearifoit les têtes de la populace; les grouppes êC 
Jes raffemblemens frappèrent de terreur les citoyens. 
On entendit crier par-tout :·C'tjlle moment d'extermi
ner les pr/tres. Au milieu de ces dangers, M .. Lan~ 
goiraa ne penfoi~ pas à fuir. A force d'inftances , M. 
de Lajarte l'engagea e~fin à fe .rendre à Caudéran,. 
dans une petite maifon de campagne, pour y patreS' 
t;leux ou trois jours. Cette maifon n'étoit qu'à une 
demi-lieue de Bordeaux; M. de Langoiran y trouva 
deux autres prêtres; l'un M. Dupuis, bénéficier dct 
S. Michel, ~ l'autre, le reverend père Pannetier, 
grand carme. C'eft de la relation naïve &: fimple de 
ce vénérable religieux que je v~ extraire ce que 
j'ai appris d'une fource fi pure. . 

Après quatre heures du matin, un grand .nombre 
.le gens armés inveftirent la maifon, frappèrent rude- . 
ment à la porte, avec menaces de l'enfoncer ,fi l'on 
l'efufuit d'ouvrir. On nc put s'empêcher de les intro
duire. On nous menaça d'abord de nous couper la 
'tête, fi l'on trouvoit dans la maifon des armes à 
feu. Ils firent la vHire, ~ n'en. trouvèrent point. Ils 
nous obligèrent alors à les fuivre, &. nous amenèrent 
devant la municipalité du lieu. Le 'maire &. les autres' 
officiers ne virent aucun motif fuffiCanl· d'arreftatioo. 
Nous étions fur' le. point d'être mis en liberté quand 
on accufil M. Langoiran d'avoir voulu corrompre 
un des foldats ...qui nous av oient arrêtés, en lui 
donnant un écu de fix livres. Cene imputation fauffe , 
dénuée de preuves, fuait· pour déterminer la cohorte 
armée à nous conduire ( tous les trois, M. Langoi-

. ran, M. l'abbé Dupuis at moi ) 'chez Je juge dc=. 
paix. Celui-ci fit lire le procès verbal, at déclara 
qu'il n'y avoit aucune rairon de nous arrêter. Mais 
Je capitaine, fans vouloir écouter le juge, Ce jeta 
{ur M. Langoiran, le faifit au collçt, ~ nous fûmes 
uataés, {ous la même efco~te, à 'Ia priCoD de Cau. 
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iSérap. Elle eR: obCcure &. mal faine; 'Dàu~' D'Y. tr~ 
vâm.es', aucun' fiége, nous' demandâmes "pour M. 
Langoiran, une chaife qui nous fut refufee. Nous 
p'étions éc~airés que par un trou d'un pied, en carré, 
par où nous entendîmes vo~ir fans ceffe contre pous 
les plu~ horribles imprécations. 
, .» Durant l'efpace de douze heures, que nous fé· 
journâmes dans cette prifon, nous ne fûmes occupés 
que.de la "pr,ière , k d'entretiens de piété relatifs à 
potre {imation. Nous nous abandonnioDs aux décrets ~ 
de la Providence; nous' acceptions avec courage les, ' 
{ouff'rances qu'elle nous deftinoit, &. nous aimions, à 
pous rappeller ce beau paffage des aétes des apôtres: 
Ils [ortoient du confeil , ft rejouiffant d'avoir It/ 
trouvls'dignes de [oulfrir des outrages pour le no", 
de Jefos-ChTifl. M. Langoiran répétoit fouvent ces 
paroles; il ajouta que Dieu lui fairoit la grâce d'é· 
prouver les fentimens 'du grand Ignace , lorfque, 
penfant 'aux tourmens qui lui' étoient préparés, il 
s'écrioit: ~i lorfiJue je ferai expofl aux hites, dans 
lamplzithldtre; elles m'Ipargnoient comme d'autres 
martyrs, je les exciterois Il me dlJJorer ~ pour deve
nir le froment desllus.' Bientôt après , il me, pria 
d'entendre fa coofeffion ;& il la fit avec le,s fenti~ 
meus de ]a componél:ion la plus vive. Puis; ayant 
écrit avec un crayon '5 fommes qu'il avoit en dépôt 
pour fecourir les prêtres réduits à la misère, il me 
,remit cet aae 'que je renfermai dans mon porte
feuillé. Vers les {ept" heures du (oir, on lious fit for
tit de prifon pour nous conduire au département. 

» D.aDs la route, nous e{fayâmes mille injures. Arri'7 
"és dans la cour du département, on joigntt les coups 
aux'menaces &. aux imprécations. Alors' je ne fais, ni 
pourqu~f" ni par 'quel mouvement, je ,m'élaoçai vers 
u~e falle. Dieu favorifa cehe tentative irréfléchie., 
per{onne ne m'arrêta. Je trouvai quelqu'un à la pone., 
qui m'accueillit k la ferma fur ~oi. l?epuis ce mG-
JJJent, je ne vis plus rien, de_ ce qui fe ,paffoit. » , 
~ D'autres témoins ont fuppléé à ce qui manque, au 
r~cit de ce refp~étable religieux. Auffitôt que les jacQ-

. bins bordelais eur~nt appris l'arreftatioD de fd. Laa-
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{ 1-1.8 l ".11', ils diputirent de DOU\'eattJt hUraires à Cau-, 
..t&ran; les uns y vinrent à .pied., ,les autres ea. voiture .. 
1.es clubs échauBèrent les eCprits, plufielJl'.s. .placard~. 
fure~t affichés., conçus eD..(ies termes: M .. Langoiran 
4ft a"'t!; ·on le traduira ce loir de Cautlltan. à Bor
deaux; on & recommande aU% hons. patriotes. . 

A· l'enur:e.·de la. ~our du dépanement , M. l'abbé 
Dupuis reç.ut · .... 00 première ple6hre, 25t un inftant 
.-près 11 .fut ~r~ de. mille coups. On Qb(erva qu'un 
ieune bOIQRle ,de quinze à feize ans lui fit ·uo trOU à 
·la joue avec tlD couteau ; q~'il Y paŒ'a le doigt pouf.tenir 
la tête ,tandis qu'on eŒ'ayoit de,la réparer du corps. 
-€omme OD.l1e réuffiŒ'oit pas à la coup.er dans cet affreux. 
tUmult~, on lui lia le., jambes, k. on le traîna dans 
les rues, ·paft'ant par celle du rempart 25t la place 
Dauphiné "jufqo'all grand cours de Tourny, ma une
(;ompagnie· de grenadiérs arrêra le cadavre.. 

M. LHgoiran avoit mis le pied fur la première
marche du perron, quand il fut retenu par l'habit, &: 
l'eçut un coup dont. il fut terraŒ'é. Il fe' fit un grand 
lilence. Ceux qui étoient plus éloi.gués demandoient avec: 
étonnement ce qui {e paŒ'oit, quand 'tout à coup on vit 
paroître fa tête dégolltante de fang. Le brigand qui la 
tenoit, crioit en la m'ontrant: A bas le chapeau t" 
Yi'J/e la nation! 8t la populace , mettant le chapeau 
bas, répétoit: Vi"e la nationt;. 

La tête, mire fur une pique, fut promenée par ·toute 
'Ja vme, depuis .huit heures 'du Coir jufqu'à deux heu
les après minuit. Trente hommes tout .au plus l'accom- 1 

pagnoient ! 8c les nationa~x, en ce jour fous les armes 
-au l'iombre de dix mille, ne s'occupèrent pas de l'arrêter. 
Un ofDcier de patrouille, s'avançant pour mettre f.in , 
ce fpettacle fut' abandonné de fes rolda ts. . 

M. da Lajarte 25t divers autres amis des génér-eux 
martyrs , avoient fait leur poOibJe pour obtenir du dé
partement ,de la municipalité, de M. Coudon, çèné
l'al de la garde nationale, des fecours capables d'arrA.ter 
les all'affins; vingt hommesauroient fuffi ; ils fureqt 
refufés; on aima mieux paŒ'er le jour à parader' au 
'champ de Mars, êt danfer autour de rarbre de la 
liberté , à recevoir p01lll'eufemeltt, et au brljÎt de. 
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fàofares , ce m~m~ M. Duranthgn-', dont M. 'LaDgo~ 
ran ayoit fi noblement combattu les erreurs , k qui, 
après avoir paffé quelques jours au miniftère de. 
{ceaux, arrivait de Faris. En entrant dans la cour dll 
département, il vit fur fes pas le cadavre mutilé de· 
M. LangoiràD. Dans un premier mouvement d'horreur, 
il reprocha., dit-on, cet affaffinat aux adminiRrateurs ". 
comme le crime de lear haine ou' de leur foibleffe ... 
Pour fe laver du Jeproche, ils publièrent'te lendemai~ 
un arrêté ,daDS- lequel OD lifoit que le crime de 1. 
'veille comm,andoit plus de nerf dans l'adminiftration; 
mai~ fu'ils aharuùmnoient leI affaj]iiu a'u.% rtn:zorJs 
de leur confcience. . 

Ce même jour encore, ce 14 juillet, fi Colennel. 
dans les ann~les de la révolutioD, fut dlébré, à Lima
«es, par la mon d''uo (lrêtre DOD affermenté" par l'affat:.. 
finat dt! M. Chabrol.. Cet eccléliaftique avoit un talen~ 
particulier pour le rhabillage des, membres cafi"és. Il . 
l'excerçoit avec empreffemeDt k générolité, Cunout 
gratuitement auprès des pauvres qu'on lui amenoit de 
·wus les environs. Il eut pour affamns plu lieurs de ceUK~ 
là' même qui lui devoieot l'urage de leurs bras. Remar
quable par la hauteur de fa taille Be. la vigueur de fa: 
furce, il étoit en quelque forte un' MiJon de'Crot6ne •. : 
La nature lui avoit au!i~onné an tempérament vif, 
bouillant &. emporté; .érité me force à obfer\'er que· 
fon martyre, û l'on pouvoit lui donner ce Dom, D'eut 
point ces carallères qui diftinguent la mort des aUlres 
~ODfeffeuts de Jefùs-Chrift. Il garda fon ame inta&e., . 
du parjnre: ~ fon refus fit oublier tous fes fervi,es ;.: . 
mais il. paroit Buffi qu'il D'avoit point acquis ce~te pa ... , 
tience, celte réfignation, qui cotfviennent fi bien à ua 
prêtre mour.ant· pour fa foi. Il eut trop peu préCèDt à 
{on efprit .ce divin modèle des martyrs, qui fe ta,it fçmS' 
Jes coups des bourreaux, QU ne parle que pour leu' 
pardonner. Il avoit pu montrer, contre le fchifme &:. 
l'hérélie la confiance d'uo prêtre; il mourut en Her
·cu1e. Trois foldats nationaux ;mivcnt chez lui fous . 
prétexte. de la recherche des armes. Il les eDtend in-

. fuller-groffièrement à fa fervanre : un inftant il fe po(fède 
~ fait à ces foidaEs des,repréfentations convenables ... 
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en ofFrant de leur livrer fans conteftatÎon le fufil qu'il 
avoit. Uil des' grenadiers répond à, ces ho~nêtetés par 
des injures, lève même la main pour le frapper. M. 
Chabrol, ne Ce Couvenant plus alors que de Ca force, 
{aifit le grenadier {I,c l'abat à Ces' pieds. Le (econd Ce 
hâtait de venger Con camarade; il eft faifi {I,c terraU'é 
de même. Le troi6ème s'échappè, appelle tout le 
corps de garde; {I,c trente grenadiers arrivent a~més de' 
toutes pièce~. Au lieu de Ce laiffer' conduire en priCon, 
il les force à le Cuivre chez un juge de pa!~. La po
pulace "S'attroupe, les l,âches nationaux l'excitent à 
demander la tête de ce prétendu réfraélaire. Le juge 
intimidé refufe de lui ménager une iffue; il le force 
à paroitre devant ces furieux. Au mili~u-de la rile, M. 
Cliabrol fe tfouve affiégé par mille bras, les uns armés 
de bâtons, les autres de fums, de Cabres, de cou
tèaux. Il effuie cette grêle de coups, comme un géant 
qu'ils ne peuvent abàme. Il chaffe les ùns devant lui, 
a il abat les autres; il défarme celui-ci, fait retomber 
fur ·celui-Ià le conp qu'on lui po'rtoit. Cependant fOll 
fang coule, &. fan co~ps eft percé de bayonnettes; 
lui-même il les arrache de Con corps, {I,c repouffe ceQx 
qui les enfonçoient , il les renvoie tomber au milieu de 
la, foule. Son fang s'épüiCe; il tombe; les brigands 
acharnés crient qu'i! faut le rwùe à la lanterne. A ce 
mot fes forces Ce raniment , il fe relève, failit un 
nommé Montégu, grenadier vigoureux &. féroce; le 
coup' qu'il lui a donné le jette encore au loin , au 
milieu de ce peuple d'affaffins. Mais.il faut bien enfin 
{uccomber fous le nombre; M. Chabrol retombe; fon 
dernier foupir fait poutrer aux brigands nationaux les 
èris de leur vitloire. Ils infidtent à fon cadavre; ils 
le dépouillent, fe difpù.tent'les lambeaux fanglans de 
{a foutane, &. les portent en ·triomphe au bout de 
feurs fufils. Le lendemain ,. au moment où un prêtre 
conilltutionnel accompagnait au cimétière le refte de 
{es membres mutilés ,'des payfans arrivèrent à fa 
maiCon, portant deux eftropiés, s'attendant qu~ ce 
grand bienfaiteur des campagnes rendroit à l'un l'ufa
ge de fon bras démis, & à l'autre celui de fa jambe 
c:atrée i ils apprireot comment la révolution 'récompCI1-
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!bit l'induftrie !t l'utilité, le noble défintérefl'emenr: 

. Pour hi même caufe , mais ,,'une manière plus con-
forme à l'efprit de J efus-Chrift, mourut, vers ce temps-

'là, le vénérable père Dorothée d'Alençon , ré1igie~ 
capucin. Modefte, édifiant, doux &: humble de cœur, 
depuis long-temps connu par' fon zèle & par toutes 
les vertus de fon ét~t, 'il eD portoit encore l'habit, 
après avoir été forcé, comme fes frères, d'en quitter les 

. maifons. Le jour &: la nuit , il étoit occupé à recevoir 
les confemons ,. à porter aux malades les recours de 
la r~ligion. Il fut traduit devant les municipes; ils lui 
damandèreDt entre autres :' Qui 'lus-flOUS? Il, répon
dit: Je fuis religieux capucin. J'a; fait à Dieu la pro
melfo de ~'itie; lfI je le ,fora; toute ma flie. Pendant ' 
fon interrogatoire, il entèndoit les .cris d'uDe popu
Jace' qui demandoit fa tête; il' n'ea fit pas avec moiDs 
de, confiance fa profeffiôn de foi. Les municipes le 
condamnèrent à une détention de quelques jours. I~es 
brigands t;lvoient porté fur lui un autre arrêt. A peine , 
fortoit-il du fénat , qu'une c~horte d'affaffins l'affaillit. 
Il eft au milieu d'eux ce qu'il étoit au milieu de {es 
gardes, la tranquille brebis qui fe laiffoit conduire ~ 

, immoler fans réfiftance;' l'homme jufte ,le faint, reli
gieux qui , fous les coups de fes. bourreaux', bé~ii: 10 
Dieu pour qui il fouffre. Le père Dorothée fut d'a
bord renverfé , traîné furIe perron. Les brigands le 
précipitèrent du haut de fefcalier; il étoit tout meur
tri; ils l'affommèrent. Pofant enfuite fa tête.(ur l'airllt 

'd'un canon" ils la, coupèrent. Tel ,étoit le délire de 
cette populace, qu'en portant cette tête d'un prêtre 
qui n'avoit poilr tréfor que fa' piété, p'our 'rlmbition que 
le falut des ames, elle' croyoit triompher de la plus 
redoutable ariftocratie.' ' . 

Il {eroit difficile de dire: combien d'eccléliaftiques 
furent encore, dans les pfovinces, viélimes de ces 
maR"acres particuliers, dans le ~ourant des mois de 
juillet 8{ août, avant qu'unè' confpiration plus général~ 
écljJtât dans Paris. Dans leur nombre, je dois au moins 
mentionner. M. Duportail âe la "Binardière ,originaire 
dè faint Jouen dans' le Perche, ancien curé de Notre
J;)ame du liam, diocèfe au Mans '- &: â&é de cinquante . , '" 
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~ux ans.·11 s"toit retiré à Belle{me auprès d'une mère 
~géDaÏle. Le fieur Bertrand ,. apofbn de Saint-Maur, 
" intrus, {e mit dans la tête de lJJi me approtMer {on· 
parju~ , QU d'obtenir au. moins de lui quelque marque' 
d'approb.ation. M. Duportail oPéroit point homme à 
.ftduire le peuple par de fau1J'es condeCcendances. L'a-
J'0ftat ne put les obtenir , ni par prières, ni par 
menaces; il fit agir les clubs. Les brigands Ce rendi
rent auprès de M. Duportail. Les larmes , les. crir
.& les gémiffemeBs de cette mère, dont Hé.toit ~'appui 
daM {on extrême vieille1fe , ne les fléchirent point. Ils le 
·cooduifirent fur la place publique. Là, ils commen
c~rent .par aiguifer leurs fabres fous fes yeux; pui, 
deux de ces bandits , l'un à droite l5t l'autre à ~uche ,. 
·approchant de {a gorgé leurs armes affilées, lui' dirent 
:.qu'il falloit à l'inftant ou jurer ou périr. Il répondit; 
» J'ai fait à mon Dieu l5t à mon roi d'autres fermens. 
le ne les violerai pas pour ~e 'les vôtres "A l'inUant 
fa tête réparée du cou tomba avec le tronc •. 

Les afi"affins de M. Guillaume de Saint-Martin, vicair.e 
de Marcé, diocèfe . de Séez, originaire de Courbe t 

.& âgé de quarante-neuf ans, ne daignèrent pas même 
recourir au ferment, & ditl"unuler fous ce prétexte
leur haiqe pour la religion catholique.. -c'étoient de 
prétendus patriotes du Pont-Ecrepin l5t de Courteilles, 
en -Baffe-Normandie. Ils avoient faifi ce bon .prê.tre' ail 
milieu de (a famille, !t annonçoient _ qu'ils ·vouloient. . 
le conduire à Falaire. En paffant à Pont-Ecrepin., ils, 
s'arrêtèrent devant l'arbre de la liberté; l5t là , devant 
cet arbre its lui ordonnèrent, fans détour, de renon
cer au pape l5t à fa religion. Il répondit' :« Vous pou
vez m'immoler; mais je reconnoîtrai toujours dans le 
pape le fuccea'eur. de S. Pi~rrE;, de fon· autorité, I~
vicaire de. JefQs-Chrift fur la .terre, l5t je mourrai fi· 
delle à la religion catholique, apoftolique l5t romaine. D 

Les brigands graduèrent les o\)trages l5t le fupplice , 
à mefure que M. Saint- Martin perfiftoit dans fan refus. 
I)'abord ils lui coupèrent les cheveux, êc eofuite UDe 

oreille. Enfin, uois fufils porés à bout touchant, l:un. 
{ur {dn cœur, le fecond fur fa poitrine , Je troifième . 
.ÇODtre fa lête ~ils, le fOJJllJlèreQt eDcor~ do ,enonc~ 

ttll 
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au pape St l fa religion., Il répondit plus fermement 
que jamais. Les troi~ coups partirent à l'a fois; fOll ' 

corps 'tomba aD pied de l'arbre de la prétendue liberté.;, 
{OD aoie dégagée s'envola ,dans ~es cieux, & Y fuc 
accueillie avec empreffement par le chef des apôtres, 
dont il avoit fi bien défendu les fucceffeurs &: les 
droits {ur la terre. ' 

L'obi et des jacobins &: des iotrus dans ces afi"afiioats 
étoit d'accoutumer le peuple à répandre le fang des 
prêtres, &. de le préparer à en verCer des flots. Déjà 
dans Paris même, {ur la fin de juillet, ils cherchoient 
à faire quelques effais de {es fureurs, &: a trouver 
quelque prétexte. M. Cha~ldet, curé dans le docèfe 
de Rouen, retiré à Pàris , fut dans cette ville la pre
mière viétime de leur haine. De malheureufes femmes 
rayant vu pafi"er avec une voiture chargée de éuir, fe 

, jetèrent "fur lui comme fur la caùfe de la cherté de 
leurs fouliers. On eut beaucoup de peine à le leur -
arracher pour le ,conduire à la fe8:iori. Il fit voir que 
ce cuir n'étoit que la provifion d'un.homme que fa prb
feffion de cordonnier néceffitoit à faire de pareils achàts, 
&: qui fe trouvant fon parent, lui avoit écrit de vouloi,r 
bien, à l'arrivée de ceue voiture, la faire conduire à ' 
{on atelier. M. Chaudet fllt ahfous. Des hommes mêlés 
dans la foule continuèrènt à fOlllever la pop lace, l5c 
fur,tout cette efpèce de fçmmes , qU'e l'on tro~ve à 
Paris, fans mefure dans leur crédulité, &: qui ~ après 
avoir été {ans pudeur dans leur jeuneffe, deviennent en 
quelque forte les brigands de leur {exe, brigands plus 
irafcibles &: Couvent plus cruels, plus t)gres que ceux 
de Jourdan même. Ces femmes affiégèrent M. Chaudet 
dans {a·mai{on ,paroHfe de la Magdelail'e , le jetèrent' 
par les fenêtres, &: achevèrent de l'atfommer après {a 

. chûte. "-
Les jacobins laifsèrent les honnêtes gens s'indigner; "_ 

mais ils virent qu'on pQuvoit aller plus loin fans s'expo
fer même aux recherchçs des tribunaux.· Dans les di
vers départemens , on continuoit à enfermer les prêtre5'. 
Un arrêté du 6 aolÎt , dans celui de la Sarthe, venoit 
encore d'en confiner deux cents dans le {eminaire du 
Man, 1 00 eo comptoi~ trois cents enfermés à Repnes i .N . 
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d'autres encore à Nantes, à Port-Louls!c èlans bic. 

, d'autres villes •. Les derriierflo, -projets' .étoient prêts à 
éclore; ils ~e.voient .confommer lIa fois c::ewc: do la 

, rebellioo ~ _,eux de l'jmpiét~, .. 

, Fin tk la {«onde partie. 
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:0 . U CL., E B. Ge É. 
'PÈNDANT LA RÉVOLUTION 

i, 

T ft 0 ,1 S l ~ M E P A ft T 1 E~ 

,D E P U 1 s pien des années ~ les orateurs ac les doc
,leurs religieux avoient anponcé à la France, à la cour 
du ,monarque, {ur la cJ;laire évangéliqu'c, & dans leurs \ 
diverfes produétions , que le règne de,s impies ne 
!'établiroit pas {ans êtreég.alement fatal aù tf,ône &: 
à l'autel. La révolution franç,aife {embloit avoir pris 
à tâche de vérifier, tette' prédiéHon. . . 

Dans la première affemblée nationale, des fcélérats , 
profonds, tels que Mirabeau l'ajné ; des grands rebelles, 
tels que P}lilippe d'Orléans; des incapables, fonement 
ambitieux des acclamations popl;Ilaires, tels que La
fayette; des ingrats exécrables, tels que les Lameth; 
c;les ames àtroces , telles que les Barnave; de ténébreux 
fophiftes , bêtement politiques , tels que Syeys , la 

(tourbe des ~abaut', Target ou Chapelier, avoient 
donné à la France une conftitutioD qui fàifoit "U mo- ' 
'oarque le valet des communes. . " 

,Dans cette même affemhlée, des tyrans hyp~tes~ 
, les Camus, les ,Treiilard ,. les d'Expilly , dénaturanJ: 
la religion, foumettant l'évangile , le Chrift l5c Ces 
apôtres ~ aux caprices du fi~cle, avoient fubHitué , 
à l'égli{e , un fantôme '; aux pafteurs '"des iauns; 
à l'unité , .le {chifme ; ~ la réalité &" à la. vérilé, 
l'illufion l5c l'erreur. ' . 

Des {célêtats bien plus profonds encore, des tyral1s 
plus atroces, des fophiftes plus monftrueux , l'élire. de~ 
arrière-confpirateurs jacobins, lesPé,hioD & les BrUrot, 

1 N jl. 
, ' 
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les Robetpierre ~ les Marat 5( les Danton, n'avoient 
dit aux premiers que la moitié de leur fecret. Ils les 
avoient laHTé , par une conftitmion dont ils ne vouloient 
pas, affoihiK , énerver ce monarque', dont le nom {eul 
émit un fupplice pour eux; ils les avoient laiffés dé .. 
pouiller les autels qu'ils devoient anéantir; calomnier, 
ruiner k déplacer ces prêtres, qu'ils vouloient·égor
ger. Depuis dix mois entiers, les jacobins légiflateurs 

, .& les jacobins municipes pourfuivoient fourdement 
ces arrière-projets de la révolution. La même'marche 
&. les mêmes progrès cODtre le roi, cODtre le clergé ~ 
annonçoient que la même cataftrophe arrivôit pour 
mettre le comble à la double profcription. 

Briffor étoit tout prêt, avec fes girondins Vergniamc; 
Guadet k GenfQnné; il· avoit rédigé d'avance les' dé
CTets qui devoient anéantir rédifice de la première . 
affemblée, & furtout ce monarque conftiuuionnel 
qu'elle a.voit fubftitué aux vrais rois des Français. Tous 
lea: crimes ,. qui de voie nt être, imputés à Louis XVI 
p0ur autorifer {a fufpenfion, fa. captivité. & fa mort, 
étoient commis par ceux-là même qui fe préparoient 
à les lui imp'uter; qui, de leur' aveu, ne les avoie'nt 
commis que pour les ,faire un jour tomber fur lui. 
Briffot & fes jacobins avoient forcé le roi à déclarer 
la guerre à l'Autriche 8t à 1. Pruffe, parce qu'ils pré.' 
~yoient que l'armée autrichienne & pruffienne entrée 
en France., ils accuferoient le roi de l'avoir appelée 
pour rétablir fon ancienne puiffance. Briffot ~ fes 
~cobias avoient fomenté tous les troubles des provinces 
St de la capitale, parce qu'ils vouloient dire aux pro
vinces' & à la cap.itale , que jamais la paix l5t l'abon
dance ne renaîtroient ta~t qu'il y auroit lilf le trône 
un roi intéreffé à maintenir le défordre tous les 80U

vel~es loiS"; tant que là France auro!t un roi trop foible 
, pour réfifter aux esoemis de là conftitution, ou trop 

ambitieux pour le vouloir. Briffot, fes jacobins, 8c 
fUftout Péthion", fairoient Colliciter la déchéance de 
Louis XVI, comme le feul remède aux malheurs de 
-l'empire, parce qu'elle devoit fervir de pré.texte à cette 
c~ftituti~~ qui devoit anéantir en Fra.nce jufqu'au 
'lUe ,de rOI. . , 

\ 
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La màjeure partie des Français répugnoit à ces dir

p.ofitions; Briffot tàifoit en vain fonder h:s départemens; 
Jufque~ djins l'affemblée , il avoit fait compter les voix; 
il en avoit trouvé contre lui la très, grande pluralité ;. 
il fut dit que la violence· & les maffacres feroient ce 
que laperfuafion ne pouvoit faire. La capitale fui pour
fée au plus haut point d'exaltation; fous le nom de 
fédérés, les brigands des provinces furent tous appelés; 
.lSC le jour fut marqué pour porter au trône le· dernier 
coup de hache. ' 

La France~ ou engourdie par la terreur, ou exaltée 
par la fureur, devoit un jour apprendre ,& l'objet. & 
la marche de ce complot, dans' foo plan , darts f~s 
embûches, dans fon exécution, le plus inti dieux , le 
plus atroce dont les annales -de la fcélérateffe faffent 
mention. Elle devoit un jour en être inftruite par les 
auteurs même du complot, par les écrits de Briffot; . 
par les diCcours de Yergniaux, par ceux de Louvet, 
lorfque leur 'déteftable fuccès permemuit à ces grands 
confpirateurs de dévoiler l'infigoe perfidie, & de s'ell '. 
glorifier. 'Au moment où alloit éclater la nouvelle 
c:onfpiration, les bourgeois parifiens en· frémirent, fans 
ofer la combattre; la populace & les brigands la fer
virent de toutes leurs fureurs fa:l~ la connoître. 

Une panie effentielle de'ce complot était la mort 
des 'prêtres non affermentés. Les atroces municipes 
firent fecréteme~t dreffer des liftes de tous ceux qui 

. étoient dans Paris, & fpécialement de ceux' qui s'é
toient diftingués par leur zèle ou par leurs .écri~s en . 
faveur de la religion. Ces liftes comprenoient leu r nom 
& leur demeure, &' les princip.ales raifons que l'on 
avoit de s,'obftiner à ,leur recherche. ' 

Le 10 aoOt rut définitivement filté pour être le der
nier jour de la monàrchie françaife.' II rut, ce jour 
affreux, un fiècle & un chaos de fureurs, de glaira
cres, d'horreurs, de carnage de la part des brigands; 
de perfidie lSC <le fcélératefi'e de la .part des conjurés. 
Il fut pour Louis XVI & pour la reine un fièçle d'hu
miliations, de fupplices, d'outrages. Une armêe com
pofée de foixante mille brigands, de traines Dationau~ , 
de. toute la populace des faubourgs Saint - Antoine êt 
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Salnt.Marceau ; ·affil:ga les Tuileties. Le roi Ce' vif 
réduit à chercher un alile dans là ralle des légillatenrs ~ 
{es gardes-fuitTes , après des prodiges de fidélité êt de 
valeur, au nombre de huit à neuf cents, furent pref
que tous. immolés; le château fut pillé; tous les fer
viteurs qui s'y trouvaient fnrent égorgés. La populace 
exerça fes râvages fur tout ce que l'eS arts avaient r~uni 
de plus précieux dans .cette demeure des lOis. Elle s'a
breuva du fang des mourans; elle amicha le cœur 
des morts, elle mutila leurs cadavres, elle mangea 
leur chair ;' elle fut, pendant douze !leures , ivre de 
rage contre tout ce q)li avait appartenu au roi, ~ 
cont~e tOllS ceux ,qui l'avaient fervi. , . 

L'atTemblée, que le roi avoit choifid pour alile, 
ne fut que le théâtre des horreurs &: des atrocités 
qu'on lui avoit préparées. Des motionnaires fürieux fe 
{uccédèrent à la barre pour l'accabler d'injures , d'in
veéHves êt de menaces. Les léginateurs jacobins ajou .. 
tèrent au calice .d'opprobres tout ce que la plus perfide 
calomnie pouvait accumuler (ur un mona~que dont l'à 
chûte &: les malheurs étaient le plus doux de leur 

. triomphe. Les lâches conftitutionnels l'abandonnèrent, 
& s'unirent contre lui à BritTot. Il entendit prononcer 
les décrets qui lui ôtaient fes ' minitlres ,qui fufpen .. 
doient fes droits.à la, couronne, &: qui finirent par le 
confiner lui êt fa famille dans les tours du Temple, 
d'où il ne devait fortir que pour être conduit à l'é-
chafaud. . , 

II était dit que l'autel 8t le trÔne s'écrouleroielit 
enfemble. La journée' du to août n'était pas encore 
terminée, &: déjà les liftes des évêques, des prêtres 

1 non afi'ermcntés , partoient de l'hôtel 'des municipes 
pour être dithibuées dans toutes les CeéHons de Paris, 
avec ordre de s'a!furer des perfonnes de ces prêtres, 
~ de les entraîner dans l'églife des carmes, rue Vau
~irard, o'u bien dans la maifon de Saint-Firmin ,. rue 
Saint-Viél:or, défignée pour leur prifon. 

Afin de difpofer les efprits au fpeébcle que prépa .. 
roieDr ces ordres, on répandit, dès le foir même, que 
des prêtres avoient été vus au château, armés avec les 
SuitTes ~ les courtifaDs , &. faifant feu contre le peu-
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pTe; que' plutieurs, k eon'autres rabbt! Lenrant ~ 
-célébre pa:édicateur du roi, avoient été tués dans ce 
combat. 011 nommoit , eomme ayant été p'ris la veille,. 
avec UDe tàuff'e patrouille, M. l'abbé de Saint-Far, 
abfeDtdepuis long-temps, &: un, certaift abbé de 'Bouil
lon , qui' n'avoit' Ras même exifté. Des fcélérats avoient 
coupé les mains &: la ttte de quelque cadavre; ils les 
portèrent comme la tête et les main, de M. l'abbt 
Ringard, curé de Saint-Germain-l' Auxerrois ~ en' criant 
dans les rues r, ») 'C'efl ainfi fue la nation punit les prl
tres rlfraâaires lites traftres fui ft font arrh(s contre 
elle afltc les Slliffis ! » M. l'abbé Rinprd parut UR 

mois après à fa {eaion pour demander un 'paffe-porr. 
Les jcélérats même, qui difoient lui avoir' coupi= la 
tête &. les mains dans la journée &: au combat du 10 J 

plus furieux qu'étonnés de' le voir, tiroient déj à leur:s 
Cabres pout le punir de les convaincre fi publique
ment de leur impofture. Entouré de bien d'aurres atra~ 
1ins au milieu de fa feaion, il eut befoin de toure lit 

" fermeté 8t de tOUt l'appui des honnêtes gens, pour 
~!,teoit enfin l!l permiffion de paffer en Angleterre, oÙ 
J ai eu la confolation de le retrouver. ' 

La vile popuiace, les bourgeois crédules, 8C' (Ul'\o 
tout Jes patriotes à piques, n'avoient plus beCoin de' 

, loutes les impoftures du moment, pour nourrir leur 
ftupide fureur contre le clergé catholique. La feaion 
du Luxeinbourg , dès long-temps fignalée par fon zèle 
révolutionnaire, fut la première à mettre en eaécutioa 
les ordres envoyés avec la fatale lifte. , 
, Le! 1 ào(it , cette CetHon convoqua (es patriotes let 
plus animés contre les prêtres , 8t leur donna Ces fnf
,truB:ions. Leur cohorte, armée de baïonnettes ob 
de piques, fe diftribuèrent les difFérens quartiers de la 
paroHfe Saint-Sulpice. lis diroient au peuple, curieux 
de leur miffion, ,qu'ils altoient à la recherche des 

. ennemis de la patrie, bientôt il fur aifé de voir quels 
étoient ces prétendus ennemis. Un des premiers que 
-l'on vit arriver, entouré de fes gardes ~ étoit M.Du-' 
Jau, archevêque d'Arles. Ce prélat, reconnu généra· 
]ement pour une des lumières, de l'églife d~ France., 
.avoit montré, pendante toute la révolution, une, prll-: 
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WDce, aDe'modération ,qui fembloient detoir -le mettre -
à l'abri des perfécutions particulières. Toujours d'accord 
av~c les vrais évêques, il avoir fans doute readu aveç , 
eux ua hommage commun à la vélitE:; mais, comme s'il 
le int défié de {es propres forets, il n'avoit jamais élevé 
Ja voix eo parliculier., Il n'avoit pas même fait enten
dre fes proreftations en faveur- d'un fièg.e auffi révéré 
que le ,fien dès les premiers âges de l'églife. 00 D'a
voir pas même vu de fa part une de fes leures pano.
raIes, que pre{que tous les évêques de France avoieDt 
cru devoir adreffer à leurs diocéfains lors de la [up
preffioD de leur 1iége, ou de l'intrulion des {chifma
liques. Le -{eul ouvrage {orti de fa plume pendant la 
rév'olution étoit une adre1Te au roi fur ce décret du 
-~ mai, qui [aumettoit les prêtres non affermèntés à 
la déportation. Encore M. Dulau D'avoit-il pas cru 
aevoir publier cet ouvrage fous {on nom. En un mot, 
peu d'évêques eD France qui n'eufi"ent donné à leur 
zèle plus d'éclat que De l'avoit fait M. Dulau. On le 
verra prouver que, s'il avoit cru devoir très-peu parler, 
Gans la cr:Jinte d'irriter les efprits, ce filen~e , qU'OD 
auroit pu 'lui 'reprocher, n'étoit dans lui Di l'effet de la 
.eondefceadance ni celai de la foibleffe, 8t que s'il 
a'loit fu fe taire, il fut aufli mourir. Au moment où 
les partiotes parureot'-"il vint à eux avec la fermeté 
lk la tranquillité d'un homme qui connoi1 toute la ma
jefté de fa caufe. Il fur conduir à la [eétiOll , &. dépoté 
dans une falle où déjà arrivoient de toutes parts les 
prêtres réfidens aux environs. , 
, LIJ haine avoit ceiTé de faire.ia même dia ia8ioD 
que la loi eOlre, les prêtres appellés fonéBonnaires 
publics, c'eft-à-dire, entre ceux occupés du miniftère 
ou de l'enfeignem'ent daos les paroifi"c:s ou les colléges, 
lk ceux qui ne remvli1foient point ces fonaïons. Leurs 
liftes à la main, les nationaux à piques ou à baïoa
Deues arrivoient aux maifons Indiquées comme le lo
gement de quelques prétfes' non afTermentés ; ils les 
laififfoient tous indiftinélemeut ,les emmenoieot triom
phalement à travers les rues ; l!( la ftupide populace 
appla~ditrojt , commf.! fi elle ellt vu l'armée de BrunC- , 
wicl : enchaînée. Ellç huoit ces prêtres modeftes lie 
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trauquiHes ; quelquefois même elle efi'aya de les ama: 
cher à la garde qui les enronroit, & de fe raffafier de 
leur faog. Quelques bourgeois honnêtes en cachèrent 
plufieurs, ou les avertirent affez à temps pour qu'ili 
fe dérobatrent par la fuite; mais quand les prétendus 
patriotes Ivoient manqué leur proie, rien n'égaloit 
leur rage. Ils me~açoient les mailles de la maifon ; 
ils en fouilloient tous les recoins; ils revenaient encore, 
redoubloient leurs vifiœs, furtout lorfque le prêtre 

· qu'ils cherchaient étoit noté comme. ayant monué ltO 
zèle - fpécial pour l'adminiftration des facremens aux 
malades qu.i n'en voulaient P9int recevoir des intrus. 
M. l'abbé Phrénier, prêtre de Saint-Sulpice, s'éto,il 

- diftingué en ce genre; il s'étoit évadé un initant avant 
l'arrivée des gardes; ils emmenèrent à fa place M. 
l'abbé dè la Pannonie; mais ils revinrent jufqu'à neuf 
fois le même jour chercher l'abbé Phrénier. ' 

Sur la même paroitre logeait M. l'abbé GuilloR. 
Etonnant dans fa jeuneffe par l'étendue de {on érudition, 
il en avait furtout donné des preu ves dans un ouvrage' , 
intitulé, paraUtle du ré"otutions; les sens à piques 

· vinrent jufqu'à trois fois dans la maifon qu'il habitoit. 
,E~ fe' trompant d'appartement, ils trouvèrent un autre 
,ecc1éfiafiique malade, & depuis long-temps n'attendant 
· que la m art. Les brigands même, touchés de fon 
état, le .laifi'ent dans fan lit & vont rendre compte 
de leur miffion. Bientôt ils reparoîtrent, De peuvent 
fe réfoudre encore à' emporter ce malade; {ur des or
dres .toujours plus pretraos, il reviennent une troi-

, fième fois' & l'entraînent, tout mourant qu'il' eft, à la 
{eaion. 

Malgré tontes ces recherches, la fureur même des 
brigands leur 6t perdre une viétime bien précieufe à 
leur rage. Déjà trois jours ayant, un rcélérat, cher
chant à exciter une émeute CODtre M. de Panfemon, 
curé de Saint-Sulpice, était venu dans,fa maifon mê
me, &, le fabre à la' main, avait demandé fa tête. 
Les 6delles' ne fOIlff'rirent plus que ce zèlê pafteur fe 
monuât, ils le dérobèrent à la perfécution. ' 

Deux illutires viétil'nes dédommagèrent les jacobins 
_ de cette perte. Meffieurs d~ la Rorhefouc;auld frères .. 
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J'un év~que de Sauvais, &. l'autre de Saintes ,fiJredt 
pris tous les deux dans leur appartement. Les origand s 
en vouloient plus CpécialemElDt à M. de Beauvais; 
ils laifi"oient même la liberté à M. de S-aiotes: )1 MeC· 
lif;urs, leur dit" ce cligne prélat, j'ai toujours été uQi 
à mon frère par les liens de la plus tendre amitié; 
je le fuis encote. par mon attachement à la même 
c~ufe. Puifque fon amour pour la religion ac fon hor
reur, pour le parjure font tout {oa crime, je vdUs 
{upplie de croire que je pe fuis pas moins coupable. 
Il me 1&roi.t d'ailleurs impol1ible de voir m,on frère 
conduit eo prifon, & de oe pas allerlui tenircompagoie. 
Je demande à y être conduit avec' lpi. « 

Quand nous étions Français, ce langage e6~ valu 
aux deux frères la liberté·; dans ces jours où la ré
volution dénaturoit les ames, les deux frèr~s évêques 
furent l'un 5( l'autre emmenés prifooniers. Vers Ja fin 
,du jour, le nombre .des ecclélhtfliques arrêtés daos 
cette paroHfe étoit de quar.anre,fix. Réunis, dépofés 

. (Jans une même falle à me[ure qu'ils arrivoient, ils 
s'embratroient , ils fe félicitoient mutuellcme~t de fe 
voir defiinés à fouafrir pour J efus-Chrift. La préfence, 
les difcours et l'exemple de.M. l'archevêque d'Arles 
{outenoient {urtoul leur courage, & les remplifi'oit 
de coarolation. Sur les' dix heures du foir, ils rurent 
.appe~és au comité de la feaion , qui tenait fes féances 
au féminaire de Saint-Sulpice. Cette maifon, où plu-

·lieurs.d'entreux àvoient été élevés? leur rappeloit les 
grands principes qu'ils y avoient reças , &. fi, de la 

, . part des feél:ionnaires, c'étoit un nouvel outrage pour 
la religion que d'avoirchoiti le Céminaire de fes prêtres 
pour en. faire le tribunal de Ces perfécuteurs, c'étoit 
auffi ~e la part de "fes miniftres., une nouvelle gloire 

. pour elle, que de les voir confeffer leur foi' devant 
les tyrans, dans ce lieu même où ils en avoient appris 
tOUS lés devoirs. 1 • 

. Ils étoient réunis devant le comité; le I;lréfident Jeur 
demanda s'ils avoient prêté lc ferment prefcrit par 
'l'alfemblée ; ils répondirent tous que non. Le préfidenr . 
demanda 's'il y cn avoit quelqu'un qui voulût le prêter 

• en ce moment; 'ils répondirent que, ni eD ce moment 
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· leur cODfcience. Le comité prononça qu'il falloit s'a(.. 

furer de leuts perfonnes, ~ les eoferlDer dans .l'églife 
des carmes, 'rue Vaugirard, auprès du Luxembourg. 
On les fouilla, on leur ôta leurs cannes. Le commic
faire Se rat les Br failir chacun par deux foldats aimés 1 
(e mit à la tête de la cohorte, là condui/it lui-même, 
.le retournant. de temps à autre pendant la route, {oit ' 
· po~r admirer l'ordre de la marche, foit pour veillet 
à ce qu'aucun des prifoniers ne s'écbappât. . 

A l'entrêè de l'égli{e, le même oommiltaire le. 
appela chacun par leur nom, &. donna enfuite la con
ligne aux gardes. Elle portoit qu'oo veilIèroit fimout 
à ce que les prêtres prifonniers ne communiquaŒent 
poiot entr'eux, qu'il ne leur fÛf pas même permis dê 
fe dire un feul moç les uns aux autres; ê( ces ordtes ' 
furent ponél:uellement fuivis. ' 

Plufieurs de ces généreux confea'eufs; drrêt~s avant 
leur dîner, n'avaient encore rien mangé de la journée, 
il fallut attendre à.ieun le lendemain. Nulle dirpofition 
n'avait été faite pour leur procurer des lits; ils paffè .. 
fent la nuit ams ch~u:l1n fur une chaire. Vne place 
{péçiale fut aaignée, pour cette première nuit., à M. 
l'archevêque d'Arles; il lui fut ordonné .de fe reni .... 
auprès de la gri.lIe &. 'vis-à-vis de la principale fcn
tinelle. Il ne fut permis à allcun de {e m~ttre à genoux: 

· pour prier Dieu. Ct Au liell des faintes hymnes. qu!t 
nous aurions voulu ch~ter à la gloire de ce Dieu pour 
lequel nous Couifrions, il nous fallut entendre pendant 
toute la' nuit ( me difait un dE; ces conf-e1feurs) les 
illveéHves, les blafphêmes horribles, & les dégow.tantes 
obfcénités de DOS gardes. Nous étions tous tranquille. 
&. ams fur nos chaires, {ans prononcer un m'<7r. Ils 
Ce promenaient autour de nOLIS, ils nous fixoient, 
nous regardaient en face; &. leur plaifir étoit furtout 

· d'obferver l'horreur que nous infpiroient leurs juremens 
& leurs imprécations; car, pour leurs menaces, Dieu 
nous faifoit la grâce d'y être peu·fenfibles. Pour nous 
donner un avant-gottt du fort qui nous attendoit, 
ils s'avifèreDt de monter pre.fque tous à la tribune, 
d~ cOfttrcfair~. les cérémouies de l'églife, ~ tOUS les 
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loas lugubres d'une meire des morts qu'ils chantèrent 
(ur nous. Les malheureux: ne favoient 'pas que ce 
préfage, loin d'effrayer nos F~rs, nous annonçait tau t 
ce que nous pouvions défirer de plus- glorieux:. 

cc Le lendemain matin fe paffoit à peil près de mêm~, 
dans un profond filence de notre part, &. des outrages 
continuels de la part de nos gard,es. La fainteté du 
dimanche nous enhardit cependant à faire demander 
à la feétion qu'il nous fllt ;>ermis d'entendre la meffe. 
Après une bien longue délibération, cette permiffion 
fut accordée; mais en nous annonçant , comme pour 

·modérer notre joie; que dans la fuite nous. n'aurions 
d'autre meffe que celle d'un prêtre- affermenté. C'étoit 
nous dire que nous o'en aurions plu~ du tout; car on 
favoit bien que' nous . refuferions de communiquer 
avec ces prêtres fchifmatiques, hérétiques &. pa~jures. 
On nou~ permit auffi d'envoyer chercher, à nos dépen!, 
de quoi dîner &. reparer nos forces abattues , bien plu s . 
par les mauvats traitemensdenos gardes que par le 
défaut de nourriture &: de fommeil. 
, (e Les, jours fuivans on ufa envers no us ,d'un peu 
plûs ' d'humanité; il nous fut permis de prier Dieu , 
lS( de converfer enfemble. Dès cet inftant, il nous 
fembla avoir recouvré toute norre liberté. Les journées 
fe paffoient en prières, en leaures de piété, à des 
converfations vraiment chrétiennes, dans lefquelles , 
nous nous encouragions mutuellement à fouffrir pour 
Jefus-Chrift. cc : 

Ces premières viéHmes réunies dans l'églife des car-:
mes éroient' trop peu nombreufes pour aff~uvir la rage 
des révolutionnaires. S'il y eut dans, Paris des feaions 

. telles que celle, des Terme~de-Julien, qui refusèrent 
'de feconder par l'arreftarion des' prêtres, les projets 
des Marat &: des Robefpierre, bien d'autres s'em
prefièrent à Cuivre l'exemple de la feéHon' du Luxem
bourg; & les brigands par-tout (embloient s'être 
chargés de fUPl'léer aU'zèle des feaions. Le Dimanche, 
treize aollt,. &: le quinze, jour de l'affomption, ne 
{emblè,rentdes i9urs de fête.., que pou,r donner dans 
les divers quartiers de cette immen(e ville le fpeB:acle 

. de ces arreftations. Les portes de Paris'étoient foigneu-, 
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fement gard~es; à peine en laiffoit ·on Cortir tes perConne. 
chargées de l'approvifionnemeDt journalier. A la faveur 
même de l'habit des laïques, à peine quelques ecclé
fiaftiques non affermentés of oient-ils fe montrer dans' 
les rues. S'ils quittoient leur retraite mal {Cire ,pour 
en aller chercher une autre moins expofée,. la nuit, il 
falloit craindre des patrou illes nombreufes, bien plus 
zélées pour arrêter un prêtre que pour défendre Paris 
de res bandits &. du pillage; pendant le jour, c'étoient 
à chaq\le inftant des cohortes de brigands, dont la 
féroce joie n'éclatoit jamais plus que lorfqu'on leur 

. montroit un prêtre à· arrêter. 
C'étoit un bien étrange fpeaac)e , que celui de Parir, 

dans ces jours de trouble, de terreur l( de confufion. 
L~œil, planant au-deffus de cette immenCe ville, au
roit vu ces fureu~s s'exercer en même-temps, de mille 
manières différèntes, fer les deux grands objets de la 
haine 5t de la rage des impies, fl,lr les débris de 
rantique monarchie, l( fur ceux de l'autel. Dans la 
falle appelée natiOnale, il ~uroit vu le roi, fon épouCe , 
fa Cœur, fes enfans, leur ÏJjftitutrice, une princeffe 
{on alliée, captifs dans une loge en face des 1ebelles , 
&. réduits à attendre leur fort de la boûche même des 
conjurés •. ~l auroit vu ce monftrl,Jeux fénat paffant 
. fucceffivement de Ces. décrets. donnés contre le roi ,. 
à fes· décrets donnés cpnue les prêtres. Autour de 
ce r.epaire de la rebeUion, une partie de la maifon 
du roi fumant encore, une no~breufe populacê accou
rant fe repaître .de l'afpea de$ ravages du château; 
plus près de l'affemblée encore, &. à fes portes, des
légions de· brigands furieux, inrultant par leurs cris 

. au .roi captif, attendant avec impatience 'le décret 
ultérieurqlli affigner.oir fa Rrifon ,- &. rheure de leur 
nouveau triomphe, 'dans les humilia tiODS. dont ils. de· 
voient accompagner Ca marche. . . 

Dans ces mêmes infians, le même œil auroit vu 
dans Paris,. {ur les ponts &. d~ns toutes les 'places 
. publiques, une populace. effrénée, abattre & brifer 
toutes les {la tues des rois morrs, &. tout ce qui pou
voit rapp.eler l~ royauté. Il auroit vu , dans !outes Jes . 
égliC~s., des m~Djcipes ~ Jeur~ Catellites conrommaot 
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ta· (poUa.ion des autels, en ôtant jufqu'aux derniers' 
bronzes , jufqu'aux grilles de fer; dans ~ous Jes cou
veos IX. monaftères, d'autres municipes l5t d'aùtres 
{ateJJnes, conCommant ladeftruaion de l'état religieux, 
l'eDvoyaot, repouffant dans Je fiècle tout Je refte des 
c~nobites , toutes les vierges de Jefus·ClJ,rift ; pretrant 
jmpit~yablement ces vierges éplorées "mourant de 
douleur l5t de frayeur, de qQitter leurs faints afiles , 
de change... leur habit avec çelui des laïques, à force 
de menaces 2\( de viole~ces, leùr donnant à peine le 
,.entps .de s'affurer quel toit les recevrait au {ortii de 
leurs .cenu~es. Il auroit vu jufqlià des canons braqués' 
œntre ces monaftères, pour effiayer celle des religieufcs 
'lue la:fin de la journée trouveroit eocore dans leur maiCon. 

II aurait vu, &. celles qui m.ouroient de vieilJelfe, 
a. celles,. qui mouroieot de maladie, 2\( celles qui 
~xpiroient de douleur, 2\( celles daos ,leCquelles la 
J'aifon fe uoubloit, s'égarait à force de contlernation , 
p'ooffées, entrainées par des féroces' nationaux, aban
données dans le milieu des rues à quelques citoyens 
moins iofenfibles, qui nè ~es.recueiUoient eux .. mêmes, 
qu'en tremblant de Ce voir bientôt punis de n'avoir 
pas Cu être aQ'ez barbares, pour l~~ lai1rer périr faos 
{ecours, fans a file. . . 

Le même œil , eo ces mêmes inftaDs, auroit vu, 
au quartier Saint-Germain, à' la rue Saint-Martin J 

au faubourg Saint-Jacques, aux envirbns &. dans la 
rue SaintpViétor,. en vingt autres parties de Parisi 
des brigands marreillais, 'des fédérés bretons, ·def 
patriotes parifiens, couran.t de maifons en maifons, 
foùillant, donn~nt paNout la chaffe aux prêtres, les 
.entraînant à travers des buée~ & des outrages, que 
J'imagination atteint à peine, dans les grandes prifons 
~es carmes ou 'du féminaire' Sàint. Firmin. . 

Du fond de leur terrible comité de furveillance, à 
'la lIlairie, jadis l'hôtel du premier préfidenr du par
lement, Manuel, Panis, le Gendre, 8( toUS les [ubal
ternes enra~és des impies, préfidoient à toutes cef • 
fureurs conrre le facerdocé. . 

Sur leur lifte homicide, ils avoient fpécialement 
~arqué ceux 'lu'Us recommandoient.aux{etlioos, pouc 
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œs recherches plus e~àaes. Plats & cruels valets de' 
.ces nouveaux tyrans, les officiers, les préfidens . feaioo-- . 
naires, fuivis de leur corrège, de baïoDnettes lit de. 
piqùes, &. de leurs fecrétaires, arr-ivoient chez ces· 
ec:cléfiaftiques', cOUlme,nçoient par s'affurer de ceux:, 
qui al'oient la confiatlCe de les attendre; chercooient 
avec "n foin extrême ceux qui avaient fui; interro
.g~oient , preffoient les domeftiques, fouve'!t. les enfer
moient pour les forcer à découvrir leur mairre;.' fou
J'ent entratnoieDt même ceux chu qui ils logeaient. ' 

. Les livre. , les papiers, les' lettres des eccléfiaftiques 
.étaient enfuite l'objet particulier de la recherche. L~s 
fetlioDnaires s'aidaient les uns ks autres .à les lire. 
Vn journal ou quelques brochures en faveur du roi, 
de la religion, un mot d!1ns une lettre qui pouvois: 

, iodiquer le moindre attachement à un meilleur ordre 
Jlccbofes, fUlloUt la moindre preuve de communi
cation ayee des amis, des parens émigrés, tout était 
foigneufémeDt lu &. relu, ·emporté ou fcellé, envoyé. 
au comité de furveillance. Les prêtres qu'entraînaient· 
les valets fetHontlaÏles étaient taDtôt conduits aux 
.(:armes, &. tantôt envoyés pardevant ·.Ie terriblë 
çomité; là il faUoit attendre, ou dans un corps de 
garde de brigands, ou dans la chambre des patiens , 
ou fous le hangar des bandits prifonniers, ou dans 

. un immenfe galetas, &. fur lapaiJIe, &. par-tout 
entouré de fentinelles; là il fallait attendre des jour ... 
nées &. des lemaines entières, qu'il plOc au redoutable 
~mité d'appeler les prêtres arrêt~s,. de leur faire. 
fubir un interrogatoire, de difpofer arbitrairement do 
Jeur libené,. en attendant que les hache.s vinffent dif
pofer de lours jou~s • 
.' Pour 'peu que l'inexpérience ou la crainte troublât 
ceux qui avoient à paroitre deVInt ce comité, ils 
ércient envoyés dans quelqu'un de ces lieux où les 
vidimes s'eDtaifoient pour le jour {olennel des bêca", 
tombes..' ' . 
Tom~er entre les mainS de ces terribles juges, étoi~ 

encore dans ces jours, pour les prêtres, le fort le plus 
heureux; 'car et fin il y en eut au moins un cerrais nom
bre qui les firent rougir de l'impQde~r de la perf~cu,ioD, 

, . 
, . 
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qui les mtérea'èrent, ou par fa facilité 'de leur défenfe; 
ou par la noble confiance avec laquelle, ils fe, préfen-

'. toient. Ainli les Manuel même &. les Panis rougirent 
d'envoyer en prifon M. de, Bauffet, évêque d'Alais, 
quand Hleur dit: » Meffieurs , quels étranges moyens 
pr,enez:',vous 'donc pOllr concilier les efprits à votre ré
volution i J'ai vécu auffi au milieu de citoyens qui n'a
voient, ni les mêmes opinions , ni la même foi que 
moi. J'ai dans mon diocèfe un grand nombre. de calvi- ' 
niftes ; mais, 'pour faire régner la paix, je me fuis bien 
aardé d'être perfécuteur. Je voyois ces brebis éloignées 
de l'églife ;' mais j'avois pour elles toute l'attention dont 

, la nature &. la relig!QQ me faifoient un devoir. Je ren,;. 
dois aux calviniftes tous les fervices qui dépendoieDt de 
moi; j'exhortois ,les catholiques à en agir de même 
avec des hommes, nos concitoyens,8( nos frères, mal
gré la diverfité de notre culte. J ufqu'au momel}t de la 
révolution, j'ai vu de part 8( d'autre les efp~its {e 
réunir, fe concilier, 8( la tranquillité k la fraternité 
régner entr'eux par des fervices mutu~ls. Il me femble, 

, meffieurs, qu'avec ces- moyens-là, j'aurai peu mérité 
d'être traduit devant ce tribunal; que vqus feriez bien 
mieux" vous-mêmes, de ne pas en prendre d'autres, 
pour mettre fin aux tro:Jbles 8( ~ux divifions qui nous 
agitent «. 

Un des juges qui fe trouvoit'avoir connu M.l'évêque 
d'Alais, affura que rien n'étoit plus vrai que le 
compte rendu par ce prélat de fa conduite, &. Je fuccès 
qu'elle avoit eu. Les autres ne purent s'empêchet d'y. , 
applaudir, & M. de Beauffet fut déclaré libre. 

La défenfe d'un ecdéfiaftique gentilhomme fut d'un 
autr~ g~n.re. On lui reprochoit de n'avoir pas fait 
le ferment de maintenir la cooftitution:» Franche-

, ment, répondit-il, meffieurs, cette conftitution perfé
cute tout ce que j'ai de plus cher au monde; c:lIe 
dépouille toute ma famille, elle èhalfe bors du royaume 
mes frè,res, mes plus proches parens ;. elle brClle leurs 
châteaux; elle tourmeQ,te nos évêques; elle empri
fonne le clergé. Elle ne me laiU'e pas le moindre point 
d:appui. J'aurois beau jurer de la mainteoir, vous- ne 
me çroiriez pas. Il VBUt bien mieux que vou~ Qle 
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hnntez lin paffe-pon, 8c que j'aille chercher aUieUN 
UÏlè conftitution moins cruelle à ma foi 8c à me.', 
Rareils ». Cette t'ranchi{e d~concena Je comité i 
1 eccléfiaftique obtint {on paffe - port, 8c fortit du. 
royaume. Quelques autres furent auffi remis en liberté, 

· {oit parce qu'ils firent agir des amis auprèi de MaoueJi 
lait parce qu'il n'y avait pas le moilldre prétexte con-
· rr'eux , fait enfin, &: {urtout parce qu'il {av~it biea 
~ue ,.lorrqu'on le voudrait, on pourrait (e repo{er {ut 
les brigands du Coin de fe débarraffer de ceux que f 

par .un tefte de pudeùr, aD n'o{oit pas formellemenc 
tlrQ{crire. • . '. 

Les brigands en elret, 5c la derni~re populace ~ met ... 
toient à cette poùnuite des prftres non affermentés, 
CIne ardeut, une rage qui ne laid"oient rien ~ défire" 
à celle des impies, furtoUt dans les reliions qui lia. 
voulaient, ou n'otoient pas leur oppo{er le moindra 

. .()bftacle. Celle de Saint-Nicolas-du-ChardODuet étoic' 
tellement fous leur emp~re', qu'elle avait pris léga
lemellt le bom deft8ion des Sans-culotte;, comma. 
~elle' des Cordeliers avait pris celui des Marftillait • 

. Ainfi ce fceptr~, que d'abord les arillocrstes conUitu
tionnels avoient envié au roi, étoit paffé à l·arifto
aatie bourgeoife , qui l'enviaient aux arHtocrates da 
· la noblefI'e; ainfi déjà l'ariftocratie des bandits ~ de la. 
plus vile populace l'enviait k l'enlevait aux bourgctois .. 
Mais dan~ routes ces mains nouvelles , l~impiété le:: diri •. 
geoit Contre Jes prêtres fidelles à Jeur Dieu. 

Danllia teéHon des Sans-culottes, la motion dtarr~rlf 
tous les prêtres DaR a«ermentés fut' accueillie aitee:. 
tran(port, Je dimanc'be 13 aoOt t aïnfi' que le projet. 
de les enfermer dans le féminaire de S. Firmin, où 
le trouvaient déjà dix-huit eccléûaftiques cbaffés de 
leurs places , dès-lors affiégés dans leur retraite, ~ 
Il'ayant plus la permiRioD d'en (ortir. D~s huir heures 
·du matin, les meffieurs de S. Nicolas; tous huaaa 
du tetment , furent entrai nés , avec leurs féminarifte. _ 
à la lIlài(oo de S. Firmin; 8c malgré les (ecours, les 
abondan,tes charités que Ces meffieurs avaient t.onjour. 
répandues dans les environs, la p.opulace n'en témoigna 

. fil 1ll0W de; zèle four leur arreftatioo. Il eft ua d. 
. 0 
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~ -pr!tre~', M. rabbi!: Bonnet; dont un feut ttàÎt· 
at\nonte la bienfaifante charité. Dans le terrible hiver 
de· It8S, n venoit de dillribuer aux malheureux tout· 
ce '<Ioilt il pou voit difpofer. -- Il ne me refie plus rien, 
dit-il à (juelques femmes qui lui demandoient l'aumô
JIe. --- Il "ous .refie au moins "oûe mouchoir, lui 
répondirent-elles, puifque "DUS le tene'{ à la main. --
Eh hien ,'le .yoilJ ,prene'{-le ; je pou"~i dire dlform,!is 
./l'fIte plus de "Iritl, 'lUt je n'ai plus rien à moi. La po
pulace1'eviht jufqu'â'trois fois pour arrêter ce prêtre. 

Le fupétieur de la mêmecommunaUI é , M. Andrieux, 
fut traduit devant la [t:étioo. A fan armée, à celle de! 
anCiens compagnons de Ces travaux, &: des jeunes fé~· 
J[linarift.et; , la cour de S. Firmin, remplie d'hommes, 
de femmes et d'enfans de la populace ,reréntit des cris. 
",'u!1e barbare joie; on entendit un homme de la' foule 
4:rier: 'Donner.-lu moi ; Ijue . d~s aujourd'hui je les. 
~%pldie tous o'1lee ma hache. 

A trois heures du même jour, des hùrlememens plus 
.féroces annoncèreQt l'arrivée d'une proie remarquable~ 
C'étaient tous les prêtres de la rnai{on des nouveaux: 
convertis qu'emmenoient triomphans cinquante hom-
mes atmés'debaionnnêtteS 'ou de piques. A la tête de 
tOus c.es prifonnien était le vénérable père G.uérin-Duro
cher ,contiu par cette hifloire 1Itritnbte des tems fa"u~ 
leux, qui avait rempli l'univers d'étonnement par l'éru
ditioa dont elle était la prouve. Tous ceux qui ont 
connu ce digne auteur; trouvaient en l~i quelque choCo 
êleplus.admirable encore que fes valles cObtloiffances .. 
C'étoit, avec tànt de fcience· , une .modeR:ie &. une 
humilité qui faifoient en quelque forte, c'hercher le 
fav~nt cathé fous.le voile. de la firripliçi.té. Une ~me 
gagnée à Dieu 'par 'Ces catéchifmes, lui étoit mille foi. 
plUl chère. que toute cette grande 'réputation dont .i.l 
jouiffoit , lk qu'il'fembloit feul ignore.r d'avoir méritée. 
Dans tes' conferfations communès, Ob l'eût pris 'pour 

. l'homme le plus ·ordin~ire • .Il faUoi,t de l'art, & il 
fallait f':Jrtout qu1il ne s'appétçût pas 'qu'on 'cherchoit 'à 
1°admirer, pllur faire reffortir l'~tendue Hè les connoir
rances. Lorfqu'on y·.a'Joit' réuffi én jetant le djfcours fu:" 
quelque objet de la fa\l'ante antiquité., c~'qui'étoDnok 

Digilized byGoogle 



, ( lU) , 
Je plus ,c'étOit d'~ntendre les difcuffions profoQde$ COtt
Ier de fa bouche, CODlme la fC,ience de fa Cource , maIs 
avec le anêqle tOP, la même f~ci1ité, que s'il eût été 
.queftion des objets du temps les plu~ familiers. . 

Pour la pr~mière fois, il·fembloit en ce jour le 
départir en quelque chofe de fon humble fimplicité •. 
En Coutane ~ en manteau long, comme da ns un joLir 
de Rte, il mar!=hoit glorieux d'.être le chef des iefpec
tables confeffeurs de Jefus-<;hrift emmenés avec lUI; 
à Ces côtés étoit {on frère Zk foo aîné, ancien jéfu.ire 
comme lui, &. depuis peu de temps de re~our d~s 
Qliffions d'Orient. Il en avoit apportj des connoiffancès 
.que bien des gens croyoient égales à celles de {on fr.ère; 
il comm,nçoit à' les développer dans fes lettres fur les 
m~urs, la religion &. les antiquités des régions qu'il 
avoit parcourues en Cayant &. en évangéline. La bar
bal'Îe de la .réveludon nous en a privés pour touiours. 

Avec ces deux·Cavans , arrivoient bien d'autres pr~. 
'rres ,les uns {aifis dans leur maifon, les aUl,res a~G9 
rabbaye de S. Viaor,. ~ d'autres jufque. dans l'hôpit~l 
des enfan! trouyés , où ils avoieQt paffé bien des années 
.dans tous les exercices de charité que leuF emploi y 
comma~oit. Avec eux \,ln autre prêtre encore, M. , 
l'abbé de Lavèze: fervir les. malades &. les mOU1ans 
à l'hôtel-dieu, avoit fait toutes Ces délices pendant 
dix ans. Le refus du. ferment le fit exclure de ces 
f9naionspfeufes. On Je força.de quitter cene maifQn, 
où fon zèle at fa charité rendoient tant .de Cervices à 
1;1 plus paIlvre daffe du peuple. La bODté -de fOD 
cara&ère lui aV.oit confervé des amis parmi les ja.cobiDs 
du Vivarais ; ~ fes compatriotes., alors à ParÎs , inf-:
~uits de ce qui fe tramoit ~ontre les prêtres catholique~, 
reD préviorent, en lui offrant une retraite à l'abri 4e 
toute re.cherche dansleur propre I<?gement. II craignoit 
leurs folliciratioDs pour le parjureconftitutionnel; il 

. aimaanieu~ s'e~poCer au martyre qu'à la léduaion.· 
. P~mi ce~ de ces. conilffeurs, que j'ai e\l l'bon .. 
,ne~r de connol~re ,je diflinguerai encore M. l'abbé 
Copène, jeune .prêtre d'une famille diftil1guée dans 
la GuièQl)e. Avec les {entimens de DOS preux chevaliers, 

;il difoit à ce~ qui ~ui,padoieot du (erme~t oconftitu.-
- ~ 
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'ttonnel: 'ft lamals les Copène n'ont maDqu~ lIe" 
parole d'honneur. J'ai donné la mienne à Dieu 8c aa 
roi. Je faurai la tenir. ,) Il l'a tint en effet malgré la 
daferre où il était réduit. Unè fièvre monelle l'avoit 
frappé quand les piques ennèrent chez lui, vers la 
fin d'aoCat. Je le vois ranimant fes forces à leur afpelt, 
&: 'difant aux barbares: (e C'eft pour m'enfermer avec 
les pr~tres que vous venez,me chercher! Allons, je 
vais vous fuivre. Il convient à Copène de mourir fur 
Je Jit d'honneur. La force de fan corps n'égalait pas 
celle de fan ame. Ses membres n'étaient plus qu'uo
{quelene décharné; il e1faya en vain de marcher ; 
les barbares le traînèrent. A fan arrivée au féminaire 
il fallut le remettre dans un lit. Il y refpira heureu
Cement , comme il le défi rait , atrez long-temps pour 
ftre affuré que fan dernier foupir ferait à fon Dieu 
&: à ,fan roi. ' . 

Dans la même mai{on enSn, fut enfermé l'abbé 
, ' Gros, curé de la paroitre fur laquelle étoit cette 

prifon de prêtres. Peu de pafteurs avoient plus de 
droits au refpeét at à ,l'amour de leur peuple'; il ea 
eft aum peu qui en aient éprouvé plus d'ingratitude 
8c plus d'ouuages. M. Gros ~toit de ces caraétèrè. 
ouverts , naturellement bons, de ces hommes dont 
Je front {eul infpire la confiance, parce qu'on croit y 
lire qu'il D'y a dans leur cœur ni rufe, ni détour. Il 
aimoit fes paroiffiens , 8c furtout {es pauvres, comme 
uo bon père chérit fes enrnos. II était de ces natu
rels que l'amour de la paix rendrait quelquefois trop 
faciles , qui facriSeroient même quelquefois à l'hom
me une partie de leurs devoirs, . fi la religion ne ré
clamait plus fortement les droits de Dieu. Par com
plai{ance pour fes paroiffiens, il avait prefque failli 
fous la première alfemblée. Après avoir ligné avec 
le côté droit la déclaration du 13 avril J790, en fa
yeur de la religion catholique, il fe vît traduit à fil 
{e~Hon. Elle lui reprocha fa démarche comme UDe 
preuve d'ariftocratie , de haine pour' le peuple. AJfeaé 
d'un foupçon fi éloigné de fes fentimens, il ne 
'diffimula pas qu'il voulait en effet vivre 8c mourir 
tlaO$ ta religi"oD catholique; mail De regardaQr pd 
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mmme ab(olument nécetraire la décla~tioB publique, 
'qu'il en avoit faite avec ceux qu'OD fignaloit comme. 
ennemis du peuple , il confentit que fon nom mt 
e1facé de la lifte de ces fignataires. C'étoit une foi
blefi"e, une efpèce d'apoftafie, arrachée fOUli un 'vain 
prétexte. Les ames fraaches &.. loyales. peuvent faire 
.des fautes; elles De Cavent pas réfifier aux reulords, 
perfifter dans le mal, quand il cft reconnu. M. l'abbé 
Gros s'apperçut qu'on prenoit fa complaifance pour 
une défetlion ; qu'il n'avoit acheté la .paix avec les 
{etlioDnaires qu'au prix d'un fcandale; il fUl le répa
~er. Au moment même où. l'affemblée venoit de 
témoigner fon. indignation contre une lettre p.aftorale 
.publiée par M. l'êvêque de Toulon, pour le maintien. 
de la foi èatholique, M. l'abbé Gros , pour réparer 
Ca faute , bravant toute la colère des légiOateurs, 
monta à leur tribune êt eut la force d'y prononcer 
.ce diCcours: ., . 

« Meilleurs, 00 vous a dit que j'avois rérraélé mon 
adh,éfioo à la déclaration de la minorité fur Ja religion 
,atholique. J'ai fait, il eft vrai, à l'occalion de quel:. 
'lues troubles, ce.' que j'ai cru que la prudence 15C 
~'amour de la paix exigeoient de moi; à préfeot que 
je vois. l'inutilité de ce que j'avois cru pouvoir accor
der à la paix, à préfeDt qu'une démarche faite pour 
la religion n'a point produit l'effet que je croyois pouvoir 
en attendre ,. je dois vous déclarer, meffieurs, que jo 
n'ai jamais oublié ce que je dois au Dieu dont rai le bon
heur d'être miniftre , &.à la paroitre dont j'ai l'honneur 
d'être curé. Je vous prie de regarder mon nom· com
Ple n'ayant jamais été effacé de la lifte de ceux qui 
ont foufcrit à cette délibération; ou de permettre au 
moins que j'y Cois infcrit de nouveau, & fans retour. » 
. Les jacobins jamais ne· pardonnèrent ces aaes dO' 
,courage, en faveur de la religion. La démarche folen-

. FeUe de M. l'abb~ Gros fut pour lui une fource dQ· 
'perfécutions; il les Coutint jufqu'à la fin avec la fer'" 
meté dont il av oit promis de ne plus fe démentir. 
. Depuis le J 3 ao~t jufqu'au l. feptembre , le nom
bre des eccléfialliques enfermés à S. Firmin fut do. 
~uaue-vip&tl-do~e~ A meCulè: qU'01l les. emmeDoi~., 
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rin mettait le (cellé (ur leur logement Sc leurs elFetri 
n ne leur étoit plus permis de· communiquer avec 
perfoone dù dehors~ On leui' donna pour logement 
lès chambres de deux galeries du bâtiment neuf. en 
mettant aux deux, extrérriités & au milieu de chaque 
galerie ttois fentinelles avec la piqlie , le fufil où le 
fabre à la main pour empêcher toute communication 
d'un étage à l'autre. La feule perfonne qui les yit 
librement , afin de 'pourvoir à leurs befoins, fut M. 
rab}jé Boulangier , procureur de la maifdn. La fetHoR 
ne leur fourni1foit rien, ne' permettoit' pas mémé 
~u'i1s fe filfent apporter leurs ,effets les plus néceffai..: 
tes. La charité des fidelles de la paroHfe feconda 
généreufement M~ Boùlangier , en lui faifant paffer 
des fecours abondans pour le foutien de cès confer-
leurs de la foi. _ 

,Les prêtres entaffé's dès là premièté {ernàine, mi 
nombre de cent vingt, dans l'églife des carmes, 
~prôuvèreni: des befoins plus preffans; jufqu'à ce 
qu'enfia les fidelles eurent la permiffion de lellr porter 
àiJ mqins les objets de première néceftité. Ils avaient 
paRë,deux jours &. deux riuits fans autrè lit qu'unè 
chaire. Plulieurs de ceux qu'on y amenoit à thaque 
It~qre du jour & dé la nuir; étoient accablés -, ou, 
de vieilletre ou d'infirmités; plufieurs étaient réduits cl 
une indigence qui ne leùr laiffoit pas même de quoi 
pourvoir à. leur nourriture. Leur état ftappa un dé 
~es feaionnaires, qui jufqu'alors avoit montré le plus 
de fureur pour leur incarcération. Il fit donner au~ 
gardes là permiffioD de laiffer entrer ce qu'on appor.:. 
reroit aux prifonni~rs. , en prenant néaomoins toutet 
lesprécaudons Déceff~ires pour s'affurer qu'il n'y avoit: 

. point d'armes. Il fut enruite lui-même, dans le~ 
maifons des environs, inviter les ames charitables à 
fecoü~ir les prêtrés prifonriiers. Les. fidelles n'curent: 
pas f>efoin d'être prelfés ; ils gémiffoient fur le déDue~ 
ment abfolù dans lequel ils ra\o'oient, qu'étaient ces 
confelfeurs de Jefus-Chrift. 115 n'attendaient que lè 
moment de pouvoir "les aider. Auffitôt que cene per-

. million füt accordée, 01,] les vit"apporter à l'égliIè 
tles carmes , des litS ZIt dù linge', '& urie abèndantt! 
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,ourritu.r .. , Des. ordres fureQt doDft~ à un traiteur de 
fourair régulièrement à dîner St. ~ Couper a (:cs.,p,rê
nes, à c::euS qui n'avoient pas de fiuoi payer, to~( . 
~omn'le aux autres,. parce qu'on fe ch~rg.eoi" de 
payer pour eux. 'Une dame, qui ne permit j.alllais d.e 
la nOmmér, fournit conflamment à la nO\lrritu,re:' de 
vingt de ces prêtres, pendant tout le.' temps' de leur 

, captivité. A.vec le même zèle-, Jes amis allo~n~ voir ' 
leurs amis, & les confoler aux heures ,\ui furent aft!
gnées pour recevoir les vHites ;- O\f plutot les per[op
nes même qui ne les connoitraient p~s " alleient voir 
ceS confel[t:urs de Jefus-Chrift, pour s'édifier de leur 
'vertu, de la fainre joi~. qlii éclatait fur leur vifage. 
On eût pris Je lieu qui les renfermait p.ou( 'une 
véritable éatacombe des anciens çonfeffeuISI! . . 

Qu~on Ce rep~éfente uae égUfe d'uoe grandeur très .. 
:médiocre, &. dans tout fan <;ontour', fur le pa'Vé de 
.'\3 nef même, . {ur c.elui des i:hap~Ues, jufql,Je.s {Qr 
le marche- piêd"oes autels ;' 'des matelas ferrés' l~s 
UAS contre .les autres. C'étolt là qu'ils dormoien.t plus 
'tranquillement qùe leurs perféoltClJ,rs De te weo't jàmais 
(ur le quvet ; & l~~fquc la pen fée , que peut--être l~urs 
:bOtlTJ'eaux arri,veroient dans Ja ouit même, Ce préf~
',toit à e\l]Ç, leur. {ommeil eo était plus dou:J & pb,lS . 

" )?ai(Jble ~ lI, l<:ur' fem~loit déJà fe ~epafer ,,[e,r.év~il
Jer da'os le _îell~ d.e: Dieu & ,de fes bleaheurcijx. Quand 
-faurore véoQit leUt' apnODcer un. nouveau 'jour, te 
"cœur élevê vers le ciel, ils' fléchiffoient eruemhle les 
-genoux; ils ador-oient ce Dieu qui les avoot ~,cliOWs 
,pour lui rendre témoignage; ils le re~rc::ioiçnt de 
)a force c~lel!e dont il les ~nimoit; la feule grâce 
~~\l'ils . delJland?ient encore ,,_ ét~it .de confeU"er fqo 
,nom Jufqu',à là.,60. OD ne leur ladfolt pas la conCala
'tian de c~l~brer les f~iDts ·myfières. Leùr. 'p!été y 
filppléoit chaque' jour t en répétant .les prières de la 

. me6"e, en s'uoiU"aot à ]a m~me heure à celle que
• célébrait à Rome le premier des pootifes~, A ~ou~~s 
,.Jes heures d.u jou, , une' grande .partie d'entre eux 7 

,profternés devpDt rautel, fairoient de leur ,prifoll le 
temple d'une' perpétuelle adoratiotlo Ce n:-étoit plus 
,là ce cle~~ d,ont les hQm~ '! &. peut-être ~e ciel; 
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Yeprocboiel'lt la ti~deur. C'étaient vraiment les prltr8 
du Seigneur. Leur converfation ,10rCqu'ils Ce rèpo{aient ' 
de ces prières ferventes, ~toit encore la conver{a
tian des Caints. Ils parlaient du bonqeut qu'Us avaient 
de {e voir captifs pour Iefus-Chrift , ils {e fortifiaient 
dacts cette idée par de Cain tes lec9ures. 

Quand l'heure des repas arrivait, c'était un étrange. 
coturafte que celui des farouches foldats, les uns 
occupés à vifiter les mets qu'on apponoit , fouillant. 
avec leurs {abtes, & le pain & la viande, & jufques 
'dans Je bouillon de~ malades, pour s'affurer qu'il n'y 
avait 'ni lettres , ni inftrument de mort, les autre. 

, :l'odànt' avec leurs piques autour des t.ables; ~ nos, 
Dints confe1l'eurs riant des précautions que 1'00 pre
nait pc;>ur les tenir faos armes dans la captivitè .qui. 
faifoit leur gloire, leur bonheur; & cette honnêteté , 
ce foin de prévenir leurs beC oins . mutuels, ~ cette 
douce joie, qui renouvelloit aux yeux des {peaate~ 
les agapes des 1àints.· . 

I.e médecin civique s'étoit vu obligé de demander 
qu'il leur fOt permis de fe pro~ener dans le jardin 1 . 

pour éviter la maladie contagieuCe que pouvaient 0<;

cafiooner' tant d'hommes renfermés nuit ~ jour avec 
'leurs gardes, dans un e{pacé fi étroit. La promenade 
. fut d'une . heure par jour le matin , &: autant lè 
. {air; tantÔt il fut permis de la preodre tous enfeor 
'ble, tantÔt on n'en JaUroit {ortir que Ja moitié, fui
vant le caprice des gardes. Ces promen~des étaient 
encore {alntés; ,les un~, & en grand nombre , ai
maient à retrouver 'dans le fond du jardin UDe . eCpèc8 
d'oratoire ou de CaUe abritée, dans laquelle Ce trouvait 
l'il\1age de la Vierge. Là, refpirant Ull air plus Caio, 
qui leur rendait les forces du corps , ils puiCoieQc 
'-ençore aux pieds de la reine des martyrs, de nou· 
veltes grâces qui forti60ieot leur ame. Les autres, ou 
lifoien, l'écriture {aiute, ou diCoient leur préviaire, 

: ou s'entretenaient pieuCement des objets religieux; l$t 
ils rentroient enCuite gaiement dans leur prifoo, fi 
p-QUr,aDt c'en eft QDe pour des coofe1l'euu'lue Ja mat· 
lon de Pieu. ' . 

,Ç'é,oi~ en " .momeDt 'lue fë rCDouvelole , au mo.lDt ' 
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~ne fois chaque jour , rappel de ceS bienheumd. 
prifonniers. Le ton avec lequel ils répond oient il l'of· 
~cier appellant f annonçait que, loin d'avoir cherché 
à fuir, ils auroient été bien fachés de ne· plus • 

. trouver· fur la lifte des confeffeurs de la foi. 
La dureté de leurs gardes n'étoit pas toujours la 

même. Les cohortes fe fQccédoient. C'étoit alterna
tivement celles des nationaux parifiens, l5t cell~s des 
brigands ou prétendus patriotes, qui s'honoroient du 
Dom de fans culottes. Les premiers avoient pour les 
prifooniers plus de ces égards qu'inrpire au moins 
l'humanité. Les autres J durs, féroces pat éducation 
comme par caraaère, exerçoient un empire cruel. 
Les groffières injures, les ~enaces,' les' plus durs 
refus leur fembloient autant de preuves de leur zèle 
pour la pauie. La différence étoit fi fenfible , que les 
prifonniers même prioient leurs amis de ne 'pas venir 
les vifiter le jour où ceux-ci étoient de garde; ils 
vouloient être feuls à voir l5t à fouffrir les arrocités 
de ces brigands.. . 

Plus d'une fois cependant ceux·là même qui s'étoient 
d'abord préfentés avec' un air terrible, s'adoucirent 
en faveur de 'ces hommes qu'ils voyoient fupporter 

· tant d'injuftice l5t tant d'.utrages -avec une réfigoa
lion, une patience l5t une joie qui annonçoient en
core quelque chofe de plus que l'innocence. )) J'en ai 
même vu l me difoit M. l'abbé de la PanllOnie), 
qui ne pouvoient s'empêcher de s'attendrir fur notre 
fort, l5t de fe récrier hautement fur' l'injuftice de 
Dotre détention. Plus d'une fois, j'ai cru devoir les 
engager à être plus prudens. Je leur difois que notre 
{Oft D'étoit rien moins qu'à plaindre; que notre uni'; 

· que peine était de nous voir indignement calomniês 
auprés d'un peuple dont nous avions toujours été les 

· meilleurs amis. J'ajoutais qu'il falloit bien encore 
1l0Ll~ réCoudre à {upporter cette calomnie pour l'a
mour de noue Dieu; car DOUS {avions bien que hi 
haine de notre religion étoit la {eule· cauCe qui por-' 
loit les impies à nous faire pa8'er pour ennemis du 
J:!euple. Bien .des gardes nati,onaux: n'avoient pas be
lolo do CCI répooCes pour êcre ,onvaineu. d, ~"Otro 
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lDnoceac:ë ~ ,!'C après avoir gémi fur 11011', Üs gél)'lH~ 
foietll fur eux-mêmes, de le voir réduits par la force 
li un {eryice suffi injufte que celui de .nous détenir 
en pri.fon. . '. 

Pàrmi ces,priConniers; leS Polus rrappàlis tans doute 
éroient les trois prélats , cer archévêque dl Arles, que 
reftime publique avoit accoutumé aux égards- des 
impies eux-mêmes; at ces meffieurs de la Roche
foucauld, tenant par les liens du fang à toutes' les 
fliandeurs du fiècle ; tous les trois en ce jour, au 
rein de. leur priCon, jouiifant d'une tranquillité , 
d'une joie douce at.pure', qui fembloient al.,lgmeDter 
'à meCure que les outrages s'accumuloient fur' eux. 

Souvent on propofoit à M. l'archevêque d'Arles 
de fe fenir de fes amis, de faire au moins v:doir Ces 
.'n6rmités croiifant chaque jour, pour obtenir d'être 
naoCponé chez lui: » Non., n00:l répondoit-il, je 
fuis trop bien ici, at eD trop bonne compagnie. » 
Il s'y uouvoit fi bien, que non-feulement il ne de
mandoitpas le moindre adouciifemcnt, mais quo ~ 
.$'il.profi~oit de l'aIc:endaat de fa dignité, c'étoit ·tou
jours pour veiller à ce gue les autres prifonoiers fu{
{eDt pourvus avant lui des objets nécellàires. l.fI 
.lroifième Duit de fa priCou, il o'avoit pas eDcor:e de 
lit; il fut encore ini,Poffible de lui en faire acçeptèr 
un, parc-e qu'il avolt compté les matelas, 1Sc qu'il 

, en ~lloit un pour qu~lque nbuveau prifooniero Ses 
difcours fortifioient les prêtres -; fa piété, fa patieDt;e 
les rempli1foieot d'admiration.PréciféJ»eot puce qu'ils 
l'avoie,ot ·vu le plus émineot en dignité, le6 gardes 
at,oces °fe plaifoient à accumuler {ur lui les outr~
ges & les mortificat.ÏoDS : les maIheurelix n'atteignoi~t 

. pas fon ame. Saps mépris, faos orgueil comme faJlS 
. fiel, il fe concenuoit en Jëfus-Cluiil; livré à une impje 
. 2\( infolaote foldate(q~e, il Ce·tairoit, il lupportoit &. s'eru .. 
Dloit le plus l)eureux, parc~qu'i1 avoit le plus à {UPPOltq. 

Ua gendarme brutal fit {pécialement de .lui l'objet 
de fes atroces jeux. Ams à côté de ce ""ne prélat, 
il lui difoit un jour .row: -ce que la plus vde popul~c:e 
peut inY~nter de HltcaCmes gloR.iers, d~ bRIffes .rai1J.e
l'ies. Il le fé1içitoi~ {Ul ,c.qu'il r~~etoit .. l1ohle-
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ti:iènt foris hi gtiillotioe; enruite il te levolt ; lé ftiluOft . 
profondément, le monfeigneurifoit par déi'ifioo, lui 
donnoit , t)Qur le mortifier, tous ces titres de nobleife; 
de diftinaioll, que l'aŒ'emblée avoit. abolis. Le 
prélat patient ne répondQit rien. Le gendarme, s'af
Ceyant près de lui, allume fa pipe, et lui en fouflle 

, la fumée fur le vifage. M. l'archevêquè d'Arles fe 
tait encore, jufqu'à ce que, près de fe. troùVer mal 
de la fetidité de la fumée, il fe contente de changel 
de place. L. brutal le fuit encore, 8( ne met' fin à: 
Coq jeu (ruel, que lorfqa'il vOit fan obftination niême . 
'Vaincue par la patience de M. Dulau. Ce grand hom-' 
me érait tellement maître des mouve mens de fOll 
ame, il ~toit fi prêt à la rend're à Dieu;, qu'aa 
milieu de. la nùit, un des prifonniers,. troublé par 
quelque bruit qu'il avoit cru 'entendre, rayant réveillé 
en furfaut pour lui dire; Monfeigneur; 'Voilà les 
affaffins, il répondit tranquillement.: Eh "ien, ft le 
hon Dieu demande notre 'Vie, le facrifice doit tire tout 
fait; ~ fur ces paroles , il fe rendormit. _ 
. Meffieurs de Saintes 8{ de Beauvais n'étoient pas 
Un objet moins édifiant, moins propre' à fortifier -
nos généreux corifeffeun. Le premier, dabs fa capti
vité volontaire ;avoit confervé toute fa gaieté naturelle. 
Toujours riant; toujours prévenant, il (e plairoit fur:'" 
toùt " nec fon frère, à accueillir les DOllveaux pri.' 
ronniers aveè . une bonte,· avec des attentions, qui 
bientôt faifoient oublier à ceux-ci tOutes leurs peines •. 
» Je ne me {ouvibS plus des miennes, me diroit un 
!!eats <:onfefl"eurs , lorfqu'enfermé aux carll)ès, je vis 
monfeigneur l'évêque de Saintes s'approcher de moi 
avec uo air, de gaiete'& de férénité, qui me fairoit 
. douter s'il étoit auAi du nombre des prifonniers.' Rien 
b'-égaloit encore, pour les nouveaux venus; les foins 
de deùx jeunes curés , rrieffi~urs Auzurel 8t Frontëau. 
Un des objets qui me frappoit eocore dans 'cette 
prüoD " 'fi l'on peut appeler -de ce nOID un temple 
que la préfence de tant. de confeifeurs rend oit fi au
gufte , c'étoit"le filetlce n:ligieux' obfervé par nos pré-

. tres , au mitieu dù tapage fcab~aleux de 'nos gardes; 
'c'étoit de voir grand nombre -de ces 'pr!ti'9S, babi~ 

, 
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ItIeIIemnt il geaous devant l'autel, !t rendant à .. 
Diviairé J'hommage des chérubins, tandis que cette 
Î!DPie ColdateCque faifoit retentir ce même temple 
deS bJafphèlpes des démoDs." 

Au milieu de ces fainu exercices de toutes les ver
tus, ces heureux prifoDDiers eurent fouveDt des ~lar-: 
mes qui Cembloient aononcer I~ur dernière heure. Ua 
jour funout ils entendent au loin les cris d'une nom
breufe populace, & les coups de fufils qui {e mêlent 
aux hurlemeDs de la fureur. Le bruit approche, le 
faral fa ira , Je chant de mort s'eateoCl diftintle
ment; DOS confeffeurs De doutent plus que c'eft eux 
qu'il menace. De toutes les parties de l'églife, tOUS 
courent au fanauaire; tous à genoux, fe mettent 
fous la proteéHon de la reine des martyrs ; tous 
o1frent à Dieu le facri6ce de leur vie. La porte s'ou
vre; ce font les vénérables prêtres, Jes curés otlo
génaires, les profefi'eurs &. les prédicateurs émérite 
arrachés à l'a6le de la vieUleŒe; c'eft toute la mai
{on. de François de Sales 1 fondée pour le repos des 
eccléliaftiques coofumés de uavaux & d'années, 
qu'emmènent les cohortes du Finiftère •. Ce font, avec 
ces refpetlables vieillards, toUS Jes jeunes lévites 
préparés pour la maifon du Seigneur, dans celle de 
meffieurs de S. Sulpice, qui arrivent avec leurs di
Icaeurs ,. Cous la même efeone, & que les mêmes 
fureurs ajoutent au nombre des captifs.» Il Ceroit 
impoffible, dit monfleur dt'l Ja Pannonie, d'exprimer 
Je .Caiflffement que nous.éprouvâmes à l'afpe8: de ces 
refpeétables vieillards. Plufieurs pouvoient à p"e Ce 
{outeoir. Les traitemeos qu'ils avoient effuyé daos 
Jeur route me' font frémir d'horreur. Il eo eft ua 
{unout que ces infirmités empêchoient de Cuivre à 

... pas égal fes cruels condutleurs, ils l'avoieouout meur
l.tri en Je pouffant avec leurs fufils , pour le faire mar
. cher. Revenus de -notre frayeur, nous nOus emprefil

anes de procurer à c:es nouveaux ,hôtes les Cecours 
dont ils avoient. befoin .. Nous en filmes abondam
ment dédommagés par les beaux exemples que nous 
donnoieot ces pieus CoUtaires. La férénité de leur 
.vi{a&e~ leur pati~Dçe et leur réfigoatioo ajoutaieDt üa~ 
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gul~rement aux motifs de la natre. III. remercioieàt 
Dieu d'avoir prolongé leurs années, pour leur fournii 

. l'occafion qe' inour~r en preuve de la foi. ), 
,âvant la fin d'Ao(\t ~ le nombre de ces 'confeffeun 

augmenta de. tOUS les prêttes. <jl,le les brigands trou
verent réunis dans la maifon ~s Euditles, Be de 
divers aurres amenés de tous les quartiers de Paris. 

Les nationaux légifiateurs éroient ioftruiu de· toutes 
ces violences; loin de s'y oppofu, ils confommoierit 
eux-~êmes légiflativement l'abolition du clergé. Déli
vrés des obftac1ec; du '1tto royal., ils renouvelèrent 
d'abord le décret contre l'habit des prêtres; enfuite 
ils s'occupèr~nt des moyens de fe débjrrafi'er abfo
lumeot de leur perfonne. Le 16 août; ils rendirent 
le décret (uiv.ant. 

), Tous les eccléfiaftiques qui, étant afi'ujettis au 
ferment préfcrit par la loi du 2.6 décembre 1790, 
~ celle du 17 avril 1791, ne l'ont pas prêté, ou 
qui, après l'avoir prêté, l'ont retraaé , Be ont per~ 
ftfté dans leur rérraB:ation, feront .t~nus de fonir, 
fous huit iou~s, des limites du diftriél: Be du dépat
tement de leur réfidence, Be dans quinzaine hors du 
royaume. . 

» En confequence, chacun d'eux. fé préfenter'a 
devant le direél:oire du diftriél:, ou la municipalire 
de fa réfidence, pour y déclarer le pays étranger. 
dans lequel il entend fe retirer, Be il lui fer~ expédié 
fur le champ un pafi'e-port qui contiendra fa décla
ration, (on fignalement, la route qu'il doit tenir. ,. 
&. le délai dans lequel il ,doit être hors du royaume. 

» Paffé le délai de quinze jours, les ccèléfiaftiques 
Don affermentés, qui n'aur.oient pas obéi aux difpo6-
tions précédentes, feront déportés à· la Guyane fran· 
çaife. Les direaoires des difiras"les fèront arrêter le 
conduire de brigade en brigade, aux. ports de mer 
les plus vOifins, qui leur feroot indiqués par le COIJ

'Ceil exécutif provifoire. Celui-ci donnera, en coofé
'quence, deS ordres pour faire équiper &. approvi
jionner lel vaifi'eaux Iléceffaires au uaDfport defdR" 
tcdéfiaftique5.· . 

Il Ceu.x ainti transférés, 8t ceux qui fordront \'010 •. 
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taiJemeDt , .en exécutioJ:l du. préfcmt déçret, n'ayant 
Di peofion Di revenu, obtiendrout chacun trois livres . 
par journée de dix lieues, jufqu'au lieu de leur em~ 
barquemellt , ou jufqu'aux froptières du royaume, 
WUr fubfifter pendant leur route. Ces frais (eronç 
fupportés par le .tréfor public , ~ ilva~~s p~r les 
caifTes de diftria.· . 
. » TOLlE ec~lé1iaftique qui feroit reilé dans leroyau

me, après avoir. fait fa déclaration de fortir, & ob
tenu un paffe-port , ou qui rentreroit après avoir fQJti, 
fera condamné à la peine de détention peDdànt dix ans! 

» SODt exceptés des difpofitions préçédentes, les 
infirmes dont Je~ innf!nités feront conftatées par uq 
officier de (aaté, qui fera Dom~é par le çonfeil 
général de la ,commune; font pareillement exceptés 
les fexagènaires, 'dont l'âge fera auffi dûment con~até,. 

» Tous les eccléfiaftiques qui fe trouveront dans 
le cas des exceptionll ponées par l'article précédenr~ 
ferout réunis au chef-lieu du département, dans une 
Illai(on çommune dont la JIluniçipalité. aura l'infpec-
tion & la police.' . 

"Ce décret ponoit enèore que: » Tous autres ecclé. 
fiaftiques non afi'ermem.és , féculiers &. réguHers , prê .. 
tres, fimples clercs , minorés. ou frères lais, fans ~k 
,ception ni diftintHon, quoique p'étant point atfujettis 
.au ferment par. les lois des 16 d~cembre 1790, &. dq 
'1-7 avril 1791 ; feroient foumis à toutes les difpofitions 
précédentes', lor(que par quelques aaes extérieurs, iI$ 
auroient occafionné des troubles venus il la cOMoif
(ancedes corps admi'niftratifs', ou lorfque leur éloigne
JIlent feroit demandé par fix citoyens domicili~s ,~ans 
Je même département. » Ainli l'affemblée, qui, par 
les décrets du 19 décembre 1791, &.du 16 mai ~79'l., 
avoit au moins fait femblant de mettre de côté les 
'jntérêts de la religion, dans le ferment qu'eUe' exi
geoitdes eccléfiaftiques, De daignoit plus feulement 
recourir aux mêmes rures. EUe en revenoit ouverte-

. ment à ce ·ferment de lIlaiDleDir· la conllituti9t1 fpécia
lement décrétée pour le .clergé ;. conftiturioD déc:la,ée, 
far. le fourerain pontife, . D'êt~e qU'uD afi"emblage de 
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fthifme, d'béréifie!t d,'~iété, réunis clans le delFell 
évideftt de déJrUire la religion. . 

Ainfi . le refus de ce ferment du parjure!c' t!e l'a· 
poftalie continuoit à être la véritable caufe de toute. 
les perfécutions es:citées cootre le clergé catholique. 
Ainli dans un moment où des milliers de jacobins 
pourfuivoient par-tout, fans dillinB:ion, .tous 0 le~ 
eccléfialliques infermentés, l'aifemblée, qui d'abord 
avoit au moins exigé contre ces derniers le vc2u de 
vingt citoyens a~ifs, . pour l'exil de chacun de ces 
prêtres, ne recouroit plus même au prétexte de ce 
vœu ·pour l'es:i1 du clergé catholique en fonaions pu
bliques. Pour celui de tous les autres, la demande 
& le CëJprice de fis: jacobins fuffifoient. 

Dieu fembloit ne permettre ce nouvel excès de lév&. 
fité, 5( le retour direB: 8t (ans détour au ferment de 
l'apoftalie, que pour écarter davantage de la caufe du 
clergé tout prétexte même d'ariftocratie dans la pené
cution qu'il {ouffroit; pour qu'il oe fut plus potIible 
de nier que l~ vraie caofe ode cette perfécuti!)n étoit t 
dans les prêtres, leur fidélité ~lUx lom de léJ confdence, 
5{ ·dans leurs ennemis, la haine -de la vraie re'igioo. 

Cette haine 'étoit loin d'être fatisfaite par le nouveau 
décrer. L'atrocité des prétendus philofophes du jour 
devoit enfin fe démarquer. Il falloit que l'univers a'pprt~' 
ce que c'éroit que Cette tolérance qu'ils demandoient 
depuis tant d'années, comme le chef-d'œuvre de la 
lfagefi"e humaine. Il faUoitque le ruperbe fOt hum.ilié. 
'par le développement rucceRif de leur haine féroce 
contre Dieu, contre le làcerdoce '!t la royauté., U 

, ~alloit que l'univers apprit à connohre Ja réalité d.L1 vœu 
"de Diderot, le père d'es impies du jour : Quand 11er. 
rai-je le dernier des rois ltrang/! avec les lo.your du 

°dernier iles l'llres! Cette haine infernale était toutCl 
'patfée du cœur 'de Diderot dans celui de ~Condorcet; 
-du <;Œur de Condorcet, dam celui des Manuel, dd 
'Robefpierre, tles 'Panis, de tous les municipes du 
'grand club, '&. de tous les grands mattres des jaco
~bins .. ~ Us fe diroient auffi tous philofophes, ils 
~arloieQt auffi tOll' d'l}umanité, -de tolbance am.vetl
-relle.f 4es lumière$ à répand~o ,dana tOLlt le &eilr~ 
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laamaID; ae l'empire de la phiioCophie, de laraiCoat 
Cuprême à Cubfthuer au règne de la religion, de lat 
Cuperftidon, du culte des autels l5t du '{,eptrè du 

. louverains. , . 
C' éloit une vraie Ceae que ce condorcétitme; eU. 

s'étoit unie à routes celles du royaume, pour opérer 
la révolution. ,Elle avoit d'abord appelé la fpoliatioD, 
Je .vol, enfuite les verges, ,ontre les prêtres. Bientôr 
Ces verges s'étoient changées en Derfs de bœuf; les 
piques lit les haches avoient enfin paru. L'afi'urance 
de l'impunité avoit banni la hODtede faire des martyrs ; 
Je temps arrivoit où le ciel, humiliant les fophUl:es, 
manifeftant la rage que cachoie leur orgueil, alloie 
montrer dans le cœur des impies le cœur des canni. 
~a1es, où ,l'univers devoit .apprendre qu'entre l'école 
d~ Condorcet l5t celle de Jourdan, il n'y avoit pas 
plus de différencç qu'e,,"e l'ouvrier l5t l'inftrument , 
entre Tibère & fes bourreaux. 

Les viélimes de toutes les efpèces étoient prêtes~ Le 
peQ de vrais royaliftes, qui reftoient daQs Paris, avoient 
été recherchés avec foin. Avec plus de fureur encore, 
les jacobins défiroient fe défaire de ces conftitution-

. Dels qui s'étoient défaits des royaliftes. Sous prétexte 
de fe' procurer des armes, les viGtes domiciliaires. 
avoient fervi à s'a1l'urer des amis connus du fayétifme, 
,des zélateurs ineptes d'une conftitutÎon bâtarde, quo 
détefierent tpujours les jacobins, par cela feul qu'elIo' 
maintenoit l'olI)bre d'un roi. L'hôtel de la force, la 

.. ,conciergerie, l'abJ:>aye & toutes les autres priCons de 
.Paris regorgeoient Curt out d~ ces conftitutionnels que 
Dieu vouloit punir de leur hypocri~e rebellion contre 
le trône, en fufcitant conu'.eux des rebelles confom-
més dans leur audace & dans leur rage. . 

Dieu avoit d'autres vues fur cent· quatre-vingts de 
Ces prêtres eDta1l'és dans l'égliCe des carmes, (ur les 
.quatJ'e-viogts-douze renfermés. à Saint-~irmin; ~ fur 
quarantt: à d,nquante, auues qUI, dans d a~tres pnfons, 

. devoient Cublr le même fort. Dans ces JOurs même 
où l'impiété Ce tIattoit.d'avoir détruit l'empire de la foi, 
il vouloit rappeller le fpetlacle de tette mê~e foi 

çapuvant 
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bpti\'ant l'admitation de l'uni ver. par la conllanee da 
lc~· martyrs... -
. Quand l'atremblée eut décré.té l'exponatiod des pre .. 

tres , Manuel a{l'embla le confeil fecret des municipes. 
Avec Marat,. Panis, Legendre, avec un prëtre jureut 
k mlloidpe, il délibera fur ce décret', &t le trouva 
trop doux~ Au liéu de .l'exportation, la mort fut pro
nonde. Le- bourreau fut mandé ; interrogé combien 

, il pourrait faite tomber de tfres en un jour fOlls'la 
guillotine, on dit qu'il répondit: Cinf àfix·«nts-.---, 
:En « 'Cas-là, lui dirent les munidpes,· noul n'a "ons 
pal hefoin de "QUS. Ce fenice de mort leur parut 

. tloplent. Ce qui paroît certain, c'eft que lé prêtre 
jur~ur & municipe dit eD fortant de ce conreil: Noul 

- 1 .,enons de prendre lln~ rlfolution terrible-, màis nlcer-
faire., Il avoit raifon cet apofiat; pour ruer la religion, 
il falloit en effet tuer tous fes vrais prêtre.. . 
. Manuel fe tranfpona à l'églife ~es carmes'; D'abor<l 

(ès yeu~ roulèrent (ur tOutes les vic9imes ; il les COD-

1idéra, il les compta. Parmi les priforiniers, fe trOUA 
voi~ un laïque nom~é Duplain , dC.lOt le crime étoie 
d'avoir· donné quelques éloges à la confiitution. Ce 
journalifie avoit fouvent témpigné aux prêtres fOIl 
étonnement fur leur féréoité , & leui tranquille réfi. 
gnation; il leur avoit dit: « Jg vois bien qu'il y a ici 
C)lIelqu.e chofe d'elttraordinaire; nous ne fouffrons pa. 

/ pour la même caufe.» Sentant bien que la fienne il'é .. 
toit pas celle des martyrs, il avoit écrit à Manuel. 
il ~voit envoyé foft époure à Péthion. A force de faire 
agir fes proteaions, il obtint fa Iiberlé. Le fang qQI 
allait couler aux carmes,. _ devoit être, fans .mélange • 
celui des vrais ma,rtyrs. Le prétexte fous lequel Ma .. 
nuel arriva, fut d'e,caminer la cauCe de ce journalifte. 
Leur conver(ation t~rminée, un des prêtres; noinmé
M. Salins, chanoine d~ Couzerans , s'Ipprocha . du' 
municipe, & lUi demanda l'il connoifi"oit quelque terme 
à leur captivité, êi qùel-étoit le crime 'qu'fJle puni1l'oir. 
Manuel répondit; « Vous. êtes tous prétenus d~' pro
pas. •.•• li Y a un jary étabi pour voùs, juger; mai. 
on a commencé pat les' plus grands crimine'ls; vous 
,Îeodiez à voue to"'!. ~o oe vous ~roiE pas tous ép-

o P o. 
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Jemeut èoupables ,: k, on relâchera lès inDoceD'~ . 

M. Salins infifta pour ravoir quel étoit donc le érime 
fur leqtiel les prêtres devoient être juges ; montrant 
enfuite à Manuellefl vieillards {olilaires de Saint Fran
çois de Sales, il lui dit: (C Si VOllS nous accufez de 
confpirarion , voyez, examinez... ces perfonnages-Ià· 
D'ont-ils pas l'air de redoutables conjurés?)} Manuel 
ajouta fimplemenr à fa pr.emière défaite: «( Votre dé
portation eft réfolue. On 'S'occupe de l'exécution; les' 
{exagénaires & les infirmes doivent être renfermés dans, 
une maifon commune. Je venois m'informer fi vous en 
connoîtriez une! plus propre à cet objet que celle de 
Port-Royal., Quand elle fera pleine, noUs fermerons 
la porte, & nous y mettrons pour'écriteau: Ci-gtt le 
ci-devant clergl de France. Quant aux autres détenus, 
('eux 'lui forant, reconnus innocent par le Jury, auront 
la liberte de vaquer à leu~s affaires,. pendant Je temps 
qu'accorde la loi. Il faut prendre des .(I1efures pour leur 
affurer une pen fion ; ~ar il'foroit inhumain d'expa
trier quelqu'un, & de l'envoyer à la charge d'un autre 
royaume, fans lui accorder quelque fecburs pour vivre 
dans fa remrite. ) l , 

Ainli les viéHmes s'entretènoient confidemment avec 
celui-là même qui avoit proàoncé leur mort. La pro
menade du jardin leur étoit interdite depuis quelques 
jours; il donna (es ordres pour qu'elle fût de nouveau 
permife. Ils y étoient le mercredi avant le jour marqué 
pour la cataftrophe, quand Manuel vint encore les 
eompter , regardant ça & là du milieu du jardin. Divers 
prêtr<,s s'appro~hèrent encore de lui avec la même 

, confiance & fimplicité. Il leur dit que, l'arrêté de la 
lDunicipalité , relatif à leur déportation, étoit termin~, 
qu'il leur feroÎt fignifié le lendemain. Il ajouta: (C Yous 

,;wez à évacuer le département dans . "efpace prefcrit 
par la loi. y ous y gagnerez & nous auRi. Vous jouirez 
de la tranquillité de votre culte, & naus cefferons de 
le craindre. Car fi nous vous laiffions en France, VOU! 

feriez comme Moyfe. Y ous éleveriez les mains au ciel, 
badis que DOUS combattrions. » . 

, Quelques-uns des prifonniers demandèrent s·i! leur 
Ceroit permis d'emporter quelques eife,ts dans leur exil. 
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Manuel 'r~pondit:,,, Ne vous en mette2 pas. en peine ~ 
vous ferez toujours plus riches que Jefus~ChrHt, qui 
p'avoit _ PflS où repof~r fa ~€:te.)) . 

Ce~ propos d'un homme' qui avoit d'abord parlé 
aux prêtres d'un jury établi pour les juger 'U?US , &; 
qui ne parle plus que d'un exil à fubir par tous fans 
jugement ; d'un homme qui promettoit 'à tous une 
penfion, ~ qui ne veut plus même qu'ils s'occupent 
des effets les plus néceffaires à UQ voyagc;:ur ; d'un in
fenfé, qui De fait pas même cacher la peur qqe lui 
font les prières de ceux qu'il perfécute ; ces propos, 
~es farcafmes, ces inepties trahUroient, avec toute la , 
férocité de Manuel, le trouble &. rembarras d'un tyran 
devant des viaimes qu'il cherche à abufer , en atren~ 
dant qu'il les immole. L'a~rêlé de la· municipalité au~ 
roit dû leur être ~oJJimuniqué le jour au moins qu'il 
fut affiché dans Paris. Le vendredi, les municipes ne 

1 l'avoient pas encore envoyé aux carmes. Cependant 
phllfieurs des prêtres détenQs ne pouvoient croire qua 
Manuel les trompât fi indignement. Les autres recon~ 
Durent, foupçonnèrent au moins toute la cruauté d'un 
projet, que le mafque d'une honn~te gravité cachoÎt 
mal fur le vifage de Manuel. 

M.l'archevêque d'Arles ,les deux évêques de Saintes 
&. de Beauvais dpnnèrent ordre au!1' domeftiques, ë\ 
qui on permettoit de les vifiter, de ne pas revenir le 
lendemain fans avoir p~yé leurs dettes , &. fans appor. 
ter la quittance de celles qu'ils auroient payée's. Ceux 
même qui répugnoient le plus à recevoir ces paye .. -
mens, tels que monfi~ur l'abbé Gautier, à qui il fut 
porté, de la part de M. d'Arles, une fomme de dix
huit livres; tels que le tailleur du même prélat, qui , 
pleuroit &. proteftoit, ne pO!lvoir acc;epter fon paye
ment dans une CÎfconftance où le. prélat avoit lui-mêma 
des b,,(oins Jj preffal1s ,ceux-là &. tous les aurres fu~ 
reDt obli~s d'accepter pour, ne ppint molefter leurs 

, vénérables débiteurs. . 
. l.é Q'lême JOu, un préfag~ plus finiftre encore 'pue 
annoncer aux prêtres qu'on ne s'occupoit de rien moins 
que de leur éhngitrement,.pès le moment qu'ils étoient 
;arrivés aUJI: c:a,rmes ,on le~,avoit tous fo"illés avec!ea 

- , p ~' 
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plus grandes précautions , ne leur Jaifl'ant pas Je m'oin
dre inltrument tranchatlt, pas même un canif ou de. 
cifeau'X. A l'heure de leur repas, on ne leur apportait 
que q~atorze couteaux pour un li grand nombre de per
{onnes; &. après le repas ,on s'affuroit bien fpécial~ 
ment qu'il Q'en reltait pas un feul à leur difpolition. 
Très-fouvent encore on vHitair par-tout, &. fpéciale
ment les lits, pour voir s'il n'y auroit pas quelques 
armes cachées. Ce jour~là, non-feulement cette vifite 
fut faite deux fois plus fpécialemeDt, mais l'égli{e fut 
dépouillée de tout ce qui tenait· au . fervice divin. On 
enleva tout ce qui reltoit fur les-autels; on n'y laiffa 
pas même le figne augufte de la rédemption. Celui 
qui étoit {ur la chapelle., à droite, De pouvant 
~t .. e arraché, un bandit le brifa. Heureufemenl un 
crucifix de bois fut encore trouvé dans l'églife. Les 
prêtres fe hâtèrent de le placer fu-: le maItre-autel, 
comme l'étendard de la foi pour laquelle ils. éroient 
captifs, &. du Dieu qui devait, ou les délivrer, bu 
leur donner la force de moùrir pour fon nom. 
. Pleins 'de confiance en ce Dieu crucifié, ils lui avoient 
rous enfemble rendu leur hommage ordinaire, avant 
CJue de fe livrer au fommeil; ils dormoient trao-' 
q~ilIement fous le couteau qui .devoit· les égorger, 
lorfqu'un nouveau trait de la plus perfide diffimularioD 
vint les réveiller. C'étoient Péthion &. Manuet qui 
Jeur cnvoyoient lignifier le décret· d'eXPtrtation, fur 
les onze heures du fair. Plufieurs fe rendôrmireot dans 
la {écurité , s'attendant à ..voir, le lendemain, les por
tes de leur'prifon s'ouvrirpour leur donner le temps 
accordé par la loi, annoncé par Manuel, l5t nécef
{aire pour fe préparer à quitter le royaume. Dans cet . 
infiaot même 00 creuroit leur foffe au cimetière. Ce 
même jour auquel leur fommeil fut troub~ pour leur 
annoncer qu'ils feroient trao{portéa hors du royaume, 
10 vendredi ~o aoOt, les émiffaires des municipes 
avoient fait un marché pour creufer un lar~e tom
b~au; le prix convenu pour chacun des ouvriers é~oit 
de -ceot écus. . 

Le famedi fe paffa, de la part des prifonniers, dans 
lè. exercices ordinaires de l~ur piété, 8t dan, l'attente 
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inutile des ordres que le maire PéthioD devait donner. 
pour leur délivrance. Le aimanche, même fécurité; 
cepend .. nt la promenade du matin fut s:etardée; quel~ 
ques-~ns s'apperçurent qu'ils étaient plus CuneilIés. 
En rentrant, ils trouvèrent leurs gardes changés plu-, 
tôt qu'à l'ordinaire. Un de ces nouveaux gardes leur 
dit: (( Ne craignez tien, meffieurs; fi 00 vient vous 
atfaquer , DOUS fommes afi"à forts pour vous défendre»)" 
Ils auroieot n1ieux compris le danger qu'annonçaient 
c;es paroles, s'ils avaient pu favoir ce qui fe pafi"oit 
alors dans Paris.~La pius grande confternation y régnait 
depuis la prife de Longwi & la nouvelle du fiége de' 
Verdun par l'armée de Brllnfwick. Les conjurés avaient 
délibéré s'il n'était pas temps de fuir la capitale. 
Danton, miniftre de l,a juftice , avait conçu d'au,ues 
moyens pour repouffer les Aurrichiens 8t les Prumens. 
Il voulait, fuivant l'expreffion du jour, que la France 
fe levât toute entière; mais qu'elle commençât par fe 
défaire de tous ceux que les municipes avaient 
ental1'és dans lés prifons , fait comme royaliftes, 
fait çomme attaçhés' à la conftitutiç)l], fait fur,tout 
comme prêtres iofermentés. Le jour amgné aux bri· 
gands pour cette horrible exécution était le dimanche 
2. Ceptembre. En ce jour, on eut Cain·, pour foulever 
.Ie peuple, de répandre la nouvelle de la prite de Verduo,' 
quoique cette ville ne Ce mt pas encore rendue. Les mu
nicipes annoncèrent à l'affemblée qu'ils allaient inviter 

,les parifiens à former une armée de faixante mille 
, hommes; que le canon d'alarme ferait tiré à 'midi, 
pour convoquer au champ dè Mars les.' citoye~ 
difpofés à marchér ; l!( qu'à la mênle heure le toefia .' 
{onner.oit. Ce canon &. ce toc lin tenaient une par~ie 
de Paris dans la triftefi"e, la cODfternation; 8t l'aurre, 
dans tous les tranrports de la rag~ Les municipes, ag 
lieu de prel1'er -la convocation au champ de Mar!!, , 
difperfoient & plaçaient leurs bourreaux, leur don
Iloient les dernières illftru8:ioDs. ' 

Ce fut pendant tous ces préparatifs qu'<-1n rervit le 
, diner aux pratres détenus dans l'égtiCe des carmes. U Il 
officier de garde leur dit en ce moment , & leur 
répeta plufieur~ fois ces paroles; Lor/fue "OUS fortirt{, 
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on "oUS rendra à chacun ct 'lui "OUS appartient. Les 
prêtres dînèrent tranquillement', &. même avec encore 
plus de gaieté qu'à l'ordinaire. Les bourreaux étaient 
déjà cadit!s dans les cor,ridors de la maifon. 

La promenade fin différée, les prêtres croyoient 
qu'il n'yen auroit pas ce jour<là; non-feulement on 
)a permit vers les quatre heures; mais, conue l'ufage, 
on força les viellla,rds, les infirmes &. tous ceux qui 
c:ontinuoicnt leurs prières dans l'églife, à patTer dans 
Je jardin. Ils trouvèrent la garde doublée. Ce jardin 
eft un carré, divifé par des allées en quatre compar
ii,mens. Au midi, les murs du couvent; à l'orient, UDe 

partie de l'égljfe , d'où OD !J'y rendoit en uaverfant un 
corridor. A ran'gle du nord, &. vers le fond érait 
une efpèce de chapelle oll\'erre, foutcoue par des bar
t'eaux, & dans laquelle toujours quelques prêtres fe 
't'etiroient pendant la promenade, pour ne pas ceerer 
de prier en tefpirant un nouvel air. Elle fe trou voit 

,euffi fermée contre l'ufage. L'officier de garde l'ouvrit, • 
,à la demande de M. llévêque de Saintes. 
, Les ceot quatre-~ingts prêtres; réunis dànS ée jardin, 
'commençoient à s'y livrer à leurs. exercices ordinaires 
l,eodant la promenade, Jorfque tout' à coup Un bruit 

, fe fait en~endre au loên; c'étoit celui d'une partie 
des brigands bourreaux ,qui traverfoient une rue voi
fine" en fe r"ndant à l'abbaye. Ceux qui étoient cachés 
dans le corridor donnant fur le jardin ~ ne fe contien
nent plus. A travers les barreaux des fenêtres, ils ten
dent contre les prêtres leurs baïonnettes & leurs fabres; 
ils brandHrent leurs piques, en criant: Sc!lIrats! "aid 
dorie enfin Nnflant de ;,ous punir; & en ajoutant mille 
impré~a.tions. A cet afpeB: ,'les prêtres fe retirent 
vers le fond du jardin, fe mettent à genoux, offrent 
à Dieu le facriSce de leur vie, '&. fe donnent mutuel
lement la dernière bénédiéHon. _ ' 

M. l'archevêqu'e d'Arles étoit é!lots auprès de l'ora
toire avec l'abbé de la 'Panponie, qui lui dit: » Pour 
le coup, mon(eigneur,' je crois qu'ils vont venir pous 
atTaffiner.--- Eh bien, mon cher, répondit l'archevêque, 
fi c'eA: le moment de notre facrifice • foumettons-nous, 
&. remercions Dieu d'avoir à lui offrir notre fang pour 
une fi belle caufe ». 
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" Au "moment où il diroit ces paroles, les brigantÙ 
flvoient déjà el1foncé la porte du jardin. Ils n'étoient 
pas encore plus de vingt; ils ne furent jamais Vlus de 
J~ente pour cette boucherie. Les premiers ft; divifent, 

's'avancent en pouffant des hurlemens' affreux, les uns' 
'vers Je groupe où fe trouyoit M~ l'archevêque d'Arles, 
les autres par l'allée du milieu. Le premier prêtre 
que rencontrent ceux·d , eft le père Gerault, direlteur 
Jle$ dames· de, fainte Elifabetb. Il .~,oi. à réciter les' 

. priè.res de fon bréviaire auprès du baffia ; il ne s'étoit 
point laiffé déianger par les' c,ris des brigands. Un 
coup de fabre le ren,verra , comme il prioit ,encore; 
deux bdgands fe hâtèrent de le percer de leurs piques. 

M. l'abbé Salins, celui·là même à qui Manuel avoit. 
tant !parlé des précautions à prendre , des pen (ions à 
~er pour les prêtres avant leur déportation, M. Salins 
fut le fecond immolé par les brigands. JI s'avançoit 
pour leur parl~r ; il tomba mort {ous un coup de fume 

Ce;llx des affaffins qui avoient pris l'allée" du. côté de 
la chappe lIe s'avançoient. en c.riant: Où eft l'arche

. VêqlU~ d' Arles ~ Il les attend~it à la même place, 
iàils la moindre émotion. Arrivés près du grou pe , en 
flvant duquel il thoit à côté de M. de la Pannonie,' 
,iJs demandent à celui-ci : Efl: - ce toi qui es l'arche
,vêque d'Arles? M. de la Pannonie joint les~ains ; 

"bai1fe .les yeux, &. ne fait point d'autre répoure.---
·C'eA: donc toi, fcélérat, qui es l'archevêque cf Arles, 
airent"i1s ,en fe toulnant vers M. Dulau' -•• Ouï, 
maRieurs, .c'eR: moi. qui "le fuis. -•• Ah {célérat 1 c'eft 
donc'toi qui as fait verfer le fang de tant depauiotes 

. GaDS Id ville d'Arles! .-. Me.Rieurs, je ne fache pas 
'avoir jamais, fait.mal à peifonne. --- Eh bien, je vais 
,c'en faire moi, répond un·de ces brigands; & endifant 
-ces mots, .il décharge un coup de' fabre fur· la tête 

. ·.de M-: l'arëhevêCJue d'Arles. Le p~éla~ imll!0bile ~ 
".tolSl'ne deQPut vers l'affamn, reçOIt le premier coup 
:Wr:le froDt·;. en attend un fecond, fans prononcer 
une feule parole. ·Un nouveau brigand décharge eocore 
!fur lui' fon cinleterre; & lui fend prefque tout le 

.. ,ifage. Le prélat'; toujours muet &. debout; parte 
:limplcment fes deux' mains Cur fa bleifure. li -élQiC 

1. ., 
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~Dcore debout, fans avoir fait un pas ni en avant DI 
eo arrière; frappé d'un troifième coup fur la tête, 
il tombe en appuyant un bras fur la terre,. comme 
pour Impêcher.la violence de fa cMte. Alors un des 
brigands armé d'une pique, l'enfonce dans le {eiD dll 

· prélat, avec tant de vio1,ence, que le fer n'en peut 
être arraché. Le brigand pofe le pied (ur Je cadavre 
tie M. Dulau, prend fa montre, lk l'éleve en la fdifant 
voir aux 'autres afi'aRins ,comme le pr:ix de fon triomphe. 

Au moment où la porte du jardin avoit été e.nfoncé~ 
qui~ze à vingt dei plus jeunes prêtres avoient plofité 

. de la facilité de franchir une partie des murs, élevée 
feulement à hauteur d'appui , pour s'échapper verS 
les maifons voUines; arrêtés par la réflexion que leur 
fuite pouvait rendre les brigands plus Nrieux encore 

· CODtre les autres prêtres, plu{i'eurs reotrent dans le 
iardin &; (e réjoignent à la troupe :des confefi'eurS\o, 
Dans la crainte' que d'autres ne s'échi.ppafi'eDt par le 

.. même eqdroit , uo brigand y 'fut mis en feodtJelle, 
'cenant un piA:olet d'uoe main, un fabre de l"autre, et 
1Deoaçant tous ceux qui approchaient de ce côté. 

Ea \layant tomber l'archevêque d'Arles, les afi'afJ'ms 
entoonèreQ.t l~ur chant de cannibales. Le jardin reteatit 
des féroces accens des marfeillais, mêlés à 10UI lei 
\:ris, à toutes les ~njures de la fureur, de la .age, 

- k au bruit de leurs armes. Un grand nombre de. 
· prêtr-es s'étalent réfuSiés dans la chapelle; là " atten
dant 'la mort,. dans un profond mence , leur ame 
toute à Dieu , ils lui olfr()ient leur dernier faerifice. 
Une partie des lIifaffios vintJes y affiéger; léurs fuûl. 
ou leurs piftoleu pC)intés à travers les barreaux -, •• 
déchargeaient leurs balles fur c~ . groupe· de prêtres 
à· genoux. Dam <:et eq,ace étroit, les vi&imes tam~ 
baient les unès fur les autres. En at·tendant le coup • 

- ( qui devoir les frapper, les prêtres eDÇOI.e vivans éroieDt 
Ilrrams du fang do leurs frères mourans; le pavé ea 
ruUreJoie ;- ce fut au milieu de C8tt~ chapelle qu"uuo 

• baUe atteignit monfeigneur 'l'é,~que . de Beauvai .. U 
était à senoux alors;' fa jambe fraca~. du coup, il 
tomba, & les prêtres à eôté de. lui le crurent mon", 
l1aê fil"l, d'auues. vhiimes ,ombèrenc avealui daqa ..... 
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Lint afile. M. de la Pannonie s'y étoit rerirlJ apm Id 
mort de mon(eigneur l'archevêque d'Arles. (, Je puis 
attefter ,nous dit-il, que je n'~ntendis paS" la moindre 
plainte d'aucun de ceux qüe je vis m,afi'acrer. « 
. Daos un champ moins refferré, le refte des brigands 
forcénés & ivres de rage pourCuivoient les prêtres épars 
dans le jardin; les chafi"oient devant eux, abananl 
les uns à coups de fabre, enfonçant leurs piques dans 
les entrailles des auH'c!s, faifant feu de. leurs fums &: 
de leurs piflolets i (ans ~Hl:inaion, fur les jeunes ,. lei 
"ieillards 8{ les' in6rmes. C'étoit vingt tigres affamés 
lit altérés de {ang, IAchés dans un enclos contre des 
"jéHmes 'innocentel livrées à Jeur lage. 

Pour s'étourdir dans leur fureur, les uns continuoient 
. J'horrible chant de leur carmagnole, les autres vomi{
{oient les groffières injures lie {célérats, de gUeux 
.lIt .de voleurs. La haine de la religion perçoit' par
.defi"us toUt, dans leurs blaCphêmes contre le plus 
l'edoutable des myftères, le {actifiee de la mefi"e, 
contr" la communion eoehariftique, cODtre le pape 
lit contre tout le {acerdoce. Scélérats, diroient-ils 
(car c'étoit là l'injure répétée à chaque inftant ) i 
en6nvous ne tromperez plus le peuple avec vos {De1fes 
:lIt votre petit mprceau de pain (ur les autels. Allez, 
allez .. vous. en joindre ce pape, cet ante-chrift que VOUI 
avez tant {outenu. En ce moment, qu'il vienDe, &: 
qu'il vous défende de DOS mains.« ' . . 
, La . tranquille a1furanoe des prêtres au milieu de ce. 
outrages, fous les coUps de la mort, leur piété IÏlrtout 
ajoutOiI à la fureur des afi"affins. Ces bandits ne per. 
mettoient pas même à 'des \liitimes·fi près de la mort, 
.de l'attendre à genoux. Pareils ~. des démons, ils 
enrageoient de les voir prier Dieu • . lA1Ie'{:1Ious hypo
erills, leur crioient-ils; lie en difaut ces mots, ils 
Jes forçoient à fe diper{er; ils leur dODQoieot la çhafi'o 
. comme à .des bêtes fauves. . . 

Cep'eodant arrivoient d'autres afi"affins, !t avec eux 
un commifi"aire de la fe.aion, appelé Violet. On en· 

. tendit 'crier : .Arrlll{ , arrête{; c'efl trdp tdt; Cl n'rfl 
pa, Ilinfi fu'il faut s'y prendre. Il éloit en elfet t.. pour 
'Ges.· ma6'ilcres, uo. ordre . dâliG~ par les chefs, ~ 
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.. t'aD (uivoir ailleurs" ponr s'aff'urer dUllombrè des 
'Yitlimes, pour que la confufion ne favorifâl pas celles 

, fIui cherchoient à s'échapper. . 
Les mêmes voies, funQut celle du commiJl'aire " 

appeloient les prêtres. dans l'églife , en Jeur promert3rtt 
, qu'ils y feroieut en fureté. Les prêtres etfayoiénr 

d'obéir; une ,partie des brigands ceff'oit de ma{facrer ; , 
{ourds à tOlites les voix, même à celle de leur capitaine, 
d'autres paroiffoieot redoubler de rage, crainte de perdre 
leurs viB:imes. ' 

Dans cette, horrible confufioo" les uns pouffoient 
les prêtres hors du jardin, d'autres les repouff'oient 
en dedans. Quelque parti qu'ils prHfent , c'étoient des 
baïonnettes & des piques tendues conu'eux. Ceux qui 
arrivereot jufqu'à la 'por~e de l'églife, la trouvèrent 
fermée. Enfin il fut poffible d'entrer; les premie'rs 

. arrivés fe .précipitent à genoux daos le fanB:uaire. 
Les autres y couroient à travers des brigands qui, 
partie , 'les y chatT oient , & partie continuoie~t à faire 
feu fur eux, à mefure qu'ils s'en approchoient. . 
: A l'extrêmité du jardin fUrlOUE, le.maffacre ne .cefToit 
pas encore. Là même œpendant fe paff'oit une autre 
{cène, qui laitre prefque refpirer l'humanité. M •. l'abbé 
Dutillet , ~vec q~elques autres prêtres, fe trouvoit 
reff'erré codtre un mur, & reftoit immobile. Un des 
affaffins le coucha en joue jufqu'à trois fois ,. fans que 
J'arme prît feu. Dans fon étonnement, 'IIoild un prêtre 
in'llu.lnlrahle, 's'écria le brigand; cependant, ajouta
l'il ,. ie n'elfaierai pas un iJuatri~me coup. -.. le forai 
moins dtlicat, dit un fecond brigand, je 'fiais. Je luer. 
Non, reprit le premier, je l~prends fous ma protec
tion; iL a l'air d'u.n honn/te homm~, 8t, en difant 
ces mots, il le couvre de fon corps. A la f.aveur du 
patois marfeillais, M. Duùl1et, prefque regardé comme 
compatriote par fOD proteaeur, étoit fur le point 
d'obtenir la même faveur pour les p~êtres qui étoient 
avec 1 ui, les nouveaux brigands accourus' étoient même 
gagnés par le premier, lorfque deus de ces prêtres 
s'avancent en difant : Nous ne demandons point, de 
grâce; fi nos fr~res font coupnhlq, nous le Jammes 
comme eux; leur relegion .eft au.Di la IIdtr.l, ftI lJOlU 
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Jammes prlts J ~àurir pour elle. _.- Puiffu'ila nulmt . 
mour;r, eh hien, fju'ils meurent, dirent les brigands ,. 
~ fiu le champ, ils les tuèrenr. M. Dutillet modér"a 
Je zèle de fcs frères, Quoique forcé eofuite d'entrer 
Hvec euk dans l'éCHfe, . fan marfeillais le reconnut ,. 

· & il lui dut d'avoir échappé encore au fecond aae 
du maffacre. 

Dans' cet Intervalle, 'le refte des préttes te réfugiait 
dans le fanél:uairc ou dans le chœur, derrière l'autel; 
car on les empêchoit de fe répandre dans la nef. 
J)'autres brigands continuoient à' faire feu fur les vieiJ .. 
'lards qui avançoient plus lentement. Toujours imaginant 
,qu'on ne cherchoit ql)'à. leur ôter le refte de leurs' 
"viaimes, ils vinrent furieux vers l'églife. Quelle que 
· fût l'intention du commiffaire, il réuffit une première 
fois à leur en défendre rentrée. Alors ils [e portèrent 
vers la grille du chœur, & comme des lions rugiffans, 
rôdant 'aurour de cette grille, à travers laquelle ils 
\loyoient le ref1:e de leur proie, vingt fois ils effayèrent 
d'arracher cette cloifon de fer. 

Ils n'ét~ient pas tous de la lie du peuple, ces bour.· 
reaux affaffins. Leurs acceos , leurs diCcours trahiffoient 
parmi eux des adeptes dont le philoCophifme des clubs 

· & des écoles du jour, bien plus que la ruftre ignorance,. 
avoir fanatifé le cœur contre les pratres. » Scélérats, 
affaffins, monftres, vils hypocrites ( leur crioit fhrtout 
un de ces hommes qu'on eût dit avoir fair [on cours 
d'éducation auprès de .Diderot, d'Helvétius ou de 
Condorcet), vrais ennemis d'un peuple qu'ont réduit 
trop long-temps vos leçons, le jour des vengeances 
eft enfin arri-vé. Le glaive de la loi feroit trop. lent 

· pour vos forfaits 5{ vos' ane·ntats. C'eR: à nous à lav~r 
aujourd'hui dans votre fang l'in jute des nations, & à 
venger Ics vrais amis de la patrie. V pus com'priez 
livrer aux flammes 5t au fer nos poffeffions ; piller, 
voler 5t égorger nos mai(oDs, nos femmes, nos 
enfans. Ouï, le glaive de la loi feroit trop lent. cc A 
ces diCcours il ajouroit un torrent de blafphèmes qu'on 
èût dit copiés d'un recueil de Voltaire, & en. les 
vomHrant , tOut le feu de la rage dans les yeux, touS 

· !es frémitl'emens dans fQD' corps agité·, grinçallt des 
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. . ( l3cS ' dents k tr~pignant des pieds, étendant 8c lançant 
un 100g Cabre à travers' la grille, il cherchoit à attein.." 
cire de {es coups quelques-uns de ces prêtres en prières, 
invoquànt Je ciel pour ces bourreaux même qui rô
doient autour d'eux. 

Qùelque t~mps,' les' couv~aux eŒons des affamns 
- {embl~rcnt devoir être inutiles. Quoique très·foible~ 

meut le commiJTaire fit parler la loi, l'humanité. II 
~it à ces brigands que la vengeance du peuple étoit 
Julie; mais qu'il était des innocens ; qu'un aJTez grand 
nombre de viétimes étoit tombé. En ce moment ,. il 
fc fit un grand mence. Quel étrange mélaQge q4e 
ces tigres encore appelés hommes ! C'étoit M.l'évêque 
de . Beauvais que fes propres a1falliris apportaient avec 
une efpèce de compaffion &. de refped:; ils le dépo
sèrent da~s "églife fur des matelas, comme s'iJs euff'e~t 

. voulu le guérir de fes bleJTures. ,Le frère ~e ce digne 
prélat, M. l'évêque de Saintes, ignorait encore fon 
·fort. Entrant dans le Ghœ~r, il avait dit: Qutfi de'l'tnu 
mon fr~re f Mon Dieu, je 'Vous en prtt, ne me Jlpare'{ 
pas de monfr~rt. Averti par M. l'abbé Bardet, qui' 
avoit entendu ces paroles, il courut à fon frère, il 
l'embralfa ; il voulut lui donner tous les foins de 
rétroice &. antique· amiriç. Il ne lui fut p~s permis 
de refter Jong-temps auprès de lui. . . 

La rage des brigands reprit toute fa force. Lecom
milfaire veut encore faire entendre (a voix; elle eft 
impuiffante;· les bourreaux pénètrent dans l'églife. 
L'afpeét de loas· ces prêtres à genoux devant l'autel, 
au lieu de les touchér, les révolte encore; il féUlt 
de nouveau qu'ils. fe lèvent par ordre des bourreaulC. 
II tarde à la cohç>rte· de conCommer le facrifice; ils 
J'eulfeot tait fill le champ même, & aux pieds de 
fautel; &. déjà fous' les yeux des prêtres; ils aiguifoieot 
Jes (abres & les piques fQr la table fainte,' fur le' 
marbre de la communion, Jorfque le comlniff'aire' leur 
repréfenta qu'au moias ne falloit-il pa$ que tant de 
fang fûtverfé dans le ·lieu faint. ~s chefs du malfacte 
vinrent d'aUleurs a bout de faire entend~ cette marche 
plus régulière'- combinée à loifir par les _ mu!!icipaux • 
·ordOllQateurs. four to"te preuve que cbaçuD de çe. 
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prêues devoit ê-tre triis à mort, les brig~nds ·deman. 
dèr.ent : AJle{:Jlous fait le ferment ? Les prêtres ré
pondirent: NON. Un ~'entr'eux ajouta: Il en eft 
parmi nous plufieurs à 'lui la loi même ne le dt
mandoit pas, parce 'lü'ils n'Itoient point foné1:'onnairt$ 
puhLics. --- c'eft Igal, reprirent ,les brigands; OU le 
forment,. ou hien JlOUS tDourre{ tous. Ils "Otlt mO~lfir 
auRi , mais une {cène plus froidement atroce {uccède 
aux premi.ers tranfports de leurs bourreaux. 

Afin de proeéder plus méthodlque~eDt au maffacre 
des confeffeurs , encore au nombre d'environ cent, ce 
mlme commi1faire, qui lèS appeloit dans l'églife , 
promettant qu'il n'e leur feroit point fait de mal , 
établit {on bureau d'infpea:eur 'auprès du corridor qui 
conduit au jardin défig!lé déformais fous le nom de 
Parc-au%-Cerfs. C'eU devant lui que vont défile-r les 
viétime.s. Prendre leürs noms f &. s'atTurer qu'clles on t . 

. été fuc:;ceffivement immolées, fera l'exercice de {oa 
autorité. Soit veftige d'humanité, foit lamtude du ma{· 

, {acre, il en dérobera cependant quelques-uns à ta 
mort. ' 
. Les gendarmes nationaux qui, de garde ence jour, 
&. {upérieurs en nombre aux affaffins, leur avoient 
laiffé le champ libre, font, partie dans l'égli{e, rangés 
en' haie devant le {anB:uaire', pOUT tenir .les viaimes 
emaffées fous la main des brigands; &. partie, diftri
hués dans l'intérieur de la maifon allPrès des portes, 
pour empêcher le peuple.de troubler les bourreaux, 
Ceux-ci ont pris leurs poftes au bas &. {ur le haue' 
cle:l'efcalier qui conduit au jardin. C'eft-là dé{ormais 
le chaDtde l'holocaufie , 't'eft-Ià que, ~eux à deux, 
les prêtres font conduits par ceux des brigands cllvoyés 
pour choi6r les vi8imes. . , 
. A l'afpeét de chacun de ces prêtres {orrant du fanc" 
maire, les bourreaux pouffent des cris de joie. C'eit: 
t qui portera le prcmie~ coup. de hache 01.1 de pique, 
de labre ou de futil. La vi8ime affaillie ,au redoutable 
cri de Viw la nation, eft tantôt immolée fur le perron, 
lantôt pr~cipitée au pied de l'efcalier , &. là', percée 
de mille coups. Quand eHe a ceffé de refpirer, de 
JlOuveaux burle~eDs de "Yï,e la nation célèbrent 41. 
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\'iétoirc, doltneDt le figeaI pout ameaer de DOU

velles viaunes. 
En prièrj: dans l'églife, les prêtres entendaient re

tentir ces cris de morc. Le ciel ne pt:rmit pas que leur 
confiance en fl1t ébranlée. Auffitôt que leur tour arri-: 
voit, ces .prêtres appelés à la mon fe levaient; les 
uns, avec cette férénité à travers laquelle perce la joie 
d'une ame affurée de l'infiant qui va la ,mettre dans 
le rein de fon Dieu; les autres avec l'empreffement, 
avec tous les tran{portS de l'innocence invitée par les 
anges aux noces de l'agneau. Celui-là, dédaignapt d'iD# 
terrompre Je cours de [es prières., aUoit, les yeux fixés 
{ur fon bréviairé, & jufque fous le glaive des affaffins, 
payoit à Dieu le tribut de fes louanges. Celui-ci- avan
çoit les promeffes divines, les écritures faiDtes à la 
main; & dans fes oracles facrés puifoit toutè la force. 
des martyrs dans leur dernier combat. Quelques-uns, 
au front noble ~ majeftueux; jetaient fur leurs ~our
reaux un œil de pitié, & couraient affronter leurs 
piques & leurs haches. Plutieurs ~e ces illufires .con.! • 
ferreurs avoient dans les chaires publiques,' dans de 
{avans écrits, confacré leur génie à défendre la reli
gion, fait cantre les fophifmes des impies, foit contre 
les erreurs de la prétendue confiitution civile du clergé i
ils fe levpient en bénifi"ant leur Dieu d'avoir à {celler de • 
. Jèu.r fang 'cette foi qu'ils avaient {outenue par leurs. 
écrits •. U'autres enfin, au moment où on les appeloit,' 
.je~oi~n~ un der~i~rreg~rd ~ùr l'}mage,du Dieu crucifié, 
lUI dlfolent ce. qu'Il aVOIt IUl-meme fait entendre à fan 
Père: Seigneur, pardonne'{:leur ,car ils ne fa'llent c.: 
'lu 'ils font. . . 

Aiofi marchèrent au .fupplice des hommes qu'il DOUS. 

eft glorieux d'avoirco~nus, ~ d'avoir eux pout ~1-: 
tres, pour parens, pour amIs. 

e La modefiie, la ~endre piété, Une charité inépuifa-l 
. ble , une tare prudence, av oient fait de M. Louis ~é

bert, le père, plus encore que le fupérieur des ecclél' 
fiaftiques,dans la maifon des Eudifies.1I l'avoit ache[é~ 
de fes deniers, pour leur fenir d'afiJe contre les dangers: 
de la capitale. Ses v.er~ùs le tirant, malgré lui, d'une-

'obfcurité chère à fon cœur, lui aVQient mérité fefiime. 
•• 1 
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du clergé, dônt il 'étoit "exemple; ra v~n~ra'tion de r. 
congrégation, dont il fut général,; la confiance du roi, 
dont if avoit fui la cour, jufqu'au moment où il fallut 

, aux prêtres, non pas de l'intrigue, mais du courage te 
de la piété pour y, aborder. C'étoit là trop de litres à 
la haine des jacobins. M. Hébert fut recherché par leurs 
brigands. Il dédàigna, pour tromp,er leurs recherches, 
de Ce revêtir de l'habit des laïques. Toute fa modeftie 
le fuivit au. martyre; baiffant les yeux, tranquille, 8c 
De prononçant pas une feule parole, il tomba fous les 
coups des brigands', comme la plus douce & hi plus 
innocente des viaimes, fous la main qui l'égorge. 
. Supérieur des vé nérables prêtres retirés dans Ja mal-

,fon de S. François de Sales, M. Louis Ménurer, ancien 
curé de Montelimar, n'avoit pas moins de titres aux per
.lécutionsde l'erreur. Unefprit ferme,&: un cœur ennemi 
. de toutediffimuJatidn, une logiquerigoureufe, preffante, 

, unie à toutes les conDoiff,ances de fon état, npus 
. l'avoient rendu plus précieux encore que·les liens da 
. fang. Ces qualités s'étoient fpécialement déveJopées 

dans un ouvrage, auquel, fans biaiter, il avoit donné 
ponr titre: La prltendue conflitution ci'vile du cie rcl , 
.conllaincue d'erreur & de fchifme. L'ouvrag~ étoit dé
'monftratif; M. Ménuret fut le maintenir pa~ fa con .. 
duite. Appelé· comme fupérieur d'une mairon ecclé-
fiaftique, pour faire le ferment en préfence de la 
municipalité & des,paroiffiens, il répondit:" Meffieurs , 
je {ais ce ql1e je puis vous accorder; &: ce que ma. 
coof'Cience m'oblige de vous refufer. Puif'lue vous le 

, ~oulez, &: qu'on ne peut être' patriote auprès de vous', 
qu'en jurant le maintien de la nouvelle conftitution , je 
'ferai ce ferlil'ent , mais à condition que vous inférerez, 
&: que je fignerai dans vos regiQres la double reftric
tion que j'y mers, en exceprant formellement tout ce 
qui bJeffe dans ce ferment la ;uflice & la rdigion. «( 

Il s'éleva des reclainations; M. Ménuret tint fE;rme; 
cn ne peut obtenir de lui d'autre ferment. Les brigands 
Je menacèrent, le pillèrent, le calomnièrent, ne l'ébràn
Jêrent pas. Conduit à la maifon des carmes , on e(àt dit 

, qu'il étoit au comble de (es vœux. Le plajfir de Ce voir 
priConnier pou'r la foi revéilloit fa gaieté naturelle; ,il la 

. 
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(140) , 
tommatalqlfDit s\ fous fes frères; il avoit'en èŒet tt&fÎ 
bien prévu le terme de fes perfécutions pour s'en afBi .. 
ger. Jj avoit fait fon tefiament peu de temps avant la 
mort dont il fe tenoit afi"u ré ; ~ depuis ce temps-là, il 
Il'érait tur la terre que comme un homme prêt à partir 
pour les deux. C'eft à lui bien Cpécialement que l'oa 
peut appliquer ce témoignage. de l'homme le Moias 
CuCpeB: d'avoir ~hercbé à relever ta "loire des mart)'rs,· 
de ce M. Violet, de ce commitl'aire qui préfjdoit à 
leur mafi"acre. Ce M. Violet même, parlant, deux jours 
après, à ceux des prêtres qu'on av oit arraché à leurs 
bourreaux, mais qui étoient détenus à la {eaion, leur 
~jfoit dans u~ enthouliaCme .involontaire,: .I.e me perds, 
Je m'abyme d Itonnement; Je n'y confozs l'zen; & tOU6 
ceux qui auroient pu le 'fIoir n'enforozent pal moins 
farpris 'lue moi. Vos prltres alloient à la mort' 411e(; 

la mime joie (J la même alUgreJfe 'lue s'il, fuffint' 
allis. aux noces.', , 

M. l'abbé Gagnères des Granges y marcha ·avec cet 
air de patriarche qui commande la vénération. Il fut 
long-temps ~on maître, il daignoit m'appeler fon fil.. . 
Quelle étendue & queUe varie té de connoi1fances daD' 
cet homme! Mathématiques, hifioire, phyuque l. 
tout lui étoit familier. C'tfl, écrivoient,des gens-qui 
,av oient appris à le connohre, C'tfl un Iwmme qui Il 
tout la, & n'a rien oublil.Ec c:e..font ces hommes-là 
que la révolution immoloit ! Avant qu'elle co~men~ât, 
M. Gagnères-dcs Granges en avoir prévu le terme. Dès-
les premiers jours de janvier J 788, il m'avoir envoyé 
un mémoire dont les objets étoient l~ conduite du 
minifire Brienne & celle de· Necker, relativement 'à 
la religion; la foiblefi"e, la cODdesce~dance de ~ouis 
XVI pou~es deux fléaux de la FraD~e ; 'les méJlheur. 
qui en reCulteroient pour le roi ~ fa famille. C'étoit 
dans la marche de la providence divine, c'étoit fur .. 
[oot, dans l'hiftoire des trois dernie1s fiècles ~ des 
divers 1'tifl«s de l'Europe· 'iu'il avoit cherché (es 
réCultats., Ils étoient' de nature ë) ne pouvoir f;lire dll 
mémoire l'ufage pour lequel M. Gagnères me l'envo
yoit. Son intention étoit '1u'il fût inféré dans le joural 
eçcléfiaftique. ! e lui repréfcDtai que ~rieDPe " le tou~-

. . . pui!faDC 
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puifi'ant du jouI , ne manqueroit pas de ~pprimer Je 
journal, &. d'arrçter par là tout le hien que j'avois 
~~ ~e propof~r de faire, en me chargeant de ce !ravait. 
Tu ne çrois do,,:c pas, me di~· il alors, pouvoir y 
inflrer ce mlmoire? Eh bien, il n'en fera ni plus ni 
moins; & les deffiins de Dieu feront remplis.' Puis il 
ajouta d'uD air & d'un ton de prophète: Tu le "ois 
fet enfant! sm parlant ~u premier fils du , roi " alors, 
bien portant, tu "le "oi$ cet enfant! il mourra. Tu le 
1IOis'cet homme, en parlant du roi, '11 perdra la COll
rDnne. La trop funeft~ conjeaure ~toit déjà \ ~rifiée , 
quand M! Gagnères verfa tout. fon- fang pour Je main
tien de cette religion , dont les outrages devaient étre 
vengés par tant de malheurs • 
. Une viaime bien volontaire du mafi'scre fur M. 

Galais, fupérieur de la petite communauté de S. Sulpice.' 
Dans le fond d\me allée vide alors des brigands, il -
étoit fur 'UD ,arbre; fur le point de s'élancer hors du 
jardin, i~ vit pafi'er M. l'abbé Bardet lX..M~ l'évêque 
de Saintes qui fe rendoient à l'églife~ Il rougit d'avoir 
été tenté de fe féparer de Il! compagnie des confefi'eurs; 
il d~fcendjt, Ce réunit à eux pour les fuivre,à l'églife, 
d'où il ne (ortit qu\m s'eftimant heure!Jx d'avoir obéi 
é) l'ihfpiration qui le conduifoit au martyre. 

M. l'abbé Lefèvre a\ oit ~té aUlft fur le point 
~'échapper au ma1facre. Qn l'avo;t retenu à côté du' 
commia'aire; il étoit fous fa protèaion" lorfqu'un des 
brigands lui fit quelques propofitions .fur le(quelles 
il répondit qu'il s'expliqueroit~ Point d'explication, 
r-eprit le brigand, fans quoi, a'fltC les autres. --- Eh' 
hien, dit M. Lefevre, j'aime mieux y aller; là-def
fus , il courut fe préfenter au" bourreaux, & fut ,im
molé comme les autres • 

. Sous la main des brigands t.ombèrent aux carmes 
bien d'autres eC,cléliafhques d'un rriérire reconnu,tels 
que MM. le Franc & Boufquer; l'un fupérieur des. 
Eudiftes de Caen, auteur de deux ouvrages fpécia
lemeDt propres à jndiquer les caufes de la révolution, 
fous le titre de 'JIoile le."l, f:l conjuration cOlz'tre la 

. religiQn catholifJu( f:I les fou'Verains ; l'alltre, dans fa 
jeulièfi'e &. pour {es effais, à.Dnon~ant un des hom-. 

. ~. 



(~J4l ) . 
mes ter plus verrés dans les lois de l'égJife. Du nom
bre'des viétimes furent, encore les trois prêtres Tho
rame, trois frères, tous les trois efiimables par leurs 
talens ,tOUS les, trois charmans par la douceur de 
Jeur caraélère, tous les trois édifians par leur zèle 1Sc 
par leur piété; d'autres encore que la prifon, des 
carmes n'avoit pas effrayés, parce qu'ils avoient con .. 
DU les cachou dès l~ commencemenl de la révo
lution, &. pour la même caufe. . 

Deux frères auffi, MM. de NativeUe , l'un vicaire 
d'Argenteuil, l'autre de Lonjumeau, avoient été con
,duits aux carmes. Des habitans de la rue de Buffy, 
aa moment du maffacre, coururent pour les en déli
vrer. Ils croyoient y avoir réuRi , en affurant que 
jamais ces deux prêtres n'avoient troublé perfonne 

. depuis qu'ils s'étoient réfugiés dans leur quartier; en 
ajoutant que s'Us n'avoient pas la religion' conftitu
lionnelle, laconfiitùtion même leur· permettoit de 
{uivre celle qu'ils vouloient •. Le commiffaire avoit 
écouté favorablement ce témoignage; il en félicita 
MM. de Nativelle, &. leur annonça qu'ils alloient 
être délivrés. Les exécuteurs y. avoient confenti; les 
deux prêtres partoient , q~and on leur dit : Un inflànt, 

',meJ]ieurs, il nous faut le ferment de la liherté ~ de 
légalité. Nos deux confeffeurs avoient réfléchi fur ce 
ferment. Ils y avaient vu la confirmation des princi
pes de la révolution, de fon anarchie, de fes injuf
lices &. de fes horreurs. Ils répondirent qu'ils aimoient 
!pieux mourir. Faites 1IOS ,réflexions, leur dit le com
miffaire, 'en f les .abandonnant pour quelque temps à 
leurs médiateurs. Ceux-ci employèrent toutes les ref
{ources de leur efprit pour les gagner; les follicira
tions furent inutiles, comme les argumens : meffieurs· 
de Nativelle, perfuadés que ce ferment:; confomma-
. t,eur de la révolution, n'étoit pas moins contraire à 
leur confciençe, que celui de mainteriir la prétendue • 
conftitlltion civile du clergé, perfiftèreDt dans leur 
refus. Les citoyens honnêtes, accourus pour les dé
Jivrer , pleurèrent fur eux, les virent' expiret fous lei 
coups des bourreaux. 

Dans cette léSioD de martyrs,' memeurs de St 
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Sulpice perditeDt huit de leurs dlrelieurs; les bé~1Î 
6liains, Ambroife Chevreux, leur gênéral; Loui. 
Barreau,·& dom Maffey; les capucins, le père Mo .. 
rel, fuitre; la forbonne, M. Herlllés dODt le zèle 
~voit produit d'excellens ouvrages à la ponée des 
plus fimples 6delles; la maifon de Navarre, plufieurs 
de tes profelfeurs., & M. KeranruD, fon pto~ifeur 4 
les doétrinaires, M. Félix, leur Iupétieur; les cor
deliers, le père Burté, leur gardien; en un mot, 
peu de maifons ecc1éfiaftiques qui n'aient l'honneut 
de compter quelques-uns de leurs membres parml. 
l:es viGtimes. . 

Les anciens jéfuites avoient auOi aux carmes plu .. 
lieurs de ces hommes, vénérables débris de leut 
(ociété. Outre M. G~gnères des Granges t on vo~'oit 
parmi eux ce M. Millou, à qui il nemanquoit qu'un 
peu plus de fanté pour être le Bourdaloue de f011 
fiècle; Friteyre-Durvey t & Legué, encore deux des 
meilleurs' prédicateurs de, Paris; M. Bonneau, connu, 
par fes ouvrages, & furtout par fon mémoire à lir~ . 
(lU confei/du roi en 1787 ~ mémoire où le monarque 
âuroit pu trouver encore fon avenir tracé; M. Del. 
faut, archiprêtre de S.arlae, député à la première 
alfemblée nationale, d'ont toute la confolation 'étoie 
d'être forti, fans avoir taché fa cODfcience par aucun 
de fes fermens. Demi-heure avant rentrée de fes 
bourreaux, il faifoit répondre à des amis qui lui en
voyoient de quoi fe foutenir dans fa prifon % Dites .. 
Jeur que jamais je n'ai Itl mieu~ portant & fi heureux .. 
Aveç eux encor. é.toient les deux aodeos jéfuires, 
Roufi'eau & Villecroio. Le premier, direéteurdes. 
dames de la vifitation, rue du Bac, n'av~it été Con-

. duit en priCon, que par erreur: la feaioD t qui faifoit 
chercher Qn autre prêtre dans la même maifon , recon .. 
Ilut la méprife;. M. Roulfeau, en allant au martyre t 
s'applaudilfoit qu'elle n'eût pas été reparée. Le fecon~,. 
direaeur des religieufes de Belle-Chaffe ~ ·venoit de 
félicüer un de fe~ amis qui avoit échappé au comité 
de (urveillance; il fut pris lui - même, & entraîné 
aux carmes, où il . mourut avec la m'me ,onftanc. 

, 9,ue Ces 'c;onfrères. 
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La plbS grande panie des autres viaiines étaient, 

on de ces teCpeétables curés, vicaires &. prêtres de 
p~.roiiTes, que la perCécution difppfoit depuis plus de 
uois" ans à l'honneur de répandre leur fang pour 
Jefu5 - Chrift ,ou de ces vicaires - géneraux qui furent 
prouver en è'e jour combien ils étoient dignes de la 
confiance dont ils avoient joui auprès des évêques." 

Au milieu de tant de prêtres, &. depuis le com
mencement de leur captivité, étoit un la'ique, dont la 
foi rappeloit toute la ferveur des premiers chretiens, 
&. toute leur ardeur pour le martyre. C'é toit M. 
Regis de YaIfoDs, -ancien officier au régiment de 
Champagne. Dirigé dans les voies du falut par M. 
Guillemenet, prêtre" de S. Roch, quand il le vit 
traIner aux carmes pour (a religion, il ne voulut plus 
Ce féparer de lui. Dans cette priCon, fOD affiduité à 
la prière, (a confiante piété, égaloient celles de~ 
plus (aints prêtres. Jama~s les hommes attachés à la 
vie ne montrèrent plus de crainte de la mort ,- qu'il
De mpntroit d'ardeur pour celle qu'il devoit fubir cn 
preuve de fa foi. Souvent on lui diCoit qu'il étoit 
facile d'obtenir fa liberté. Il répondoit que fa capti. 
vité lui étoit bien- plus chère. Quand il ent-endit ap" 
peler au martyre' fon direlteur, il {e leva pour y 
aller avec lui: touS les deux y marchèrent enfemblc; 
allant d'un pas égal, l'un à" côté de l'autre, comme
ils avoient coutume de le faire' aux heures de la pro .. 
menade~ M. Guillemenet récitant (on bréviaire, & 
M. de Valfons Iifant l'~criture fainte. Un même zèle' 
pour le ciel les avoit tendrement unis, un même 
infiant leur en ouvrit les portes. 

Ainli furent d'abord immolés 10US ceux qui, eft 
rentràlll dans l';'glife, avoient pu trouver place dans 
le fanltuaire.' Les autres dans le chœur des religieux 
lk derrière l'autel, attendoient- en prières le moment 
de leur facrifice; ul1 des bourreaux y entra comme 
pour Ce délaiTer ,- en comptant ces Douvelles viél:imes, 
de celles qu'il avoir déjà" égorgées. Voyant ces prê
tres à genome.» Oui, priez, leur dit- il, qu'aucun 
de' vous n échappe. Souvenez-vous de la journée du 
dix. Si vous avie~ pu DOU~ égorger alors , vous ne 

/ 
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!Jous a'urlet' pas ~pargDés; c'eft aujourd'hui lIotre 
tour. » Aioli ces mêmes hommes qui, pendant fi 
long-temps, & par ùne confpiratioD fi profondément. 
uamée, avoient préparé la catafirophe du dix çootre 

-' Louis XVI, étoient venus à bout de la . tourner 
contre les prêtret, de la faire fervir de prétexte 
.à ,leur m.dfacre.; aioli les fcélérats abufoient de la. 
fiupide crédulité des bourreaux, pour faire tout il 
,tour fervir leur fér<x:ité., tantôt contre le trône, 
· tantôt contre l'autel. 
, Quand, le fanéluaire n'offrit plus de' viaimes, on 
en viot à cetles qui étoient dans,le chœur.' Alors fut 
appelé ce M. Galais qui, prit à franchir le mur , 
du jardin, n'av oit pu Ce réfoudre à fuir l'occation du 
.martyre. pepuis deux jours conftirué l'économe de 
{ell frères prifonniers, il n'avoit pas encore payé leur 
dépenfe. ·En ll11ant à la mort , il s'arrêta devant le 
· commitfaire, & lui dit,: » Il ne m'a pas é'té poffi
.ble d~ voir l'aubergifte qui fournHfoit à notre nour-, 
.liture ; -il lui eft dl1, pour {a dépenfe, lIois cents 
vingt-cinq livres que j'ai l'honneur de vous remettre .. 
Je ne cr~is pas pouvoir confier ce payement en des 

,mains plus mres que les vôtres. Quant à ma montre, 
& aux billets que j'ai dans mon porte-feuille, ma 
famille- n'en a pas befoin; elle eft d'ailleurs trop 

· éloignée. Je vous prie de vouloir bien les confatrer 
au {oulagement 4es, pauvres.» Il dit, !t 'marcha à,la 
mort. 

Quelques prêtr~, M. rabbé Bertbolet {pécialement, . 
avoieot remis à d'autres mains leur montre &. des 
effets , pour être portés à leu.rs pa~ens_ La commif.. 
lion ne fut jamais remplie. ' 

M. l'évêque de Saintes fut appelé un des derniers; 
• il rembloit que la Providence l'eût ré{ervé pour n'èn- , 

t rer 'dans les cieux qu'un inftanr avant fon frère. 
L'amitié qui les avoit unis, était cltte 'J'raie fraternitl 
'lue nulle diffintion n'a 'J'iolle. C'ltoit celle des fainG 
'lui. dpandent leur fang, pour fui'J're le Seignr.ur, qui, 

, mlprlrant leJ-grandeurs dufiècle, arri'J'ent enfemjle (Zf~ 
royaume cllefle. C'efl ainfi 'lu'il dl hon, 'lilil tft doux 
pour ms frères d'hauiter uzftmhle. Prefque i~média ... 
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tement après Je inartyre de Pièrre·Louis de r. 
Rochefoucauld, év6que de Saintes, entrèrent dans 

1 l'égJife des bandits furieux &. criant: Où tfl François
, loftp" de la Rochefoucauld, t'll/qUt de Beau'IIais ! 

Les nationaux eri faélion ne répondirent pas, mais 
{e tournèrent; &. les bandits virent l'é\'êque de B'eau
vais étendu fur le lit où on l'avoitporté. Il leur dit : Je ne 
rtfufo pas d'aller mourir comme ,les autres; mais 1J01l$ 
7Oye{ que je nt puis march~r ;. je 'IIOUS prie d'a."ozr la. 
,haritl de 'm'aider 1Jous·mlme t! "'Mir où ."ous m'ap
pelet. Les' bandits, aV.ec un refte d'humanité, da 
refpeB: même, le {oulèverent par les bras, . l'aidèrent 
à fe trainer jufqu'à la porte du jardin. Il fut prefque 
la derniere vi élime immolée en ce lieu. 
. Le mafi'acre, des prêtres av oit ,duré près de trois 
heures. Dans la confternation de la peur &. de la 
honte, les, bourgeois parifiens n'avaient pas fait le 
moindre effort pour y mettre obftacle. Le {eul com
mifi'aire . du Luxembourg fembloit avoir eu pour 
miffion d'y préfider, bien plus que de s'y oppo{er; 
l'aU"emblée nationale n'avoit pas daigné s'occuper des 
pou velles qu'on lui en portoit. Cene populace pour 

. laquelle la vue d'un maffacre, même {aDs intérêt, 
eft un plaifir, s'étoit, portée à l'abbaye où la confti
tUt ion avoit à la même heure, fes trittes vl8:imes, 
comme la religion avoit aux carmes {es bienheureux 
martyrs. Soit' horreur pour des atrociu\s fi révoltantes 
contre des hommes dont la caufe était affez connue, 
{oit ut! rè'fte d'égard, de pitié pour des prêtres, &: 
peuc.être aum parce que les portes' du {peébcle de 
fang c:toient fermées aux carmes, la foule, qui en 
attendoit l'iffue dans la cour de l'églife, n'était pas 
pombreufe; 'mais ~le était la lie des bandits. ALI 

• moment où l'on ouvrit les portes, elle fe précipita 
'vers le jardin pour y dépouiller les prêtres, inCUlter 
à leurs cadavres, ou (e repaître ,de la vue de leur 
fang. 

Une partie des bouffeaux, chantant &. célébrant 
le plus atroce des triomphes, agitant leurs piques 
llt Jeurs {abres, encore dégoûtans de fang comme 
leurs maias & leurs vêteme~s, traversèrent le .Luxem., 
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IJogrg; aux mouvemens êt aux accens de l'horrible 

, carmagnole, qui avoit retenti pendant tout le temps 
du matfacre. Le refte, Ce mêlant dans l'églife aux 
infâmes gendarmes, y patfoit, à chanter êt à boire, 
à s'applaudir de l'atroce journée, les heures de la 
nuit. A la lueur de leurs pâles flambeaux, au' milieu 
de leurs orgies, tout à coup ils entendent du bruit 
vers une efpèce ou de nic~e , ou d'armoire , mé.
nagée dans les murs de l'églife; ils voient paroître 
un homme couvert de {ang, pofant les pieds (ur le 
haut d'une échelle appliquée à l'armoire. C'étoit M. 
de Loftande, échappé ap premier carpage du jardin; 
après avoir reçu divers coups de fabre, proitant 
du tumulte, il avoit . réuffi à péllétrer avant les au
tres dans l'égUfe, êt à fe réfugier dans cet afile'dont, 
il connoilToit la fituation. A Con afpea, les bour
reaux accourent en criant: C'ejl encore un des prêtres; 
maJfacrons-le comme les autres. En difant ces mots, 
ils avoieD1 repris leurs fabres, mODtoient déjà vers 
lui. Du haut de Con échelle êt d'une voix mourante, 
il leur dit: » Meffieurs, ma vie eft entre VQI mains; 
je fais tQut ce que j'ai à redouter de vous;' mais 
une Sèvre ardente, une crueHe Coif, l'effet· de mes 
blelfures, me tourmentent 'bien plus que la crainte 
de vos glaives. Je ne puis réfifter à cette Coif; ou 
donnez-moi un verre d'eau, ou ôtez. moi ce refte 
d'une vie mille fois plus infupporrable que la mort. }) 

Les bourreaux eux-mêmes {embloient s'adoucir à 
ces paroI&s , quand une voix s'écrie: En 'JIoici encore 
un. 'Celui· ci étoit M,. Dubray, prêtre de Saint-Sulpice; 
caché, mais étouffant enue deux matelas, il avoit fait 
un mouvement pour refpirer. Le Qourreauqui l'entend 
remuer le CaiUt &: l'entraîne vers l'autel; là, il 'l'Ji 
fend la tête d'un coup de fabre , . &: I.s piques l'achè" 
vent. DLl haut de fon échelle, témoin de ce Cpe8a
cie, l'abb'é de Loftande n'attendoit pas un autre fort. 
Il fe uatne en defceDdant, arrive auprès de ces bou,· 
reaux, .leur demande encore un verre d'eau ou la mon, 
&: rombe évanoui entre leurs' bras. Après tant de 
matfacres, il eft donc encore un point où la férocit.é 
humaine n'arrive pas 1 Ce prêtre en défaillaa<:e lOUChe 
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tes cannibales; ils lui donnent bn yerre d'eau; Ils Jé 
tranfl'orreDt même à la fettion. Là." des cœurs plus 
barbues le retiennült ; fous prétexte qu'on De fauroit 
l'entendre en ce moment. Un des bourreaux, qui l'a 
conduit, révohé de tanl de dureté, dit aux feaion
naires qu'il' s'agit bien moins de juger ce prÊtre que 
.de le Jecourir, puifq u'i1 eft prêt à rendre le der Dier 
{oupir ; & le bourreau devenu Ji {en'ible le .mène de 
la feaion à l'hôpital. * 

Parmi les plus grands ennemis des prêtres ihfermën:
tés, il s'étoit auai trouvé des hommes à qui .ces mar
{a.:res fajfoient horreur., &. qui cherchè'rent à délivrer 
au moins ceux auxquels ils s'intereffolem plu~ (pécla
lement. J'aime à mettre en tête de ces libérateurs 
l'abbé Gcandmaifon; quoique Pfê'tre jureur, &J:onnu 
pour {on ièle conftitUtionnel ; la veille du maffacre , 
il monta à la tribune de ra fcaion ; ~avec tout l'intérêt 
qu'infplre l'amitié, il réclama une de ces viB:imes en
fermées aux c.:armes. Ce trait, comme bien d'autres, 
prouve que' dlverfeS perfonnes étoient inftruites du 
malr~àe prochain; qu'.1 fut l'effet d'une horrible com
b!n 1ifon, &. Don pas d'une ré{olution fubite d<!s bd
gands. Malgré 'le difcours pathétique dè M. Grand
maifoD, l.:s feB:ionnaires ne daignoient pas s'occuper 
de fd ·demande. Un garde national fut mieux l'appr~cie ... 
Il prit de M. Grandmaifon toutes les inllruaions qui 
pou voient faire dilHnguei' fon ami. Le lendemain, mêlé 
à~a garde des carmes, le foldat.cbetche &. reconnoît 
Je prêtre qu' •• s'ell chargé de délivrer; il l'équipe en 
{entinelle, le' place dans une cour, l'le l'emmène au 
mornent où il voit que le Plaira. Ï'! étant .fur le point 
dé finir, les brigands pouvoient faIre des recherches 
plus exattes. , 

Au moment o~ M •. de llEpine, l'un des plus véné
rables vieillards de Saiot-Françols de Sales, marchoit 

" . \. 
, il Les prltru écAappls à ce majJâcre & arriv/s à Lmdres , . Il ayailt 

plU été préftns , je '" pui, les citer eli témoigllage de ce demier fait ; 
. mai, je ftJj appris de M. ~'ablJé . Gtlllthitlr, vicaire-gélléral Ù M. 1'4vItJ.* 

de Clermont. 'lui le tl:/IOII ~ M. fabbé 'du TiIi". 
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~ü martyrè ~ un de ces gar.des m~mè qùJ le éondùiroft 
à !a mort ~ ne pouvant rélift.:r à un {I!ntimenl de ref· 
pea & de compaliion" l'arrêta; le dépouilla de ra 
loulane, fe hâta de le .~~uvrir d'un habit de Idlq'ue S 
&: le.,ptit à côté du commiiTaire. C'eft là que l'on pla
çoit ,ceux qui, far:ts promettre le ferment, avoient 
u<?uvé quelque moyen d'intéreiTer leurs gardes. Lafi'é 
enfin de tant de carnage, ce corrimiiTaire fe prêtait à 
ces aétes de commifé~ation. Un des gardes en avoit 
prévenu M. Bardet; cet ecdéfiaftique qui, au moment 
oij on le conduifoir avec M. l'é~êque de Saintes ,- s'ar..;. 
rêta en difant qu'il ne refu[oit pas d'aller mourir 
'Comme les aqtres; mais qu'il ne [a voit pas. s'être jamais 
rendu çoupable • •••• Le commiiTaire i fans le. Jailfer 
.finir, le prit par le bras, &. lui dit de fe mettre à côté 

· dl;! lui. Il. y trouva quelques autres cèclétiaftiques , 
.MM. du Tillet" Chariot, Hdtholct li{ Forefiier. 

Qu~lque~~uns avoient trouvé moyen, comr:ne M •. Ie 
Turc, de Ce cach"r dans une falle; deux autres s'é
toient réfugiés fur Une c'harpente, ou plutôt fur déS 
poutres, dans le liéu le plus· infea: de. la maifon ; ils 
y avojent paffé la nuit. Ces. prêtres, échappés au mar-

· {acre, furent Cucceffivement amenés à la fcaion, où 
ils eurent encoré bien des interrogatoires à Cublr; où 
bien des .fois eocore. ils entendirent la populace 
.demander qu'on les lui livrât. . .' 

Gardés à vue tOlit près du Céiiai: feaionnaire, ils en
.tendirent CI-lécialement un de leurs he ~rreal1X fe plaindre 
.de la part qu'on lui refufoitaux dépouilles des prê:. 
.lres. (c Six liJlres , difoit-i1 ,.pour cette. joarnlè , ce n'tft 
pas trop. J'en ai aifo'{ tul pOUT mlriter une culotte dt 
plus. » . . .; 

Les prêtres entendant ce .. difcours tremblôient que', 
pour faire celfer une pareille plainte; on ne montrât 
.li ce vil bourreau ceux qui lui ét<>ient échappés; ou 
plutôt, i~s r~grettoient d'avoir furvécu à leurs frères. 

· :Dans le difcours dè ce bandit , 8t dans les réponfes 
.q,u'on lui fit , ils virent au moins à quel prix leur vie • 
. avoit été mife , 8t par quelles atrocités on afoit eD
flammé la créd"lIe populace. Après a,oir -paffé la Duit 
dans des tranfes coodoueU.eli" .ils· virent Pfl~oître , le 
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lendemain, des commifi'aires pour les e~aminer. Quel
ques-uns les félicitèren~ fincèrement d'être échappés, 
a avouèrent qu'ils ne connoiffoient pas le moindre crime 
à ceux qui avaient péri. D'autres remblaient ne Ce voir 
qu'à regret torcés de leur rendre la liberté. M. l'abbé 

. Barder (urtout, curé de la F erté-Aleps, fut ex~miné 
plul fpécialement. Obligé de quitter Ca paroi1fe, il 
s'était chargé de l'éducation du jeune de Mallet; il fut 
interrogé {ur la conduite qu'il avoit tenue relative
ment à la religion cooftitutionnelle. Le commifi'aire 
lui demanda s'il avait eu foin de. {e préfenter au curé 
conftitutionnel avant de dire la meffe; s'il conduifoit 
{on·élève à l'office des prêtres affermentés, & pour
quoi il n'avait fait ni l'un ni l'autre; peu s'en fallut 
que ces prétendus crimes ne le fiffent de Douv~au livrer 
aux brigands. Les autres prêtres furent détenus moins 
Jang-temps. Sa qualité de curé rembloit aux commir
faires un obftacle à fa liberté; cependant la feaion 
altait la lui donner, ~uand un prêtre jureur s'y oppo{a, 
difant que ceux qui n avaient pas fait le fermenc étaient 
tous des 'Vampires; que fi on renvoyait celui-là , il 
ne manqueroit pas de donner à fon élève des princi
pes contraires à la révolution. Telle était là ftupide 
fureur de cet apoftat & de fes auditeurs, qu'ils. ne fai
{oient pas réflexion que ce prêtre, dont ils·craignoient 
lant l'influence, ne demandoit (a liberté , que pour 
~tte ,déporté hors du royaume, (uivant les décrets de 
)'affemblée. Enfin, à .force d'interceffions & d'atH
vité, un digne ami, M. Marefchal , obtint du comité 
de furveiUance une lettre qui remit en liberré, & M. 
Bardet, 8( quatre autres prêtres découverts eocore aU 
couvent des carmes. / . 

Celui de tous qui échappa à cette cataftrophe, par 
la prote&ion la plus (péciale de la Providence, fut 
M. l'ahbé Lapize de la Paononie. J'ai dit qu'après le 
mafi'acre de M. l'archevêque d'Arles, il s'était retiré 
dans l'oratoire du jardin. Là', ne. pouvant teni" aIl 
(pel\acle de ceux qui tombaient morts auprès de lui, 
il fe tourna, fe tint debout en fixant les brigands. 
Le coup de fufil qui le manqua, fut celui qui aUa _ 
"letrer, à côté de lui, M. l'évêque de Beauvais. 
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Quand . les prêtres fureot rappellés â l'égliCe, M. de 

·Ia Pannonie s'y rendit avec les autres'; mais ici je vais 
le laUrerparler lui·même, en tranfcrivant le récit qu'il 
n'a pu refufer aux inftaoces de l'eftime, de l'amitié ~ 
du refpeét:. « Après avoir entendu les brigands nous 
dIre: Votre compte tfl fait, 1IOUS plrirt'{ tous; voyant 
que rien ne pouvoit les appaifer , je fis, une courre 
prière, & me déterminai à aller me faire égorger. Je . 
m'avance, pleio de' confiance en la mi(éricorde' de 
Dieu, & content de n'être plus témoin du maffacre 
de mes frères. Je rraverfai la chapelle de la faiote 
Vierge, pour me rendre au jardin.~Un garde national, 
que je ne connais pas , s'approcha de moi, & me dit, 
avec un grand air d'intérêt: Sau'JIe'{·'JIous, monami , 

-fau'Ve'{-'JIous. Je crus alors devoir profiter du moyea 
de fal~t que me propofoit ce brave homme; je, gagnai 
Je corridor qui conduit à la petite porte du cloître. 

Auffitôt je mes vis affaiUi d'une grêle de coups de 
baïonoettes , dont neuf me bletrèrent plus ou moins 
grièvemenr. Je me défendols machinalement de ces 
coups; je faifis avec la main quelques-unes de ces 
baïonnettes que les brigands mani~ient avec moins de 
facilité dans ce.t efpace re1ferré. Voyant qu'il n'y avoit 
pas moyen d'attendrir mes bourreaux , je me déter-:
mine à prendre le chemin du Parc-aux-Cerfs. Je fuis 
encore arrêté par un autre garde national, qui tâche 
de me fouftraire à mes affaffins; il leur dit que fan~ 
doute j'ai été jugé innocent, puifqu'on m'a laiffé fortir. 
Il fait les mêmes repréfentations au commandant de's 
Marfeillais. Celui-ci, regardant d'un œil foudroyant , . 
l'épondit d'un ton brufque & preifé : Mette'{ cet homme 

, là dans une emhrafure de porte; on le jugera. . 
« Mon garde bienfaifant fe hâta d'accomplir cet 

ordre. Il y ajouta même une précaution, que fon 
humanité feuJe lui diéta. Car quelques·uns des lirigands 
ayant effayé d'entrer, pour achever de m'aU'ommer 
dans le corridor où il m'avoit placé, il fe donna lui· 
même la conûgne, il les renvoya tous en croifant fes. 
armes devant eux, & en leur difant: On ne pa.lfe 
p4S. Tandis qu'on maffacroit mes frères,' j'étois là· 
debour, api'uyé cODue'l'embrafure d'une porte ,per .. 
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ilant beaucoup de fang par mes bleB"ures; . ~-{urtour 
par celle que j'avois reçue à l'avant-bras de la main 
droite où la baïonnette avoit produit fur une veine 
l'effet de la lancette. Mon garde me doonoit tous les 
témoignages poffib!es de compaffion 8t d'intérêt. Je 
lui demandai s'il eCpêroit me fauver; il me répondit: 
Sije ne ftfp'ro~s pas, je ne tiendrais pas à un pareil 
fpe8ade ; il ·me fait trop d'horreur. l'avois;. {ur· moi 
des affignats pour la valeur de fix ceots livres; je le
priai de les accepter, en difaDt que cette fomme nui
.roitpeu à ma fortune fi j'échappois; 8( que, fi je 
, mourois ; j'aimerois bien mieux que ,ces affignats fuffellt 
pour lui que pour les brigands. Il les refufa abColu
ment; trop bien pay! , me difoit-il, s'il ltoit aJfe{ 
/uureux pollT me fau'fIer la 'fIie. , 
• . « Mes forces s'affowliffoieot de plus en plus; mOD 

,garde s'eD appercevoit, 8( foupiroit autant que moi, 
après la fin de l'horrible maffacre. Au moment où la 
populace entra, il me conCeilla de paffer à nafers cette 
foule trop occupée d'aller piller les morts, pour faire 
.aucntion à moi; je mé jettai entre les mains de la Provi
~ence; elle veilla fur moi dans le long intervalle que je fus 
-obligé <le traverfer , pour me réfugier dans Qne maifon 
-éloignée -des ·carmes de plus de vingt minutes de che--
min. Dans les rlles, j'entendois beaucoup de gens 

-parler de ce maffacre , 8( dire, les uns avèc triO:effe, 
les autres en applaudiff'ant , que nous étions tous morts. 
'Je ne conçois paS' comment perfonne _ne s~apperçut, 
ni de mon fang ,. ni de mes bleffures, car il taifoit en
core affez jour. J'arrivai enfin chez la pereonne, que 
je ne namme poinf, crainte de l'expofer; mais pour 
laquelle je conferve toute la reconnoHI'ance que doi
vent m'infpirer fes foins.&. ceux de fa fa~iIle. C'eO: à, 
elle que je dois d'être arrivé à Londres où bien 
d'autres objets fe {ont offerts à ~a recoDnoiffance. M. 
Strickeland vous défendrait auffi de le nommer; eh 
bien, fans l~ nommer, dites au ~oins qu'un prêtre 
anglais, me voyant avec ce gilet que j'avois aux car
mes, 8( qui étoit percé de coups de baïonnettes , fit 
femblant d'être extrêmement curieux de çe monument 
du , feptembre; 4iue je, ne pu~ l~ ~efurer à {~S 
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l1onnête~és ,mats qu'au moment où Je le lui cédois; 
.je trouvai l'habillement complet & tout neuf, qu'il 
avoit eu foin de commander, en échange de ce gilet 
percé, &: qui" mt défendoit fi mal, des rigueurs dé 
la faifon ». . . 

Le nombre -des prêtres im~olés aux carmes -n'eft 
point exaétement connu, à caufe de ceux qu'on yen .. 
rafi'oit encore dans les derniers jours, &: dont le nom 
ne {e trouve pas fur les liftes que les prifonniers avoient 
faites, pour les'conferver p'récieufement, com'me un 
{ouvenir de leurs .liens communs, s'il plaifoit à la Pro
vklence de les rompre. Suivant les rapports que j'ed 
ai, on peut porter le nombre des viétimes au moins à 
cent-quarante, &: celui des prêtres échappés au mafi'a .. 
cre à trente-fix ou trente-huit. ' 

II eft dur pour le leéteur, il eft bien plus dur pour 
l'hiftorien, d'avoir à promener {on efprit d'un fpeliade 
de fang à on fpeétacle plus fanguinaire encore; il eft 
heureux au moins pour moi de n'avoir à préfeml!r ici 
d'autres viélimes ~ que cel1es dont la caufe ,la fermeté 
& la èonfrance ennoblifi'ent l'homme, plus encore que 
la férocit,é des tyrans ne'le dégrade. Le pnilofophe peut 
s:indigner, le citoyen -pâlir d'effroi; le chrétien lilit ' 
avec admiration ces ames fortes au combat. Elles 
n'ont qu'un mot a dire; le ferment d~ l'erreùr peut 
leur rendre la liberté, la -vie, les acclamations du 
peuple &: des bourreaux qui les entourent. Qu'eft-cé 
pour eux, que cette vie, 25t que font ces acclamations; 
balancées avec la gloire de mourir pour une yérité , dé 
mourir pour le Dieu de toute vérité ! Pas un {eul de 

- ces prêtres qui héfite; pas un feul qui èlemande. s'il eft 
-encore temps de racheter cette vie mortel1e par le 
mot de l'erreur. Il eft donc une vie meilleure, une vie 
éternelle pour celui dont le cœur, Be s'attàche Be s'unit 
indivifiblement au Dieu de vérité. Il eft donc bien 
puifi'ant &: bien fort, ce Dieu de vérité, puifqu'une 
fimple émanation' de (a penfée 'le rend prUent à 
l'homme; rend l'homme fupéricur, invincible, 25t à 
tous Ces tyrans, St à tous fes bourreaux. L'infrant où 
l~ vittime tombe n'eft pas le triomphe de Péthion, 
de Marat 9U de Ro.berp~erre; c' eft l'infrant de leur hon-
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hure défaire; Ils ont pu égorger, its n'ont pas pd 
faire du prêtre un appoftat. SOD corps tombe , fon 
ame s'élève dans les cieux., les anges fedifputent 
l'honneur de l'y porter, & de la préfenter au Dieu 
qui triomphe dans elle. Ce Dieu, que pElut·il voir 
arriver de la terre, de plus .grand, de plus noble , de 
plus digne de lui, que l'homme qui a Cu m,ourir paur 
lui! J'écrirai donc encore ces maffacres nouveaux ; 
le le8:eur peut me fuivre encort; à l'abbaye; il me 
fuivra demain à Saint-Firmin, à la Force, à la place 
Dauphine; ce n'eft pas l'hiftoire des bourreaux, c'eit 
celle des martyrs que j'aime à dire à la poftérité. 

Quelle que fût la ~aufe qpi avoit entaffé dans les 
prirons de J'abbaye U,l1 nombre prodigieux de viélimes, 
aux royaliftes , aux conftitutionnels que DantoQ & 
Manuel' y faifoient égorger auffi ,le jour du maffacre 
des carmes, fe trouvèrent mêlées d'autres viélimes, 
dont la mort fut encore le triomphe de la vérité fur 
J'erreur, de la confcienceCur le parj,ure , dufacerdoce 
fur l'impie ennemi des autels. Ce fut même. par le 
maffacre des prêtres fidelles à leur Dieu, que s'ouvric 
dans la cour des bénédiains le nouveau {acrifice. . . 

Sur la foi des décrets qui avoient prononcé l'expor· 
t~tion des prêtres non affermentés , fur celle d'un pafi'e~ 
pOrt ou fauf·conduit ,dont ils s'étaient munis à leur 
fe8:ion & à la municipaHté , quelques-uns de ces prê
tres fe hâtoient , en exécution de Ja nouvelle loi , do 
fe rendre au lieu de leur exil. Ignorant les projets des 
municipes, ils Ce préfentoient confidcmment aux porrel 
de la ville pour franchir les barrières. Au moment ail 
ils parurent, elles ne s'ouvroient plus. Ils préfentèrenc 
leur pafi'e-port au.x gardes; on vit qu'ils étoient prêtres 
non affermentés , &. ce pafi'c-port même fut leur billec 
de mort. On en avoit ainli arrêté juCqu'à feize dan, 
quatre voitures. Ils furent conduits à l'hôtel de. ville ; do 
là un municipe fe chargea de les emmener à l'abbaye. 
Les bourreaux: arrivoient en ce moment , le peuple 
s'affembloit; Dieu permit qUI; le municipe, qui con· 
·duifoit ces prêtres à la mort, y arrivât lui·même le 
premier. Il Ce félicitoit d'avoir rempli fa perfide mif.. 
/.ion, eil rememmt çes prêtres à leurs bouneaux; il 
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alloit en rendre compte. La populace crut voir Oft
prêtre s'échapper; il eut beau protefter; ~aDs fa fu .. 
reur aveugle', le peuple l'afl"omma. 

Les prêtres enfermés da os u~ {alle furent bientôt 
l'objet dé leur aneltation. Leur jugement ne fut pas 
Jong; ils étoient reconous pour prêtres non afTermen
rés; cette qualité {eule {uffi{oie à l'abbaye, En les 

'préfentant au tribunal qu'avoient érigé les brigapds , 
'OD difoit: C'efl un prêtre; le ju ge répondoit:, Â la 
mort. 

Les feize prêtres arrêtés aux portes de Paris, k 
quinze autres, envoyés précifément alors du comité 
de furveiUance à l'abbaye, furent immolés dans Ja 
cour. Avec ces derniers arrivèrent ml!ffieurs Martin 
& Fontaine, prêtres de la pa,roitre de Saint-Jacques 
& des Saints-Ionocens. L'uo lk l'autre, ce même jour 
eocore, étoient à dîoer dans leur appartement, rue ' 
de: la Heaumerie, près la rue Saint-Denis; ils avoieDt 
avec eux l'abM le Danois à peine guéri d'une maladie 

, dangereufe; &: qu'ils avoient recueilli pour fournir l 
l'es befoins. Des nationaux arrivent, les prefTent de 
finir leur repas. Le dîner terminé, ils font conduits 
tous les trois au lieu du malfacre; tous les trois ne 
le difent le dernier adieu dans ce monde , que pour 
aller immédiatement fe réunir dans l'autre. 

Vers la pa,rtie des prifons , fur le même théâtre que 
Jes viéHmes de l'honneur &: de l'antique monarchie,. 
ou de la première rebellion, &. de la çonnitution plu. 
tôt détruite qu'établie, fe trouvoient deux prêtre. 

- révérés &. depuis long-temps célébres dans Paris. 
L'un étoit M. Chilpt de Rafiignac , digne vicaire-gé
néral de l'archevêque d'Arles, dolleur de Sorbonne, 
l5t prefque oaogénaire~ Pendant les années de la 
révolution t il, av oit publié une diJfertation for !t,' 
propriltl du hims tccllfiafli'lues; un volume ayanE 
pour titre: Âccord de la rlvllation & de.la raifon 
contre le divorce; une traduaion dt la lellrl (ynodale 
de Nicolas, patriarche de Conj/llntinople, à l'emfM
reur Altxis COmntlle, rtlati.,tmmt à l'lreOion dt$ 
mltrol'oltS; traduélion accompagnée de notes (ur divers 
articles de la cooftituiio&l donnée au clergé par l'aü"em-
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blée. DanS ces deux premiers ouvrages brillolt une 
l'aile érudition. 

pans tour ce qu'avoit 'publié lt.ur. auteur, on remar
'1uoit unè intention fcrupuleufe à fe tenir fudà 'ligne 
indivil.ble de la vérité, & peut être un fup~r.au pé
Dible , bien' plus qu'un défaut de {avantes rechdches , 
peu.t être alltTi une logique minutieufe à forèe d'exac.,., 
titude. Ces qualités dans les écrits de M. de Rafiignaç 
étoient le miroir de foo alPe; effentiellt'ment vraie, 
lk préférant les routes étroites & ferrées de l'cxa8:i
lude à l'éclat du langag~, aux plus léger~ écarts d~ 
l'imagina,ion .• Cher à fa tamille ,.cher à tous fes amis, 
il aimoit {unout à compter parmi eux M. Duroeoy, 
cet écrivain fi juftement célèbre par {on amour p'our 
la monan:hie. Si ~elui·ci pur dire en entendant prQ
Doncer fa {entence : il tfl beau pour un royal ifle d, 
mourir pour fon roi, le jour de Saint- Louis; M,' de 
Raftignac put dire àuffi: Ilift heau pour un- dlfenfeur 
(le l' Iglift, de mourir, pour fon Cieu, au grand jour 
des martyrs. _ . 

Le digne compagnon de M. de Rafiignac étoit l'abbé 
Lenfant~ Depuis la defiru8:ion des jéfuites, cultivant 
le talent qu'il s'étoit formé dans cette (ociété , il avoi~ 
été fucceffivement admiré dans les chaires évang~liques 
de Verfailles, de Vienne 8c de Paris. Il devoit fa 
r.éputation à des difcours folides, à une éloquence 
pleine d'onélion 8c de nobletTe, à une diaion majef~' 
lueufe , digne de fon fujet. 11 devoit .1'amour & le ref
peli de tous ceux qui le connoiffoient à la douceur 8C 
à l'aménité ·de fon cara8:ère , à ces m(elJrs toujours 
pures d'un orateur évangélique, prêchant &. entrainant 
~par {es exemples 8c par fa piété, plus encore que par 
la force de fes.di(cours. 

Ces deux hommes célèbres furent conduits en{emble 
~ans la chambre d'on les vi8imes de Manuel &. de Dan
ton ne fonoient que pour aller entendrE' leur {entence de 
mon, &. (e précipIter eDCllite fur les piqUes des brb 
gands ou les glaives des Marfeillais. A l'afpetl de ces 
malheureux citoyens, pâles, défefpérés ,. tremblans 
à chaque inftant de fe voir appelés devant le redoutable 
tribuSlal, l'ua: 8c rau~re oublient le deftin qui les 

attelld 
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attend eux-mêJl1es., Ils oubtient qu'ils VODt mourir auni; 
ou plutôt, la mort devanr les yeux, ils s4applaudiffent, 
avant de la fubir, que la providence leur offre encore 
éies amcs. à Cauver. Avec tout l'a{cendant que donne 
la vertu dans ces jnftans terribles, ils annoncent à 
tous ces compagnons de leur captivité, qU'Il eft un 
~utre tribunal devant lequel il faudra compaioître 
après celui des brigands. Ils élèvent leur amc ver,s . 
le ciel, ils l'occupent du fa,lutaire repentir qui" peut 
{eul leur ouvrir les portes éternelles. Ils leur appren
nent à fuir d'autres CUPl-'lices que èellx df: leurs bour-
~~ . 

A leurs voix, tous les Centimen$ religieux fe r~
)'eillent dans ces ames abattues; tous ces captifs . 
Jombent . à leurs genoux. Seuls debout, avec toute ' 
~'a~torité qu'ils ont reçu~ du ciel , a~urés CJue leur' Dieu 
ratifie la Centence de leur abfolutlon, ds la pronon
·cent fur· ces cc;eurs répentans. 2!lc humiliés. Ils Jes 
relèvent, lèur apprennent enfuite comment meurent 
tles hommes dont la con{cience eft pure. . 

Appelé au Cuppliçe, M. Lenfaot y marche comme 
JI :Il10ntoit fur le trône de ces vérités faiotes qu'il an
Donçoit au peuple. On nous dit à Paris que ce peuple, 
en voyant paroitre {on apôtre, demanda à hauts cris 
qu'il vécl)r. Les bourreaux le lachèrent; le peuple le 
(J0ufi'oit, lui crioit : Sau"t'{-"ous; 2!lc il étoit déjà hors 
de la foule. Son cœur tendre & fenfible ne lui permet
'toit pas de fuir, fans avoir remercié. ce peuple. Il 
s'étoit retourné &. il lui exprima,it fa reçon~oiffance ; 
quatre brim.nds ont regretté leur proie; ils ac.;ourcnt , 
.Je faififi'ent. M. Lenfane lève les mains au ciel: Mon 
Ditu, je ;,OUS rtmercie de pou"oir 7IOUS offrir ma "je 
comme "ous an{ offert la "dlre pou, moi. Ge furent 
.les dernières paroles; il fe mit à genoux, & expira 
Jous les coups des brigands. 

Les travaux, les années &. les infirmités 'étoient 
'.{ur le point de terminer les jours de M~ rabbé de 
~eftjgnac. Le vifage extenué, les. jambt·s atroiblies 

:par.une lon'gue maladie, tout fon corps chancelant, 
mais rame encore dans toute fa vigueur, il pan\t au 
&uichet devenu Je théâtre des ma1racres, daoa la rue . ". . ... & 
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Sàibte-Marguerite. A cette porte de la prirOD, pr~li~ 
doit un municipe en écharpe, lifant, ou bien fai(ant 
{emblant de lire , à l'apparition de chaque vi&ime-. 
une (entence appelée le jugement du peuple'; auprès 
du municipe , unè cohorte d,e 'bourreaux, la helche ou 
la pi'i.ue levée; au-deffus, d'eux tous, monté fur un 
10nDeau, le trône de (a férocit~, un demon de' Mar
{eille tenoit (on large cimeterre levé (ur la viétime. 
Au fignal convenu , de toute la force du brigand can
nibale, le coup fatal tomba (ur la tête de M. de 
Raftignac. Le (oume feul des vents l'elÎt renverfé. 
La fleur des champs, courbée fous les autans, defŒ. 
chée par l'automne, ne tombe pas plus aifément fous 
une faulx tranchante, que l'abb~ de Raftignac tous le 
premier coup de ce bras affamn. 'Son .corps, traîné 
~ans la boue des rues, fut jeté fur le tas des viétimet 

, ~onceiées' dans la COllr de l'abbaye. 
Un nom célébre en France, ~ l'honorable grade 

d'agent du clergé avoiem {emblé difpo(er à un gradé 
plus élevé encore monlieur l'abbé de Boirgelin. L'hif
toire doit le dire comme la vériré: des mœurs plu. 
que fufpeaes fune réputation, la fuite de {es mœurs, 
des écarts (candaleux dans un laïque même, l'avoient 
fàit écarter' de l'épi(copat. A quel titre fon nom fe 
trouve-t-il parmi ces glorieufes' viéHines ! Il étoit Je 

, neveu 'd'uo prélat, dont les écrits avoient démontré 
Jes erreurs de cette conftitution qui faifoit tant de 
martyrs. Il ~voit au moins reçu l'indélébile caraaère 
de la prêtrife. Au moins n'avoit:'iJ pas prêté le (erment 
cODfommateur de la défeétion. Pareil à ées ouvriers 
que l'évangile repréfente apEelés à la dernière heure .' 
du jour , il expia au moins dans fes derniers ~omens 
Jes défordres & les égaremens que le monde lui 
reprochoit; il noya fes {candales dans {on fang; fon 
der~ie,r foupir les expie; & bien qu'arrivé tard ail 
repentir, il reçut, avec le même martyre que fes 
confrères, la même récompenfe. Nous aimons, à le 
croire; car s'il eOt 'été lâche' ea ce momenr, lei 
jacobins auroient fait trophée de Con apoftafie ; ils 
l'auroietlt'laiffé vivre avec Brienne. 

U D l'~&~rç plus l~Dg-temps daDs les voies du Seicoeut 
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toit M. Royer ~ curé de Paris, à • Jean en Gr~l". 

Toutes- les vertus de COD état l'avoient rendu cher '&: 
re(pelbble à fa paroifi'e. Elle lui de voit nombre de 

. fondations, toutes deftinées au foulagemeDt perpétuel 
des pauvres, toutes le fruit de' fon économie & de Ca 
c.harité. Nous le vtmes dans Ca première pri(oD, à 
l'hôtel de la mairie ; il étoit là , tranquille comme 
1adis dans fa paroifi'e, attendant qu'il plût au comité 
de furveillance de prononcer fur fOD deftin; mais prêt 
à Je fubir, à fceller de Con fang cette foi qu'il honoroit 
depuis long-temps parfon aOiduité au Caint miniftère 
& par le défintérefi'ement de fon zèle. Nous vîmes 
avec lui le jeune abbé Pey, comme nous l'avions tou
jours vu , attendant auAi ,avec, l'innocence de (e$ mœurs, 
avec la gaieté de Con innocence, l'heure des juges ou 
des bourreaux. Nous admirions cette 'tranquillité, ~ 
il rioit de notre admiration. Oubliés quelques jours 

'par leu~ prétendus juges dans le vaft~ galetas qui leur 
1ervoit de priCon, ils n'en fortirent au moment du 
mafi'acre que pour être envoyés à l'abbaye, \ pour y, 
être 'immolés encore avec divers autres prêtres, tels. 
que meffieurs Saint-Clair, vicaire-général du diocè(e 

'de Die; M. Gervais, fecrétaire de l'archevêque de 
Paris; les deùx frères Benoit, Capeau , Defpomerai, 
Neveu, Simon, Tareau, occupés du minifière dans 

, diverfes paroifi'es, & M. Rateau. do8el1r de Sorbonne. 
Le 'feul prêtre connu pour avoir échappé à' cette 

boucherie fnt un religieux de Clugny; il était des feize, 
arrêtés aux barrières. En arrivant à l'abbaye, il re
marqua parmi les commifi'aires un homme avec qui il 
'1!'é.toir trouvé diverfes fois chez un ami commun. Cet 
ami croyant le religieux afi'uré de l'exportation. lui 
:avoit confié une fomme de quarante mille livres. Le 
.religieux vouloit afi'urer ce dépôt; il remet [on portè
feuille au commiffaire, &. lui -en' confie la reftitutioD. 
Le commifi'aire alors reconDoifi'aDt ce religieux, ima
gine pour lui fauver la vie de le cODduire dans le bureau 
Inême où des écrivaiDs étoient occupés à drefi'er le 
procès - verbal du jour. Sans avoir trop le temp~ de lui 
expliquer ce qu'il doit faire ,il le place à une des table. 
,tu bureau, ~, lui dit: Eçr;vtt. Le religieux attend 

", " , R :& 
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""U·OD lui diae ce qu'il doit écrire. Le commift"aire 
.s'apperçut de COD embarras. , affeélant un ton bru{CJue, 
il ajoute: Ecri~t{ donc c-e fUt je ~ous Di dit, & fue 
tout foit prit à. mon rttour. Le religieux entend ce 
langage, (St {e met à écrire , ou à faire {embI2nt • 

. Les brigands alloient, venoient Be revenoient daus 
~e bureau, racontant leurs maffacres, demandant des 
liftes, &. fe livrant à toute leur féroce joie {ur les 

· viélimes qu'ils avaient égorgées. Il leur en manquait 
un {ur Jes fei1,C prêtres; c'étoit ce religieux même 

· qu'ils voyoient dans le bureau , ~ qu'ils pre noient pour 
· uo commis. C'étoit devant lui qu'ils demandaient le 
prêtre qu'aD. leur avoit ravi. Il les voyoit frémir de 

· rage &. de défefpoir de l'avoir laiffé échapper. C<>n-
· noiffant toute l'importance du rôle qu'il avoit à jouer, 

iJ continuoit à écrire fans {e détourner, 8c comme uo 
homme fort ocçupé des ordres qu'il avoit à remplir. 
Le commi1faire, au momept favorable , reparut , 
~xamina ce que ce religieux avoit éérit, lui fit prendre 
fes papiers fous le bras, &.l'emmena chez lui comme 
fon {ecrétaire. 

?our ce prêtre arraché aux bourreaux de l'abbaye, 
· on en compte. t:nviron quarante, qui, réunis à ceux 

1. de$ carmes, faifoient cent quatre-vingts prêtres égor
· gés dans l'efpace de deux ou trois he':lres • 

. 11 falloir donner à ces ma(facres une efpèce de pré
texte, pour diminuer l'horreur qu'ils in{plroient. Tan
dis que les bourreaux affaffinoient ,les jacobins eutent 
foin de répandre dans loure la ville, que les prêtres 
enfermés aux carmes, &. furtout que l'af(;hevêque 
d'Arles, avoient été les 'premiers à faire feu fur la 
garde. Malgré les précautions fi bien connues, 8c fi 

· bien prife,s pour ne ras laiffer la moindre arme aux 
· prifonniers , cette étrange abfurdite trouva des dé
: fenfeurs.' " 

Elle fut m~ine répandue par ceux qui devoient être 
· plus {péciplement convaincus du contraire. Un des 
.gardes , qui avoit affilié au ma,ffacre, & qui conduiroit 
M. Bardet à la Le8:ion , difoit à cet eccléf13fi~e ces 
paroles ll1êm~s : Et ce felltrat d'orche:Jlt"que "'4r1ts, 
fui D'IIuit un dDrd DU houl dt fo CDnne pou'" Je dlftndre , 

• Digilized byGoogle 



. ' ( 161 ) , 
M. Barder, qui, dans la rue alors, ~ntit Uft fabre 
appuyé fur fon cou, ne favoit de quel objet il devoii 
plus frémir, ou du brigand tenté de le. tuer dans le 
moment où on le conduiroit dans fon a'île, ou d", 
garde qui, un iofiaot après la mort de J'archevêque, 
le calomnioit fi évidemment auprès de ceux-là mçme 
qui l'av oient vu' mourir., ' 

On ajouta au peuple qu'à la même heure , Je, 
prêtres lit tous les prifonniers devoiént fe répandre 
dans la ville pour égorger les citoyens •. On en donna 
pour preuve, des petits.images du cœur de Jefus & 
Marie, que l'on aV,oit trouvées fur chacun de ces \ 

· prêtres. Ces images étoient le fymbole de l'amour 
d'qn Dieu fait homme pour le falut du genté humain, 
de celui de Ja mère de Dieu pour fon fils lit pour 
~eux qu'il a rachetés de fon fang. Le glaive dont ces 
cœurs éraient percés exprimoit l'excès de cet amour 
dans un Dieu mourant en croix, montrant au geore 
humain ce cœur ouvert pour nous fervir d'a file. n 
exprimoir encore l'excès de douleur dont le cœur de 
Mar4e fut pénétré à la vue de fon 61s immolé fur lé 
cal,vaire. Depuis plufieurs années, lit depuis la révo:
lution fllrtour, les fervens catholiques , anim~s par les 
réflexions qu'infpire ce fymbole; cherchoient à rev~iI1et' 
leur amour pour un Dieu qui en manifefta lui-même 
'un fi grand pour nos ames. Ils honoroient fpécialement 
dans J efus-Cbrift ce myfière d'u~e charité ineffable .. 
Par cet amour, principe de notre rédemption, ils le 
'conjuroient d'écarter de la France le flé~u de l'impiété, 
l~ déCaftres dont la haine de Oieu devoit être Cuivie 
dans 1:e malheureux empire. Ils ravoient que la. France 
avoit été folennellement mifepar Ces rois fous la protec
tion de la fainte Vierge; ils unitroient le fymbole de 
fon amour au fymbo1e d~ l'amour de fon fils, com
me un motif pretTant pour leur m~diatrice auprès d.u 

· SouveraiB des fouverains. 
Ils ne s'attend oient pas que ces gages de leurs vœux 

pour la patrie, deviendroient, dans rexpticatiotl des 
. jacobins, Je lignai d'une atroce conjuration contre la 

patrie. Le peuple, qui croit tout, crut auffi à cette 
· calomaie Il crut encore que 1'00 av oit trouvé fur J~s 
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prêtres immolés aux carmes, une quantité prodigieur, 
de numéraire; il crut à des tréfors trouvés fur rarche
~êque d'Arles, ~ nous (avons de témoins oculaires 
que M.l'archevêque d'Arles, dans les Hois femaines 
que dura û captivité, avoit prefque épuifé fa bourfe, 
qu'il lui reiloit à peine lix à Cept louis; qu'il avoit 
employé tout le reile en faveur des pauvres prêtres 
priCoDniers avec lui, ~ même en faveur de quelques 
perfonnes du dehors, auxquelles il avoit envoyé UDe 

partie de Ces aumônes ordinaires. 
Les faux bruits répandus avec affeB:ation produiroient 

cependant l'effet que les municipes fe propofoient , en 
les faifant femer dans tout Paris. lis reprimoieDt au 
moins une partie de l'horreur que devaient exciter les 
maff'acres du jour; ils difpofoient la populace à Cu~ 
poner ~ à feconder même ceux du .lendemain. . 

La journéedu trois en effet ne devoit pas être moins 
atroce (lue la veille. Ici au Î;noins, la narration com
mence par quelques aaes d'humanité, par des précau~ 
tions prife, pour fauver qllel~ues-unes' de's "iaimes. 

Tandis qu'ou maO"acroit dejà leurs frères aux carmes; 
les quatre-vingts-dix prêtres , :enfermés au feminaire 
de S. Firmin, s'attendoient à voir les pones de leur 
prifon s'ouvrir en conféqtlcnce du décret d'exportatioa 
qui lenr avoit été comnlLlLliqué. ·.Le fieur Henriot,. 
commandant de la feaion, les avoit bien traités de 
'{célérats; il leür avoit bien dit qu'ils périroient tous; 
mais la publicité de tes menaces leur avoit fait penfer 
qu'on 'vouloit limplement.les effrayer. Ils étoient dans 
toute cette fécurité, quand un garçon bouchE;r s'intro
duiGt à S. FirmiQ., cherchant à découvrir M. Boulaa
gier. Celui-ci, procureur de la maifon , avoit au ~oiDS 
la liberté néceffaire pour les détails intérieurs.' Lé 
boucher l'apperçut, lui dit fecrétement, ~ d'ua toa 
. très-preff'ant : Sauvez-vous, monfieur ; ce {oir vous 
allez tous être egorgés. M. Boulangier ne peut croire 
à cette atrocité. Soupçonnant quelque piége, il court 
en avertir M. François, le fupérieur, de la maifon. 
'lIs conviennent d'ellvoyer 'un domeftique prendre des 
informations à la feéH~D; ils attendent vaiaement la' 
réponfe. 
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CependaDt le boucher, impatient que M. BouJangier 

t'eparoiffe., le retrouve heureuCement, le preftè de· noù
veau: tous les prêtres, lui dit-U, folit déjà mafi'acres 
aux carmes, 8( un quart d'heure encore, il ne fera plus 
temps de fuir. M. Boulangier fe bâte d'avertir res autres 

1 confrères; le boucher de nouveau Jè prefi"e de s·échap
per lu~-même. D'ailleurs pour s'échapper il fallait ua
verCer un nombreux corps de garde.. En ce moment. 
arrivent deux autres jeunes gens, que le même deffein 

·'Conduifoir:. Sans dODne!: à M. Boulangier le, temps qu'il 
demandait, ils le prefi'eDt ,8( leùrs armes trompant les • 
Centinelles ,ils viennent à bout de l'em~ener. Le bou-
cher le conduit par le bras comme fon camarade; daDs 
.cette auitude , ils traverfent une horde de bandits arri-
vant· déjà à S. Firmin, pC'Uf s'affiJrer des polles. 

DéCormais en fureté, M. Boulangier offre de recon· 
Iloitre par quelqu'arçeDt le Cerv.i.ce de Con libér~te~. 
Non, monfieur, luz, rlpond le Jtune lzomme , le Jws 
Irop bien paylt/'a'Voir pu 1IOllS dlli'Vrtr .. M. Boulangier 
lui demanda s'il nè pourrait pas effayer d'en délivrer 
quelques autres, ou du moins les avertir de ce qui 
s'était paffé,aux carmes. J'y cours d~s cet in.t/ant ,puiF 
'lue 710US 'VoiLà en furetl. Oh mon Dieu ,Ji je pou'Voil 
en fou'J/tr queLqUtS autres! Tèlle fut la réponre de ce 
garçon boucher cbangé en proteaeur 2élé. Il ne peut 
pas re'mplir fan fecond vœu.. Les panes déCormais 

, étoient ga~dé~ trOp foigneu{ement. Le nouveau carnage 
devoit commencer le lendemain avec l'aurore .. 

A cinq heures du matin, les bourreaux étoient tous 
,arrivés. La populace étoit déi~ accou.ru~. Elle com
mença par demander la vie de quelques-uas de ceux 
qu'elle connoîffoit plus Cpécialement. Confervez notre 
faint, cria~t-elle, en parlaotde Mo. de l'Homond , pro
fefi'eur émérite du coll,ége Cardinal-le-Moine. Ce faiot 
prêtre & trois autres furent mis fous la rauve·garde de 
la loi. Les adminiftrateurs de la feBion auroient auffi 
voulu· conferver la vie à M. Franç'ois, Cupérièur du 
féminaire. Affurement fes bienfaits 8( Con zèle pOlir le 

. peuple, fon caraélèrè d'une douceur ~trême 8( une 
:vie remplie de bonnes œuvres, lui avaient nlérit~ celte 
di1lin~iWl de la part des hommes témoins de res. ler~u .. 
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k fi rouvent l'objet de Ces bienfaits; rltat., outfè pfû. 
fieurs ou\'rages remarquables par la clarté, la préci{jon 
avec laquelle il y mettoit l'hiftoire &oIes vérités:faioteS 
i la ;>ortée des hommes les moins éclairés t il avoir f 
fous le titre de mon forment, développé toutes les rai
{ons qui devoient éloigner les prêtres du .parjure cODfti.a 
lutionnel. Il était fignalé aux brigands comme UDe vic
time que nulle con6dération De deroit mettre à l'abri 
de Jeurs haches •. Fidelles à cet ordre, ils fe roidirerit 
comre la feaioD même, LX. Je lui arrachèrent pOUl" 
l'égorger avec les autres. . \ . 

Ces affaffins1i'Qbord pclrcourui'ent te téminaite, Be ed 
firent defcendre les pré.ues dans la' rue. Le peuple'f 
f,'rémj(ran~ d'un fi grand nombre de vi~Hmes, ne voulUt 
pas (ouffrir qu'eHes fuffent immolées fous fes yeux. Lés 
bourreaux rentrèrent avec elles dans la maifoo. Là , ils 
les égorgèrent les uns après les autres, ou 'les précipi-
tè~eDr"par les f~nêtres. . .' 

Au milieu de ce peuple" qui àvoit eU horreut' d'u'd 
pareil fpeé.tacle, fe trouvoit une troupe de femme~-tigres, 
plus altérées de fang que les bourreaux eux-mêmes, 8c 
armées de maffues qui fervent à écraft:r le plâtres. Lorf .. 
qu'.un des prêtres était jeté par les fenêtres, elles COll" 
roieot fur lui, &. achevoie·nt. de l'affommer. Ainli périt 
eDtr'autres M. l'abbé Copeine. Du lit où il étoit mou" 
rant, les bourr~~ux ne 11rent que le prendre, & le pr" .. 
cipiter du haut de l'étage où ils .l'avoient trouvé. 

AiDa périt furtout M. l'abbé Gros, ce' curé fi bien .. 
faifant de la paroiffe même fur laqu.elle fe paffoient ces 

. horreurs. On lui coupa la tête; les uns la promenèreot 
en' triomphe ; tandis que les aUlt:d fuivoient , en tr~înaDt 
le rette du . cadavre da as la boue. Il n'avait pourral'li: 
tenu qu'à M. l'abbe Gros d~ fe dérober à fes affaffins. 
Sur· la propofition qu'on lui en fair oit la veille, il avait 
réppndu : ) Le peuple {ait que j'ai été conduit ici. Mal-· 
gré tOllt ce qu~ j'ai fair pour lui , je fuis le principal 
objet de fa fùreur. S'il ne me trouve pas, il boulever
fera toute la maifoq.; ceux qui pourront s'être cachés, 
fe.root découverts, je fe~ai la caufe qu'on les cherclil'ra 
avec plus de {oio, qu'on les découvrira en.oe cherchant 
que moi. Il vaut mieux que je fois facr-ifié , &: que les 
autres foioat épargnés. » 
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'Au mOMent où les bourreaux parureDt', Il vit patml 

eux un~de Ces paroiAiens. Mon ami, lui dit-il., je 1I0U' 

~onnois •.• •• &' moi aqfJi, répondit l'affaffin, je 1I0Ul 

~onnois, & jelaisles ft..r'P;ces 'lue 'Pous m'aVl{ rendus. 
Mais ce fl'eft pas ma fautt. La nation 1ItUt que 'Pou, 
plriJjiet., & je fuis payl pour 'IIOUS tuer. 1.1 n {igne de 
ce même,Ccélérat fit approcher les autres bourreaux., 
k· i~ s'unit à eux pour précipiter fOIl bienfai teur. 

On'portoit encore dans les rues la tête de ce digne 
pafteur, lorfque fon teftament fut ouvert. On y lu t 
'lu'illéguoit toUt Con bien aux pauvrei de Ca paroi{fe. 

00 met auAi au nombre des motts, mais avec quel
'lues doutes, M. 'Ie Ber, autre curé de Paris, paroiffe 
~ la Magdeleine. C'étoit un de ces hommes qu~il 
eft impoffible de ha'ir; fimple dans Ces manières, 
pacifique, uniquement occupé de Ca paroiffe, lie fur
tout de fes pauyres à qui il donnoit tout. Ses parait 
fiens difoient de lui: C'eft un brave e, un lion pritre, 
mais il n'a pas jarl. On leur donna à fa place un 
juieur. Celui-ci hypocrite apofiat, prêchoit avec un . 
extérieur impofant. Il prêchoit l'héréfie, il flatoit 'la 
révolution. Il jouifi'oit des revenus de lïotfufion; le 
peuple, pour Jefuivre, ceffa de regretter un homme 
à J'extérieur modefte , peut-être un peu agrefte, mais 

. ayant a{ft!z d'ame pour vivre" pauvre, . pour mourir 
ferme. & inébranlable daos la-foi. C'étoit là le peuple 
de la révolution. 

Ce même peuple avoit applaudi à M. Moufle, \ 
Vicaire de S.. Merry, au moment où, pr6tant le fer
ment de l'apoftafie, il donnoit une preuve de lâcheté. 
~a religion reprit le defi'us dan~ M.Moufle. La per
Cécution paroiR"oit à fon comble, dans le mois de juil-
1er, il eut la farce de rétr~aer fon ferment, lie de 
rendre, publique fa rétraaation. Il fut abandonné, 
pourfuivi par ce peuple qui lui 'avoit donné taot de 
louange,. Le vœu le plus ardent de -M. Moufle étoit 
de répandre fon fang en réparati.on de fon apoftafie. 
Les brigaods l'exaucèrent. '-

M. Pottier, ancien fupérieur des eudines à Rouen, 
~'oit donné uo fcandale plus marquant eDcore. II s'é.
loit fait illufion dans les premiers jours où le Cermept " , 

.. 

, ! 
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les prêtrei rUI prorcrit. Sa réputatiOn feduifit 8c le 
peuple & bien des ecc1éfiaftiques. Dieu, qui l'humi
lioit , ne permit pas que l'iUufion fût longue. Dès le 

. uoifième jour de fa . chiite, M" Pottier fe releva. Ep 
homme courageux, il mit loute la folennité poffiblc 
à fa retrathtion. Les ouvrages coulèrent de fa plumcj 
pour fortifier les foibles qu'il avoir ébranlés, pour ra
mener les ignorans qu'il avoit égarés. La perfécutioQ 
Je chaffa vers Paris;. il Y fLlt un apôtre. Les prêtr.es 
accouraient à fes difcours, furtout à ces retraites fpi
rituelles qu'il dODnoit pour les préparer tous, & pour 
Ce difpofer lui-même au martyre. Il le fubit en prê
chaot la foi à fes bourreaux jufqu'au deraier moment, 
et en leur pardonnant. . 

. A S. Firmin était ,ainG qu'aux carmes, un de ces 
hommes qui, au milieu du monde l\ç. même dans la 

. .carrière militaire , favent cooferver leur ame intaB:e 
des opinions & du vice du ftècle. Après avoir été 
pen da nt quarante quatre ans l'adn;1iratioD de fes frères 
d'armes, M. Jean- Antoine-1 ofeph Vilette, capitaioa 
cOlllmand ant au régiment de Barrois, s'était retiré dans 
ce féminaire, pour y patrer le refte de fes jours dans 
les exercices de la vic· la plus religieufe.· Il Y étoit 
depuis fix ans, il Y vivoit dans toute la ferveur d'UR 
homme qui nc penfe qu'à fe fanéliSer. La prière, les 
œllv,res de charité, .les leélures pieufes, tes médita
tions Cainres avoient mûri Con ame pour le ciel. Lors 

.. de l'invaliol'l du Céminaire , ori lui dit qu'il pouvoit de
mander fa liberté avec un fûr eCpQir de l'obtenir. Ce 
vénérable miliraire.répondit à cette propofition comme 
M. de Valfons l'avoit fait aux carmes: Je m'en gtlr
dtrai bim , je fuis tr0l' hunux d't'Ire ici. Il Ce pré
para plus fpécialement au martyre, eD recevant cbaque 
Jour la communion pendant les trois femaines de fa 
captivité. Modèle de piété pendant fa vie, il fut celui 
de la fermeté et de la conftaoce fous lè glaive des 
Marfeillais. 

Au nombre de ces martyrs Ce dif1:inguent encore deux 
.chanoines de Sainte-Geneviève, MM. d'Aval & Claude 
Pons. Comme il n'y avoit aucun prétexte pour exiger 
4_1e {crmeDt des fODéhiQDJl~es publics,. la reilioa· 
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;du Panthéon; fur laquelle ils avaient été arre~,. 
voulut les renvoyer, à condition qu'ils feroient Je fer
·ment de ta liberté &. de l'égalité. Ils en jugèrent comme 
mellieurs Nativelle,:& préférèrent de même le' Cort 
des martyrs. \ ' 
. peux ou trois des prêtres enfermés dans ce fémi
naire avoient réuffi à fe cacher, ils reparurent exté
nués de faim trois jours après le Maffacre. ~es bri
ga'nds n'yétoient plus alors. Ces prêtres furent rauvés. 

M. l'abbé Huy, connu par fes.uafaux fur ,·Ia mi
néralogie, avoit suffi été 'enfermé â S. Firmin., L'hon
~eur de partager le fort des cQofcffeurs lui émit plus 
précieux que fon titre d'académicien. ,Il s'étoit bien 
gardé de le faire valoir comme un privilège qui dOt 
l'exempter du martyre. Le peu d'cmpreffemfnt qu'il 
mit à profiter de fa liberté prouv~ qu'il favoit appré
cier la gloire doot 00 le privoit. Les bourreaux. ce
pendant ne le trouvèrent plus à S. Firmin. Les CoIli
citations de l'académie cies fdences avoient réuffi il 
ren arracher. 

M. de 'l'urménie, grand maître du collège de -Na
varre, avoit été encore plus près du martyre. On fait 
qu'il fut jcrré par les fenêtres, {on'nom fc lit dans 
loutes les liftes' des morts; on parle aujourd'hui d'une 
Jeure dont je n'ai pu conftater l'exiftencé , &. dans la
,quelle on lui fait raconter à lui-même comment il fut 
Jaiffé' pour mort, &. guéri enfui te , après avoir donne 
quelque fig ne de vie. Cetre circonftaoce peut être vraie 
ahColument; mais eUe s'accorde .mal avec' l'acharne

, nement des bourreaux &. celui des méduCes pariliennes. 
C'étoit trop p'eu pour ces mégères d'ôter avec leurs 
affommoirs ce 'qui pou voit refter de vie 'aux· vilHmes 
jer~s par les fenêtres ~ on les voyolt monter &. tré
pig~er fur 'Ies cadavres palpitans; on les voyoit arra:
cher avec des cifeaux les yeux des prêtres morts; 
eUes fembloient vouloir démontrer que ce faxe, fupé
rieur aux hommes en fenfibilité, quand il fuit la nature, 
{ait auffi vaincre les bourreaux même en cruauté, quand 
il s'égare lS.t s'irrite dans fa haine. ' 

Lorfque les ·corps des prêtres furent entafiës dans 
âes tombereaux, moins pour leut· doooer la Cépw,UIO 
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que pour continuer à. les outrager, on vit ces monr
nes-femmes ajouter .à l'horreur du convoi. On les vit 
montées fur ces tombereaux, à côté d'hommes-monC
Ires, prefi'er, fouler aux pieds, cornme eux, Jes ca-: 
davres des morts ,êt les hacher cncore, êt leur couper 
les jambes êt la tête, &. montl:er aux pafi'ans ces hor .. 
ribles trophées-, êt 'hurler "i"e la nation. 

Quand les cendres impies de Mirabeau furent triom
phalement <lépofées au. Panthéon, les legiOatèurs de la 
révolution pr~fidoiel1t à la p~mpe funèbre; quand la 
nature entière frémifi'oit des borreÙls commlfes fur le 
corps des plus faiDtes viaimes ~ les légiaateurs de la 
révolution s'applaudifi'oient ,tranquillement d'avoir pour~ 
lé à l'incroyable la rage des bourreaux contre les fervi
teurs de Diey. êt les amis du roi. Leurs {éances n'of· 
frent pas le moiiidre veftige de la moindre démarche 
faite pour arrêter les maffacres de S. Firmin êt des 
cannes. Ces légillateurs voulurent au moins, ou 6rent 
lemblant de vollioir fauver à l'abbaye quelques vitH;. 
mes. Leur député Chabot, cet apoftat Lj fort, quand 
il falloit foulever la populace, crut voir dix mille 
glaives levés fur lui, êt n'pfa pas {oumer le mot, 
quand il fut env,?yé pour l'appairer. Quelques autres, 
des girondins funout, crurent voir leur révolution du 
.10 août déshonorée par les atrocités du 2. feptembre; 
ils allèrent trouver Danton ,êt le prièrent de . ne pas 
confondre les innocens lSC les coupables. Il n'y a po;;it 
d'innoctns, leur répondit Danton;. je me fuis fait 
donner les liftes. Il dit: 8t ces fie·rs girondins fi hardis 
contre Louis XVI conçurent ce que c'eftqu'un tyran'; 
ils rremblèreDt fous Dapton, at laifsèrent fes bour
reaux , fes agens, Robespierre., Marat, Manuet, 
Sergent , Panis, continuer le rbafi"acre. 

Les théâtres de fang s'étoient multipHés. On égor
. geoit à la conciergerie, on égorgeoit aux bernard;ns , 
au PQnt-au-Chapge, à bicêue; on égorgeoit à la force; 
on rôtiffoit à la place Dauphine. . 

Sur ces derniers t~éâtres les mari:yrs dé' la religion 
fe trou voient encore mêlés aux martyrs de la CODftitU" 
tion , de l'ariftocratie, ou de l'amour plus 6de.l1e, plus 
pur de la vraie lIlooarèhie. 
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Celui dont nous tenons nos détails fur la Forè'e" eft 
mopfieur Jacques Flaufl:, curé des Maifons, près 
Paris , échappé au maffacre, ~ réfugié.à Londres. Il 
étoit à la force avec M. l'abbé Bertrand, frère de l'elt
miniftre ; . avec M. Lagerde~te, chapelain au marais ; 
avec lin vicaire de pr.~vince 'dont il a oublié le Dom; 
avec M. Etard., curé de Charonne; & {urtout avec 
M. Rottex, curé du diocèfe 'de Lyon. J'avois l'hon
neur de connoître bien fpécialement le dernfer. Un 
novice dans toute fa fèrvèur n'a pas la confdence plus 
délicate que cet excellent prêtre. Les maîtres les 'plus 
verfés dans l'art d'approfondir une queftion n'appor
,tent pas à la difcu,ffion une logique plus exaae, un 
jugement plus droit, une métapbyfique plus profonde, 
~q furtout un dé!!r plus fincère de tout facri6er ,à ta 
vérité, & {unout encore plus de cette modtftie' qai 

, Cembloit prendre tout des lumières des aQtres, quand 
ils prenaient elix-mêmes tOlIt des fiennes., Il étoit de .. 
. puté à la première'affemblée nationale. Je l'ai ~u bien 
des fois combattu entre le défir d'aller rejoindre' Ces 
chers paroÏlliens & l'obligation où il fe croyoit de reC-

, ter à cette aO'emblée ,. pour ne pas ôter un CufFrage à . 
la bonne caufe. Son zèle trop CODnu rendit impoffi

_ble fon retour ve~s Ces ouailles; il n'épargna rien au 
· m<;>ins pour les inf1:ruire de loin, foit par fes ouvrages· , 
foit par ceux qu'il avoit foin de choifir , ~ qu'il faifoit 
gratuitement répandre. C'étoit entre cette bonne œuvre ' 

· & fes aumônes qu'il partageoit Je falaire qu'il difoit 
avoir fi mal mérité comme'légiflateur. 

La feule choCe qui l',inquiétoit dans fa priron, était 
de n'avoir pas été arrêté comme I~s prêtres ~es car
mes , prédCément à caufe de la religion, mais pour 
une lettre de M. l'abbé Maury, tro~vée dans fes pa-

· piers. (( Je fais bien, diroit-i1, que cette lettre eft loin 
de rien contenir contre l'étac; je mourrai innocent de 
ce crime; mais je n'aurai pas le 'bonheur de mourir 

, pour la foi. « Son Dieu lui ménageoit cependaot la 
CO'hColation dè mourir martyr de fa confcience. 

Le ferment décrété- par l'a{femblée, précifément le 
· jour où elle mettoit fOD ~Oi aux fers, confiftoit fpé .. 
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. ciale...,eDt en ces mots. Je jure de mllinttni; la li"eri/ ; 
liglliit/, & de mourir pour les d!fondre. 

Dans un temps où l'on aurait eu des idées plus 
exaaes de la liberté & cle l'égalité, ce ferment au
l'oit moins embarrafi'é les confdences pienfes & rimo

·des. Dans la fituation où {e trouvait la France, &: 
{unaut avec les inteQtions connues des légiflateurs, 
111 queftion é!oit épi~eu{e. Les prêtres :enfermés aux 
carmes J'avOlent agitée, pour favofr ce que Ja conf
cience permettait, fuppofé que la vie fût o'ferte au 
prix de ce ferment. Les avis n'avaient pas été uni
formes', on a vu que MM. Nativelle, mis à cette 
épreuve., pendant le maffacre , choifirent la mort. La 
vérité DOUS oblige de dire qu'il n'en fut pas de même 

. de ceux qui, échappés au maRacre, (urent conduits 
·à la {eaiou. Le ferment de la liberté & de l'égalité 

fut exigé d'èux; on leur dit que l'on n'entendait pas les 
engager à rien changer à leur dot bine religieufe. Dans 
ces momens de trouble , de tumulte, ils prononcèrent 
Je ferment, à condiùon feulement qu'il ne. ferait nul .. 
leanènt rris pour une adhéfion au CchjCme, à )'héréfie-

A la force comme aux carmes, les prêtres pri
fanniers agitèrent la même queftion; M. Bottex fur
tout & M. Flauft eurent fur cct objet de longues cOD
verfations. Ce dernier penchoit à regarder le ferment 
de la liberté ~ de l'égalité comme licite. « D'abord, 
diroit-il , vous De bleffez aucun dogme par ce ferment; 
il n'y ell pas ,mention de la nouvelle religion conllitu
tionoelle. Nous pouvons donc les faire (ans ~[fe héré-

. tiques ou (chifmatiques. ·Ce ferment n'eft pas· clair, 
il eft vrai; mais. s'il a un double fcns, l'un bon, l'.autre 
mauvais,· nous fommes toujours cenCés le faire dans 
Je fens qui eft bon. On nous dit que faire ce ferment, 
c'eft reconnoître rautor~té de ceux qui l'exigent, mais 
J'affemblée a beau être une puiffance ufurpatrice, elle 

.• ft el) ~la commè l'injuRe conquérant, auquel on fait 
ferment de fidélité, quand il s'eft emparé d'une ville 
ou d'une couronne. Er:t6n ce ferment n'a pas été con
damné; des hommes très-vertueux l'ont fait; noult 

. .pouvons donc ·le faire a~ffi. (C . . 

. Malgré ces argumens,. il reftoit bien des doutes·à 
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· M. Bottex. Pour œgler fa conduite; en 3ttêDdant que 
la queftioo fût décidée, ~I partit de ce principe' cer • 
. tain, qu'il vaut mieux s'expofer à la mon que pronon
cer un fermeBt douteux; parce que la crainte de prendre 
Dieu. à témoin d'un menfonge, . doit l'emporter fur 
celle de la mort. 

Ainfi, jufque dans leurs couteftations, ces prftres 
prifonniers ajQutent à l'hiftoire de la probité humaine. 
Il eft rare de voir des hommes dans les fers' agiter en-

· If'eux fi les moyens qu'on leur offre pouréviter·la mort 
{ont légitimes; & jufques à quel point la confdence 
permet de condefcendre aux faveurs des tyrans. Dans 
une difcuffion de ce genre, fous le fer des bourreaux, 
le fcrupule eft fublime., . 

Parmi les théologiens qui ont difcuté , dans la fuite; 
ce ferment de la liberté & de l'égaliré, quelques.ulIs 
cn ont jugé comme M. Flauft; les iuues ont femblé 
plus exaéts & plus prefi'ans. . 

Plufieurs de ceux-Ci avouent qu'en faitant le ferment 
ce la liberté & de régalité, on ne bIde . pas, au 
moins direétement, les dogmes religieux , parce qu'il 
cff cODftant que l'on admettait toutes les Ireftriaions 
{ur cet article, &: que l'affemblée, mettant à part 
toute opinion refigieufe, ne penfoit alors qu'à fa liberté 
Zc à fOD çgalité politique. Mais la politique elle-même 
D'eft pas exempte des lois de la morale. Pour être 
défendu, il n'eft pas néceffaire qu'un ferment bleH'e les' 

· dogmes , il Cuftit qu'il foit. oppolé à queiques devoirs 
moraux. 

En recond lieu, il eft de principe que tout ferment 
Ce fait à l'avantage de celui qui le commande. En 

· !aifant celui de l~ liberté. & de l'égalité , VOliS pro
~ettez donc quelque chofe de favorable à cette afi'em
hlée, qui certainement ne l'exigeoit que pour vou. 
mettre dans fon parti, pour s'aH'urer que VOU$ main
tiendriez fes forfaits contre le roi &. le gouvernement. 

1 En troi6ème lieu, lorfque la formule d'~n ferment 
ne repréfënte. qu'un fens vague, il faut abfolumenl 
fixer le fens dans lequel on le prononce ,. car on ne 
doit pas prendre Dieu à témoin d'une promefi"e vasue, 
i~cer~ine, captieufe, équivoque. 
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Quatrièmement, lorfque le vlàI CeDs d'UD Cerment' 

eft douteux, 90US êtes toujours cenré,l'avoir fait dans 
l'intention coonue de celui qui l'exlge. Cene iptention 
le manifefie par les circonfiances , les aaions, le ca
ratUre, ,l'iotérêt ,. les, principes de ceux qui le pree .. 
crivent. La liberté, l'égalité, que l'aU'emblée vous fait 
'Iurer. de maintenir, ne font doac pas cette honnête 

· iberté, &: cette égalité de juftice, que les lois dOivent 
maintenir dans tout état. Elles font èe qu'elle a exprimé 
dans fes décrets ,fur les droits del'ho~me. La lzhtrt~ 
qu'elle vous fait jurer eft cette prétendue liberté na
tionale, d'après laquelle vos légiUateurs fe font crus 

, l ~n droit de iout bouleverfer.. daos le gouvernement, de 
trairer .le roi le plus légitime, comme le plus indigoo 

, & le plus criminel des fujèts. La libert~, dans ce fer
ment, eft celle d'une nation qui brife tous les lieos 
de la fociété, qui oLJblie- aujourd~hui fes {ermens de 
la veille, & qui,demain encore, détruira tout cequ'ell~ 
fait aujourd'huI;, C'eft la Iiberiéde·l'anarchie, la libert6 

_ révolutionnaire, la fource , le principe de toutes 1œ 
horreurs du jour.' . 

Quant à rlgalitl, dans votre ferment, elle eO: ce 
, principe d'après Jequell'affémblée a détruit le clergé, 
la noblefi'e, touS les droits féodaux ou feigne:Jriaux. 
Cèla eft évident par toute la conduite't!C touS les' rai .. 

· {onnemcns de la révolution. De quel droit jurez-vous 
, de maintenir les principes & l'ouvrage de tant d'erreulI 
" & de tant d'jnjuftices .1' . _ -. -

. Vous prétendez avoir fimplemeor juré la.ljberté 8t 
l'égalité fui'Vant leS lois! Oui, mais .fuivaDt qu'elles 
lois! Evidemment fuivant celles de l'atremblée & dll 

· 'peuple qui 'vous font jurer; c'eft,à.dire, fldvaot les loi$ 
qui âétrÔnent Je monarque, &: maintien nent lk confoQl
ment tous les forfaits de la· révolution. 
, Vous parlez du ferment fait à uo tifurpateur: ouï, 
mais feriez-vous à cet .ufurpateur le ferment de. mai~
renir les principes mêmes de fOD ufurpation. &: de touS 
{es crimes?' Or, c'e{\: précifément ce que vous faites 
en jurant de maintenir la liberté & l'é&alité réVolution .. 
naires. Vous.I]'9béiffez pas (implemeot ici pour un~ 
aaion fans' crime;, v~us ju~ez ~e main~eDi~ une liberJé 

, . & 
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k, une fl.litf·; principes dot\rinaux de tout les 
crimes de la révolution. 

VOtre- intention n'eft pas de maintenir la liberté ~ . 
·l'égalité dans le fens de la révolution t Vous trompez 
donc ceux qui vous· demandent ce .. ~erment pou .. le 
maintien même de la révolution. Votre ferment n·eft 
don<: qu'une reRriaion mentale, une v·raie diffimula
I~OD, une fupercherie. Eft-il permis de prendre Dieu \ . 
à témoin d'un aae trompeur 2k dérifoire, s'jl D'eft pas 
da ns le fens de la révolution; ou d'un aae confir
mant maintenant tous lès forfaits du jour, s'il eft fait 
dans le feDs de la révolution J . 

Les prêtres qui avoient Caifi le ferment de la liDtrli 
lk de l'tgalitl fous ce point de vue, étoient fans COD

tredit le parti le plus nombreux. Ils convenoient que 
la tentation étoit délicate·, que la formule du Cerment 

, étoit captieufe; mais Dieu, ajoutoient-Us, ne permet 
~es embûches , que pour éprouver davantage les liens. 
Ce. ferment leur fembloit , eD quelque fone, le dernier 
coup de crible de la ré~olution, pour féparer le boa 
grain de l'ivraie. Mais la queftion n'étant décidée par 
aucune autorité fupérieure , chacun Cuivit fon opinion. 
Des.hommes très-vertueux firent le Cerment de la lihtrti. 
tk de l'Igalitl. On vit des faints mourir plutôt que 
cie I.e faire : le doute même eut fes martyrs. 

La priCon d~ la force fut celle où cette diverfité 
d'opinions eut le plus d'influence, Aux carmes, à S. 
Firmin, on renvoya aux SeéHons le petit nombre 
de prêtres arrachés au maffacre. A la force, le. 
bourreaux ne les perdoient de vue qu'après les avoir 
entendus prononcer ce ferment. 

Lorfque M. Bottex parut devaut les municipes Hébert 
!c l'Huillier, érigés en juges du redoutablè tribunal , il 
ne lui fut pas difficile de pr0!lver que l'objet de fa cor
refpondance avec l'abbé Maury n'étoit pas un complot 
conne la nation. Il fut abfous; mais cette abfolutioa 
pe fut pour iui que la plus. difficile des épreuveF. 

A la force, le prlfonnier que les juges n'avoient pas 
condamné, étolt d'abord faUi par qu;me brigands. Celui 
qui préfidoir aux m~1facres, le conduifoit., criant et 
.,doanant au prifooaier de ,rier, comme lui , Jli'ft 14 

- . S • 
.. , 
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natlOft! Ils -arrktoiem aïnli juCqu'au guichet. La éroienj 
les bourreaux. Au nombre, d'environ foixanle canni
baies, ils formoient une haie prolongée j ufqu'à rex
.rêmilé de la rue, fermée par un uophée de ca
davres entafi'és ~ uns Cur les autres. 

Si le prifpnriier était condamné à mort, le mot du 
luet étoit à fahhQ.ye; dès qu'il avoit franchi le feuil 
cie la porte., les bourreaux amaffue l'étourdiffoienr, 
les Cabres ou les piques 'l'achevoienr. S'il n'étoit pas 
tombé Cous les premiers coups , il ne pou\,oit fuir 
qu'en Cuivant cette route fatale, tracée par Je dou
ble rang ·des bourreaux, & fermée par des cadavres. 
'Quand le chef des bandits de voit annoncet la grâce 
cie que~qu'un, il paroifi'oit le premier au guichet, 
tenant un Cabre levé , & fan chapeau Cur la pointe 
du Cabre. 11 répétait le cri de ~;lIe la nation; il a)ou-

, toit, grâce au. hon citoyen. La double haie, la popu
lace qui abondait à ce Cpeaacle, dans la rue, aux 
-crouées & jufques filr les toits, .faifoit retentir le mê
me cri, jufqu'au moment où, toujours précédé du 
chef des marfeillais, & tenu par fe~ quatre gardes, 
Je pri(onnier arrivait près des morts entaffés en tro
phée. Là, il étoit ,lâché par fes gardes; le MarCeil-

., lais fe portoit devant lui; la main étendue Cur lei 
. cadavres, il prononçait Je ferment de la lihertl & 
de flgalill. Il fe faifoit uh grand mence. Si le pri
{onnier répétoit le ferment , les derniers bourreaux 

. lui ouvraient le paffage, & il étoit libre. S'il fe 
lairoit ou .refuCoit .de répéter, -ceux même qui l'a
vaient co~duit l'imm?)oient à l'inftant, &.. {çn corps 
,0urODnOlt le trophee. . 

C'eft ainû que fut conduit M. Bottex; c'eft ainli 
qu'il alla ,recevoir dans les cieux la récompenfe d'une 
conCcieDce pure, timorée juCqu'à la fin, & pré
fèranl la mort au doute m~me de s'être fouillé par un 
ferment illicite. C'eft aïnli que moururent encore M. 
Etard, turé de Charonne 1J & l'abbé de la G;l1'detre. 
Ce dernier, loin de s'abandonner à la .rrifteffe, ce
lébroit ·fon bonheur dans fa priron; avec des talens 
pour )a poélie, il Y compora un poëme ayant p()ur 
ûfe: Le pafleur dans les fors. C'étoit la con6anc_ 
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, tlti dgae que la mort trouve eDcore chantant !co glo
rieux de terminer fa courfe faDs avoir terni l'éclat 
de fa blancheur. . 

Au pied de ces cadavres ent~ffés, une épreuve d'oQ 
autre genre attendoit une iJluftre viéHme. Madame de 
Lambale , cette princefi"e fi juftelrient célébre pour 
fon attacliement à la famille royale, préférant à 
ra file , aux hommages de Londres, les dilngers à 
p3.nager auprès du roi & de la reine, av oit d'abord 
été conduite à la prifon du Temple, & de là à 
celle de la force. Les jacobins avoient à la punir det 
la fidélité. ' , 

Cette viélime étoit précleufe à Je ur rage. EUe eOc 
été facriflée la première; mais le maifacre avoit 
commencé à la force trop avant dans la nuit, ~ 
c'étoit au grand jour qu'ils vouloient J'immoler, Dès 
jes trois heures ~u matin, elle vit les première.s diC
politions de (on Cupplice. Un de ces affaffins duum
virs, ..qui s'appeloient juges du peuple, fe tran{porra 
à 'Ia prifon des femmes, en criant aUK bourreilUX, 
aux gardes qui étoient dans les cours: » Citoyens, 
Je peuple m'envoie vers la princefi"e !1e L,a~bale' pour 
Jui faire prêter un premier interrogatoire; je reviens 
dans l'inftant vous faire part'du réfulrar.» Il revient 
& garda le filence fur ce réCultat. Le courage de la 
princefi"e l'avoir couvert de coofufion , {an, rien dimi ... 
..Duer de {es fureurs. Sur les fept heures, le duumvir 
zevient Cuivi de vingt piques où baïonnettes, & criant; 
.» Citoyens, nous allons chercher· J~ . Bri~ncefi"e de 
Lambale. » Bientôt en effet la princeffe, tlaînée par 
·les cheveux, parut dans la cour où les "iétimes at· 
tendoient leur jugement. Elle ~n vit fucceffivemenl 
défiler 15c diCparoirre un grand nombre jufqu'à neut, 
heures, conCervant une noble fierté, attendant débout 
-une· mort certaine, & refùfant jufqu'au (ouJagemen~ 
d'un fiége 'qui lui fut offert. .,. 

A neuf heures, élie fut appelée au tribunal des\-. 
'féroces duumvir~. Ils lui re~rochèreDt d'avoir été com- . 
pliee des érimes . de la' reine conrre la nation. Elle . 
. répondit:) Je ne connois ~.point· de crimes de la ,_iae coaue la matiou. -.- Vous étiez il'Hruite de J~ . 

. . " S Jo . 
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conrpiratioD du 10 aoCaI contre le pt'!Up1e. - Je p, .... 
cefte ignorer eDCore celte cooq,irarion COhue le peu;. 
pie. --- Vous avez eu des cortefpondaaces avec let 
émigr.s, & 'OUI avez reçu du prince de Condé la 
leure qu'on vous met fous les yeux. --- Recevoir dei 
Jeures d'uft pareot n'eft point UD crime. Celle-là ne 
contient rien contre la oation. --- Jurez avec nous la 
haiDe au roi, à la reine 8( à la royaulé. Ce fer
ment n'eft pas dans mon cœur; je De faurois Je faire •• 
Sur celte réponCe, les duumvin proDOnCent le mot 
fatal: E1IJrgi/'tt. La priocetre eft eDualnée Yers le 
Buichet. . 
- A {OD aCpea, les cris d'uae barbare joie retentif. 

fènt dans la double Jtaie des bourreaux. Sa ~ort cft 
réfolue, mais eUe ·atrouvira trop mal leur rage, 
.'iJs ne peuvcnt y joindre le plaifir .de l'avoir humi-
liée. . . 

·Pendànt qu'elle traverfe cette haie prolongée juf. 
CJu'au las de cadavres; des bourreaux fe détachent 
de leur ligne , Ce placent fur fon paffage; & le rire 
tëroce fur leurs lèvres, les atroces farcafmes dan5-. 
bouche, leur monftrueux orgueil Ce plab à battre 
de leurs maiDs eDfanglantées les joues de l'augole viai
me •. Le jouet de ces bandits .. atroces, elle conre"e 
toute fa fermeté. EUe oe ·Ia perd pas à l'afpe& ma
me de l'horrible trophée. A ceue même place où i. 
ch~f des brigands commandoit le. ferment de Ja li·' 
herté ac de l'égalité', il ordoone à la princeffe de 
Lambale de tléchir le genou, de demander pardon à 
la nation. --.,.'" Je n'ai point péché CODue lâ nation i 
je n'ai point de pardon. à lui demander. .- Vone 
griee efl: au· prix de VOfre obéitrance. --. ·Je ù'-attends 
point de grâce de brigands tels que vous, -qui orez 
VOUI dire la nation. --. Encore une fois, fi vous aimez 
la vie, obéiS'ez, flécbitrez Je genou, & demandez 
pardon. -- Non, je n'ai point de grâce, point de 
pardon à demaDdeJ. » 1 

. Aïoli fe l.I'ontToit ferme, Itlébranh,ble, ~ette. ame 
généreufe. Mille voix d'uD ROupie forcéoé lui -c:rioieac 
vainement : Â gtl10~, & dtmandt{ pt1rtlon ; ·elle 
re1toit deDout. Deux JJourrcaux cflÎ'éoés la fai4iihl 
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l'Ir les mains, les tiraillent en croix, chacun de 
leur côté, prêts 'fi les difloquer. Elle ramafi'e eocore 
tout ce qui lui refte de force, pour leur dire: Tirttt 
60urrtaur ; non, non , po~nt dé pardon. Avec tout 
le dépit· de la rage, d'autres' bourreaux alors fondeot 
fur elle ~ lk. les coups redoublés de leurs fabres' lui 
ouvrent Je feio lk. les entrailles. Sa tête, remarquable. 
par' une loogue chevelure, parut bientôt liu}e haut 
d'une pique; foo cœur mordu par uo brigand fut mil 
dans uo' baA"Ul. 

Cette tête , ce cœur, portis ~o triomphe daôs 
les rues de Paris, arrivèrem jufqu'au .Terny"le, 8t 
iufqùes fous les yeux du roi,. qu'an força à les voir; 
uoe heureufe défaillance d'horreur préferva la reine 
de Cet affreux {peébcle.·. 1 

Le moindre des outrages, faits au corps de hi 
princefi'e., fut de Je- dépouiller lk. de le placer fur 
le tas de cadavres. Il y refia jllfqu'à la 6n de l"hor
rible mafi'acre; les pieds k les reins touroés vers (a 
prifon. II y étoit encore bien avant dans la nuit du 
trois au quatre feptembre, lorfque monfieur Flauft, 
curé des Maifons, y fllt conduit par 1 les bourreaux. 

y faut avoir conou l'hilloire de cet eccléfiaftique, 
- pour favoir à quelle efpèce d'hommes les révolutions 

.abandonnent le fort de s citoyen, , & de quels êtres 
dépendoit alors leur vie dans Paris même. 

Après une fuite de vexations inconcevables , M • 
. Flauit fut· livré à deux municipes, l'un nommé '1" 

Clerc, & l'autre Dufcberne, urus l'un k l'autre d'une 
condition fi b9fi'e, qu'à peine ravoient-ils lire; l'un !t 
l'alitre fi ignorans dans la fonllion qu'on ~eur confioit 
pour l'examen de 'M. Flauft, qu'il fe vit obligé de 
leur-apprendre. par quels mots commence tout p'rocès
verbal; l'un kl'autre fi étrangement bêtes, qu'ils 
lifoient 8( re lifoient les ouvrages les plus oppofés .à . 
la révolution, Cans pouv9ir deviner s'ils étaient pour 
ou contre. Ils ne favoient pas même ce qu'ils devoient' 
pen fer de -la rl'rolution ln 'Vaudt'Villt, trouvée dans 
les poches de M. Flaufr. Cependant l'un k l'autre 
~loient fi emprefi'és, fi ardens à trouver un coupable ~ .0 c:oofpiraleur ; que M. Flauft , ayant répondu à leurs 
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~ueR:ions , qu'il' réfidoit à Conflans chez les· d:Jmel. 
bénédiél:ines ,& qu'il profelfoi~ le culte catholique 
romain dans leur églife, l'un' de~ deux municipes • 
le fieur le Cle,rc, dit, tout joyeux, à l'autr~ com
milfaire: » Bon, .bon t mon cher confrère" nous le 
tenons : voilà un bon !lveu. Ce D'eft pas nOUll qui 
déclarons qu'il profelfe le culte ro~ain; c'eft lüi • 
~'eft lui-même qui declare qu'il profeffe le culte catho'" 
~ique ro~ain , dans,l'églifé des religieufes de Con
tIans.) Puis s'adrelfant aux bandits, qui avaient faUi 
monlieur Flal2ft, le vendale commilfaire ajouta: 
J) Me'fijeui's, ou plutôt, nos chers camarades, voilà 
,une bonne, prife que vou .. nous avea amenée; nous 
ienons le fil. » 

Sur. un fragment en vefs PQut inviter ié prince de 
Cond'é .à ·rétablir la paix en France, ces mêmes 
commilfaires alfuroient un municipe, à rair plus im
portant, qu'ils tenoient le fil de la confpiratiol1 dll 
prince de C9ndé, de tout Coblentz. Sur cent abfur .. 
dités de celte efpèce, pendant le procès: verbal de 
l'arreftation ,M. Flaull fut conduit à la forc~ com ... 
. me un des, grands agens du prince de Condé. Heu
reufement t dans ,c~tte confufi()b révolutionnaire, la 
~aufe de ton arreftation ne fut pas mentionnée fur 
~~ lifte des écroux. Les juges du maU"acre , ignorant 
fa qualité de prêtre ~ prononcèrent une première fo ia 
f.l grâce dans la nuit du deux au trois. . 

L'ordre du lendemain n'étoit, pas encore .!tabli. Mo' 
:Fl~uft , connu par les guichetiers, efpéra qu'il pourroit 
{ortir fans être àpperçu par le peuple. Son erreur, 
& furrout le défir d'éviter le, ferment de la liberté 
~ de l'égalité, fut lequel il . étoit mal décidé, le 
tendirent témoin de nouvelles horreurs; & faillirent 
â lui cOllter h,l vie~· Malgré la faveur des guichetiers, 
malgré le témoignage d',un des brigands même,. qui 
l'avaient vu abfoudre la veille; il fallut comparoître 
devant les nouveaux juges du maffacre, & apprendre . 
enCore à· COhno.Ître "es hommes qui dominent danl 
1 es révolutions. ' 

Pour hi (econde fois, devant ce tribunal de (anl • 
il attendoit {on tour. Le chef des Marfeillais l'appe~ 
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~t f Zt lui dit: » Que faites-vous donc ici, C8m;r~, 
.,ade ? on dit que vous avez déjà été jugê.--- Ouï, je l~ , 
fus hier, & je fus abfous; on rn'avoit mis dans 
un lieu de fureté.-··Belle fureté que celle-là ! ,il 
Il'en eft point id. Vous avez très-mal fait de ne pa. 
fonir hier. Voilà le peuple altéré de Lang, qui attend 
fes viélimes. VaUd les, juges gUI 'Vous 1Ioye{, gui. 
Re fa'JICnt ce fu'ils- font" IIi ce' f.u'ils doi'Vtn~ faire. 
Ils 'Vont 'flOUS juger blaM ou noir,. uoix ou piLLe, 
çomme ça Jeur 1Iùndra dans la tite .. » Ce brigand 
parloit ainli , tout près des juges mêmes-, & comme 
un homme _ qui les conDOie faos Jes craindre. n 
èonfcilla ,à M. Flauft de s'en tenir très - ftri,aement 
à dire q .. 'il avoit été jugé, q,u'il ne devo.r plu$ 
l'être, & de. ne répondre· à aucune quefiien. M. Flauit 
{uivit ce confeil, & fus' encore abfous. Il relioit la 
terrible cérémonie· du, (~rment de la. liberté & do 
l'égalité; c'eft de lui-même que j'eD ai appris les 
cir,conftances. C'eft de fon mémoire que j~ tai. re- \ 

. çueillir l'impreffioo qu'elles fireot fur lui .. 
» ~u moment où, fuivant pas à pas, l'ordonnateUf 

.le l'effroyable tragédie, j'arrivai fur le feuil de ce, 
fatal guichet, quelle horreur me faifit! J'avois bieo 
entendu parler des deux armées de maifacre"Jrs; leurs 
imprécations, leurs blafphèmes, leurs cris batbares 
perçoient bien danli ma prifon depuis vingt-fix heures; 
m~is alors ce fut fous me~ yeux même que ~e~. 
ces deux armées d'affaffinll. ' 
- » Dans l~o .. reur de la nuit, leurs larges cimeterres ;' 
,tinceloieot à la .1ueu.r des reverbères, des flambeaux 

. ~ des torches agitées par deux cents eurilénides. 
C'étoit à mes o~eilles que touS CIS cannibales pro
Jangeoient leurs finif1:res accens de 'Vi1lt la nation • .Je 
marchois fur un pavé rec;ou.vert G'une fange pétrie &: 
fuman~ dl! {angde plus de quatre ceats prifQnaiers, 
que j'avois, oq vus ,.ou, cn~eDdLls traîner. au fupplice. 
l:arrivoi& au milieu de c,eue, arène, lor{qu'on de-s af
{affins, quittant fa ligne, m'aborde pour me, dire : 
p:i1le la niltion ! Mon frire, 'Vous êtes mon camarade, 
fi un hon citoyen. Quelle fraternité que celle-là! &: 
~~l baifer Curtout que celui 'lu'ilille donoe, en cWilnt , 
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.ur . me. jOQes (on virage, que teignent des gouttet 
toures fraichés encore du fang qui a jaUli du cœW' 
de {es vitH mes. 

» J'étais comme, ftupide & hébété d'horreur. TODt 
è coup mes condutleurs s'arrêtent : je me trouve 
devant ce tas d.e viébmes que recouvre le· tlIOIlC faD' 
tête de madame de Lambale, la poitrine couchée, 
8c les J>ras éteodus fur· ce monceau· de morrs; tout 
le bas de ce cadavre penché de mon côté, la plante 

. de {es pieds touchant pre{que mes pieds. Vingt-fix 
heures de trouble, de frayeur, d'angoHfes, d'horreur, 
& ce fpeélacle fous mes. yeux pour couronner moil 
àgooie! Que pouvait-il encore me refter de l'homme, 
fi ce n'eft cet inftinél qui le porte à fauver comme 
il pourra les reftes de fa vie t 

» Le forment de la lihert{ & de llgalil' avoir fui 
de ma penCée. C'eft alors que me faifant lever la 
main lur ces cadavres, le bourreau conduéteur pro
aonce & m'ordonne de prononcer avec lui ce ferment .. 
Je veux me recueillir; avec toute la v.tteffe de l'éclairt 
je rappelle ces rai Cons que j'avois alléguées, pour 
me perfuader qu.e je pou vois jurer. Je 1'avoue, pa. 
une de celles qui pouvoient me diffuader, ne Ce pré
fente à moi. Je crains,. en refufaat, d'être martyr, 
Don de la foi, mais d'uoe (impie opinion. J'hénle 
cependant;" je {ais qu'alors· les glaives s'avaacèrent,.je 
De m'en apperçus pas; je jurai; je ne fais fi ce fut 

"machinalement, ou comment. La foule s'ouvre, 00 
me permet de me retirer. Ma raiCon.& la réflexion airi
.. en~. Qu'ait je fait! 0 mon Dieu! fi ce ferment eft 
contre votre loi, je m'en repens; je cours Je rétra&r. 
Mais le dois-je t &·ferai-je prudent l & cette rétrac
tation fuffic-elle pour faire ,de ma caufe celle d'ua 
martyr? 0 Dieu! que D'ai-je été conduit, & que De 
fuis-j.e mort aux carmes avec mes frères! Ma cauCe 
a'auroit pas été fuivie de' ces doutes. » 
. ED Ce livrant à ces réflexions, & preCque à ce. 
remords, M. Flauft s'appercevoit à peine que quatre 
tles brigands l'avoient {uivi., 8c l'Învitoient • boire 
pour Ce réjouir avec "lui de fa délivrance. 
. Ne· jugeo QS pas ua homme qui s'accufo aiafi lui~ 

, DigitizadbyGoogle 



· ( 2.81') , 
.. ame, OU plut6t, qui ne fait s'il fut coupable; OÏl 
même s'il lui reO:oit afi"ez de libert,é pour l'être. Mais 
plaignons-le d'avoir été fi vi veille nt frappé de cene fauab 
idée : Je ne forai martyr 'lue d'une opinion. C'étoit 
précifément parce que la légitimité de' fon ferment 
p'étoit qu'une opinion, qu'il eCtt été martyr de fon 
devoir en le refufanr. Plus ceue opinion étoit ,incer~ 
taine, plus il devoit préf~rer la mort au {ermenr', 
{uivant les. lois de cette vraie morale qui dit : Abfte
nez-vous , mourez plu rôt que de vous. expofer à jurer 
.contre la vérité, à prendre le Dieu même de toute 
yérité à témoin du mènfonge. 

Au refie, fi M. Flauft a pu fe tromper ~ans l';.. 
giration du doute , il n'a pas héfiJé par-tout où {ob 
devoir lui a été CODnu;. Depuis fa fortie de Ja force, 
on lui a offert la cure de Dampierre; fur le point de 
s'embarquer pour fon exil, on lui offrît à Calais des 
cures à choifir, elles étoient au prix du ferment fur 
la conO:itutioD prétendue civile du clergé; ce ferment 
eft condamné par l'églife; il fut le refurer &. préfé
rer l'exil, comme certainement il auroit préféré la 
mort à tour autre ferment qu'il eût cru illicite. 

Cinq à lix autres prêtres s'étoient trouvés, en même 
temps flue M. FlauO:, à attendre leur jugement. Ils 
furent mad"acrés, à l'exception d'un vicaire qui n'avoit 
(emblé long-~emps oublié daos la cour que poor donner 
l'ab{olution à tous ceux qu'il voyoit prêts à être COQ~ 
duits au fupplice. C'étoit un jeune prêtre dOllt M. 
Flauft a oublié le dom. Pour(uivi, ar,êté bien des 
fois, ce jeune vicaire retraça à fes juges la partie la 
plus touchante' de fon hiftoire.» Je fuis ~ leur dit-il, 
fils d'un. fimple payfan. Vous pouvez m'ôte. la vie; vous 
De me rendrez pas celle de 'mon père. J'élOis entoure 
d'une foule de gens qui vouloient me tuer, parce que 
j'ai refufé un ferment contraire à ma confcieoce i 
mon père accourut pour me fauve. la vie ; Jes 
afi"affins le malfacrèrent à mes pieds. J'aurois donné 
ma vie pour lui; j'allois la perdre auffi , quand 1er 
cavalier. accourus m'enlevèrenr. Les juges de moa 
pays n'ont pas voulu me condamner. Vous pouvez te 
faite , fi vous "voulez. Que me {eroit la vie ! 'ou. Ile ' 
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Ale tendrez pas telle de mon père. ".'Les bourreaux 
eux-mêmes ne rétiftèrent pas à la pathétique fimplicité 
de ce récit. Sa qualité de fils d'un payfan, k la mort 
de fOll père, lui concilièrent leur proteéHon ,ils le 
revêùrent d'un habit de Coldat, 25c le fauyèrent. 

Quand les premiers brigands arrivèrent à la force, 
il Y avoit dans cette prifon huit cens cinquante priCon
Diers. On épargna les femmes; les bandits , c'eft. à-dire ; 
prefque tous ceult qui avoient été' enfermés pour des 
l'aiCons légitimes, furent traités comme frères , à con
d.ition qu'ils s'entôleraient au fervice de la révolution. 
~out le refte, au nombre de tilt. cens au moins, fut 
.égprgé. M. Flautl , de qui nous teoons ces détails, 
en étoit fpécialement in(buit, fait comme témoin, 
{oit comme connu 25c protégé c;ies guicbetiers, Ces 
eneieus paroiffiens. Cela prouve combien font défec
NeuCes toutes les liftes imprimées des perfonnes' maC
{acrées dans cette prifon 8t ault autres. Dans ces lifte, 
cn ne trouve, par exemple, que cent foixante-quatre 
viétimes à la force , k quatre-viogts-cioq pour la 
conciergerie. Nous favons cependant d'un témoin ocu-

. laire. que, dans cette dernière prifon. furtout " les 
.maffacrel fe fuccédoient avec une prodigieufe rapidité, 
lit qu'ils durèrent, fans di(continuer , plus de vingt-filt 
heures. La durée en fut triple ~ la force , où. ils 
avoient commencé le '1. au foir; ils, ne furent inter
l'Ompus que par de courts intervalles, lit ils durèrent 

. bien avant dans la jouraée du S feptembre. AuRi ne 
~oit-on pas être furpris que bien des perfonnes aient 
porté l'enCemble de ces viétitnes à douze mille.. C'étoit 
à Paris l'opinion la plus générale, lorfque je q~ittai 
cette ville. Le 19 oaohre, le légifiateur Louvet' ~ 
cru.t pas exagérer, en portan~ ce nombre à vingt-huit 
mille;. 8t ce confpirateur du 10 août cOllDoiffoit mieux: 
~ue perfonne -ceux du 2 feplembre. 

L'objet {pécial de cette hiftoire ne DOlIS permet que 
.les détails relatifs ault prêtres; k il en refte encore 
. quelques-uns à fuivre fur le. plus horrible cles théâtres. 
A Paris, j'avois bien entendu raconter les horreurs 
de la place Dauphine. Mais quelque idée que j'euffe 

1 . 4'une populace jaco,bini(ée , je De croyois plS les tigres 

1 
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~ez tigres, les démons atrez .démoDs ,!c' la ragè atrel 
rage, pour croire à ces· horreurs. Mais déjà d'auues 
plumes les ont racontées aux nations. Je ne·:fais li' 
j'aurois eu la force de les prévenir ; l'hiftoire mè fail 
au moins un devoir rigoureux de les tranfcrire; cflr 
ç~efi: ici furtout qu'ell~ dit à l'écrivain :. fois vrài ~ 51: 
fois-le tout entier. Il mut que l'univers ;q>prenne .:. 
que c'eft que la révolutiQn d'un peuple que l'orgueil , 
la rebellion, k l'impiété férocifent. J'obéis à cette 
voix, je copie un auteur inR:ruit fur les lieux mêmes, 
8( qui nous a donné, des faits o1lérés, , pour flrflir t!e 
.matério"x il l'ltifloire de ce fiède , fous le titre: Idée 
des horreurs commifl.s tl ,Paris, 8ce. . 

) Sur la place Dauphine le peuple avait allumé uo 
grand tell devant lequel furent rôtis plufieurs, tanl 
hommes que femmes. La comteR"e de Pérignao y. fUI 
~traînêc avec fes filles; tontes trois furent mires nues, 
frottées d'huile par tout le corps, brCalées à petit 
feu. Les .cris perçaris de ces viaimes étaieot étC;>Llffés 
par .les chants &. les cris de joie de ces cannibale • 

. daaCant autour du feu. L'ainée des demoi(elles qui. 
n'avoit pa~ encore quinze ans, fupplioit en grâce qu'Olt 
.lui arrachât la vie, pour la délivrer 'de cet horrible 

\ tupplièe. Un jeune pomme courut à elle, &. lui tira 
un coup de piftolet daos le cœur. La populace en fut fi 
.irritée qu'elle fe faifi~ du j~une homme, &. le jeta dans 
le feu, eo lui criant qu'il falloit qu'il foutfrît à fa place. . 
: » Quand la cQmtetre fut rôtie; on amena fix prê-. 
tres. Les briganqs coup~rent un morceau de la .chair 
de madame de Chevres, &. la pré(entèrent à manger à 
ces pr-'tres ; ceux-ci fermèrent les yeulE ,&. ne répoa
.dirent rien. Alors ~e plus âgé de ces prêtres,. homme 
. de foixante ans, fut déshabillé 8c rôti. Le peuple dit 
aux autreS qu'ils trouve~oient peut-être plus de goCat 
à la chair d'uo prêtre qq'à celle d'uoe comtefi"e.-- Les cinq 
prêtres s'er,nbratreot les uns les autres, &. fe précipitent 
enfemble au milieu des flalnl1\es. Les barbares s'etforcè .. 
leot de l~s retirer J afin de prolonger leurs tourmens ; ils 
étoient déjà étouffés par la fumée .8c pat les flammes. " 

Le même auteur fourmt à l'hiftoire. une anecdQte 
~ue j'avois .. ~~lm -e~teDdue raco~ter ... i'en·_co~oHroia 
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. fous Jet raPports avec la doébine !c lei réroJution' 

des profonds jacobins; mais j'aurois ctaint eocore de 
l'écJire, fi je ne la trouvois ici avec des drconfiances 
Il des détails qui femblent en garantir la yérit~. 

» Lundi foir, 3 feptembte , il dix heures , un 
Ilommé Philip, dans la rue du Temple, vint au club 
des jacobins, dool il étoit membre; il portoit une 
grande caffeue. Il monte à la tribune, tait un long 
diCcours fur le parriotiCme, &: conclut que tout pa
uiOte qui préfère les liens du fang & de la nature 
aux liens du patriotifme, doit être regardé comme 
ua ariftocrate; &. que tOUl jacobin doit {e défaire de 
fes ami~, de {es proches parens ,s'ils ne penfeos pas 
en patriotes. A ces mots il ouvre fa caffelte, il en 
lire la tête de fon père & celle de fa mère qu'il 
avoit coupées, dit-il, parce qù'il n'a.,,~it jamais pu 
hUI" ptrfuade,. d"enltnt!re la meJfe d'un prltrl! conflllll
lionnel. De longs &: de bruyans applaudiffemens s'élè
\'ent de route la falle, &: il eft décidé que les deux 
lètes feront enterrées dans la falle même , fO.llS les 
buftes élevés à Brutus &: à Ankerftrom ( l'affaBiD de 
Gullave), derrière le fauteuil du préfident. » 
. S'il ell quelque leéteur qui fe croie fage, en révo
quant en doute ces excès, il peut les détefter comme 
épouvantables; mais il ceffet __ de les regarder comme 
invraifemblilbles , quand il les verra découler du carac
tère même, &: de toutes les cauf es. de la révolution. 
,Elle avoit commencé comme la plus impie, elle de
l'oit, &: Ce développer &: uiompht;r comme la plus 
atroce. ' 

LorCque le cœur de l'homme eft dépravé, Couvent 
il eft cruel contre les principes même que Ca raiCon 
approuve; mais quand fa raifon même, fa doétrine &: 
fes prindpes viennent·à l'appui de Ces crimes; quand 
l'erreur de l'efprir ell: terrible, &: que le ~èle de ré
tablir eft frénéfie; quand il croit Cacrifier au bQnbeur 
du genre humain, 'alors même qu'il brife touS les liens 
des Cociérés humaines; quand il fe croit le philo[o
phe ~ le dieu de la terre, parce qu'il D'ell: pour lui 
plus d~ frein "ni dan,s les cieux ni aux enfers; q~and 
Ü a ér18é la férocité ea héroïfme , parce que {OD ~colc 
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1 icrafé·le fen14ment; quand il a pu re dire : Q~ 
runivers foit jacobin, ou bien que l'univefS Jléritre, 
quand, avec fon farouche enthoufiafme pour guide, il 
a Cu fe donner pour appui tous les brigands de l'uni;' 
vers & choifir pDurmoyens les piques ,les' poignards 
~ les haches; quel eft en cet état le forfait acceffible 
6 rimaginatiol'l, qui puiffe répugner à fOD ~œur , que 
Ca main ne foit prête à commettre, qu'il De foit or~ 
gueilleux 8{ 6er d'avoir commis! . . 

Ce qui doit étonner dans la 'révolution du deux Cep
tembre, ce n'eft donc pas un Philip apportantl,a léte 
de fon père, la tête de fa .mère , pour gage de foÎl 
patriotifme; c'eft qu'en ce jour il foit refté un père, 
Une mère enco~e vivans fans être jacobins, avec ua 
~nfant qui l'étoit. Avec leurs droits c:!e l'homme Cau
,age, avec leur haioe 8{ de Dieu & des rois', dei 
~iches 8{ des grands, des nobléS 8{ de~ prêtres, ce. 
J,nonftrueux {ophiftes ~n étoienr. à ce point d'esaltatioo. 
à ce dé gré . de rage, qui ne ll'iftingue plus ni pareos , . 
Di amis, ni bienfaiteurs. Le Romain infanticide était 
leur hé'ros; le Ravaillac d~ ·Suéde étoit leur dieu. Uia 
père royalifte étoit .pour eux un ennemi; un frère r~ 
Jjgieux ou prêtre, étoit pour el,lX un monftre ; & pas 

. un {eul d'cDu'eux qui n'eût pris en ce jour la .pique -
de Carra, la baïonnette de Santerre, ou bien le pOi. 
Inard de Mar.at. . 

Si parmi-Ieurs adeptes, il eD reftoit quelqu'un aq:. 
~uel le parricide r.épugnât, il n'en étoit pas un qui ne 
l.eût excufé au moins par la n«efiité de conlOmmer ' 

.leur révolution. Ils faifoient'feae, 8t ils étoient par-
tout; 8t par. tout , lie. daos Patis fur-rout, ils s'étoient 
-cooftitués en dignité; la populace d~s faubourgs, lel
fis cents Marfeillais 8t les deux ceots bourreaux 0'0-
béifi"oient qu'à eux. Trois ou quatre cens mil}e p3ri .. 
fiens trembloient, ~ébétés de frayeur, {ans accord , 
(ans lit;n 8{ {aos chef, 8t trop lâches pour ruivre ceux 
qui auroient voulu les tirer de l'abyme où leurrebel. 
ljon conftitutionnelle les avoit eotrainés. On les voyoit, 
ces hommes ~guère triomphans d'avoir abattu la bar
till~, humiHé Je roi ,les miniftres, les nO,bles, la 
cour, les parlcme.as, à 'préfi:At c~nftet&lés, daDI.~. 
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Itorne &lentè, redoutant la renèontre des bandits; 
palifi'ant devant les jacobins, ofant foumer à peine·f. 

, etans la crainte~ d'appeler le foupçon t les délations U 
les bourreaux. 

De ces bourgeois rebelles conftitutionnels , les uns 
fè tapifi'oient dans des réduits obCcurs, pour échapper 
au jour confommateur de la rebellion; les autres , 
bien plus lâches encore, fe joignoient aux brigands, 8t 
cherchoient avec eux de nouvelles vitlimes, craiDte 
cl"être cherchés eux-mêmes. Ceux-là couroient offrir 
aux tyrans municipes leurs tréfors ,leurs armes, leurs 
cbevaux, pour éloigner ·l"armée de Brunfwick, que 
leurs o\'œux appeloient contre les municipes. Ceux-ci, 
à leurs.feéHons, & dans le cœur, la haine des jaco
bins qu"ils redoutoient, alloient jurer la libertl &- fl
galitl, ~ la haine .(fes rois qu'ils regrettoient. De, 
légions entières vol oient . fe faire infcrire fous les dra • 

• l>eaux de Dumourier , pour délivrer Paris; &: leur 
tureur, ac leur zèle afFetté pour délivrer Paris, n'é
loient que le moyen &: le vœu de quitter cette ville 
qui dévoroit fes habitans. Quant à ceux qui auroien~ 
pu , o~ qui auroient voulu diffiper la cohorte dès bour
reaux, ils attendoient que la loi ordonnât d"oppoCer. 
la force aux affaRins ; & la loi fut muette, tant qu"U . 
l'efta encore des viaimes à égorger.' . 

Tel fut, pend!IDt la première Cemaine de Ceptem
bre, le . fpe&cle de cette métropole de la révolution.' 
Le temps de voit venir où les auteurs de tant d"afi'af,. 
fabalS rougiroient de fe voir "exécration du genre hu
main; la honte d"avoir J?u les méditer ,'Ies combiner J • 

les pré;;arer, devait un Jour divifer les jacobins ·même. 
Brifibt & fes- jacobins de la Gironde, fe réfervaot les 
horribles fuccès du dis aoOt, devoient rejeter fur 
Danton, Robefpiene, Marat &:. leurs jacobins mu-. 
nicipes, la honte du J, feptembre. De leurs divifiolil. 
même nâquit la démonftrarion qu'une même conCpi
ration avoit enfanté les horreurs du 10, & les atro
cirés du 2., toutes celles au moins qui, à cette de ..... 
Dière époque, immolèrent tant de prêtres à la haine 
des jacobins. . 

Tous ces -confPirateurs étoient JJDi.s le IQ aotarj" . ~ 
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lhiftoire de leurs 'effortS , de leurs complots, de JeUrf 
c:on{cUs communs pour ce jour là, eft dans la leure 
même de Briffot aux jacobins, dans celle de Louvet 
il Robefpierre. 

Le 10 août éclatent ces forfaits dont Briffol &: 
Louvet fe réfervent la gloire; en rejetant tous ceux 
du '2. feptembre. Cependent ce font les municipes que 
leur confpiration aVbit créés, ceux-là même qui di .. 
rigèrent avec eux les brigands du 10 août; ce (ont ce •. 

. même.s municipes, qui ouvrent, le même jour-; la lifte 
des prêtres à égorger. Cette liRe fe voit le même jour 
fur leurs bureaux; il ne m'cft pas poffibJe d'en dou
ter, à moi, qui le foir même vois arriver un homme 
qui me tint ce langage: « J'ai fu qu'il exiftoit., à 
J'hôtel de ville, une lifte de profcription .contrè les 
prêtres. L'intérêt que je prends à vous , malgré la 
différence de D05 opinions, m'a infpiré le défir de la 
voir; j'y ai cherché votre nom , &. je D'ai pas été 
long-temps à le trouver, » , 

Ce fut le lendemain du 10 août, que, cette lifte 
à- la main , les brigands c9mmencèrent la recherche 
&. l'incarcération des prêtres. Ce fut le Il et le IJ' 

août, que les feaions, leurs préfidells , leurs 'affef
fcurs &. leurs fecrétaires, [uivis de leurs piques, vin .. 
rent chez nous &. chez d'autres eccléliafiiques, pour 
s'emparer de ceux qui étoient plus fpécialement défi .. 
gnés, &. pour dreffer leur procès-verbal. .. . 

Ceite arreftatioD des prêtres n'avoit pas pour obiet 
de les envoyer hors du royaume. Il étoit fi &cile alor. 
de s'en débarraffer par ce moyen, fans iocatcératioD! 
Le 'J.Itlo n'exiRoit plus ;, OD ne pou voit pas douter de 
leur empreffement à obéir à un décret d'exportatiOD ,; 
~lI'i1s étaient déformais réduits à défiler-, h:en plus 
qu'à redouter. Bien loin de vouloir les exporter alors, 
00. refuroit à tous des paffe-ports et la permi.Rion de 
fortir du royaume. Il étoit donc alors un projet plu, 
ter!ible que celui de (e débarraffer des prêtres p4l,t la , 

. ~éportation ou la prifon ; il étoit un projet d'écatom
be, coïncidant avec le JO août, éclos le même jour. 
Il eft donc faux aulli, que le maffacre' des prêtre$ 
4ans . Paris, n'ait été ~ue l'eff'et de ces ip1brreétio~ 
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lubites, que nulle autorité ne pouvoit pr6venir. IYait
leurs dans une ville où Coixante mille hommes font 
armés ,où quarante-huit CefHoDs {ont pèrmanentes , 
,où le Céliat national &. le conreil municipal ne défem
parent pas, qu'eft-ce que le mouvement Cubit de trente 
affaffins" qui égorgent aux Carmes pendant trois heu
J:es, qui le lendemaÎli recommence~t à S. Firmin , fans 
qu'il ait été pris la moindre précaution pour arrêter 
çes meurtres t 

Qu'eft-ce encore qu'un mouvemen.t Cubit &: impréru 
pour les autorités conftituées , lorfque les aB:eurs, lorf:. 
que les affamns reçoivent légalement le prix de leurs 
~trocités ~ Car l'hiltoire n'en eft plus réduite aujour .. 
d'hui à la preuve de ce bourreau ,qui vient à la Cec
lion du Luxembourg fe plaindre de, la modicité de 
{on Calaire; ,elle n'a pas 'n;lême à citer feuleme~t cette 
(emm,e qui vient à la C-eB:ion du faubourg S. Viélor 
demander un {ureroÎt de payement pour Con mari , en 
fondant fa demande Cur ce que ee cannibale, pour fa 
part Ceulement , avait tué dix prê,tres à S. Firmin. C'eft 
l!n légiOateur, c'eft Louvet qui nous cite un payement 
légal fai t à quatre bourre~ux par le commis Frépoul 

. ~r' un man~at municipal, &. çonçu en ces termes: il 
el!. ordonnl Q M. VaUI de Villeneu:Jle ( tréCorier de la 
~Ille ) , de payer ( aux quatre porteurs', dont le nom 
étoit mal écrit), la Jomme de dou'{e livres ~hacun , 
pour rexpldi~ion des prêtres à S. Firmin • 
. Il en donc bien conftant que ces philofophiques 
~aRinats de tant de prêtres avoient été ftatués dans 
Cette confpiration du JO aOlÎt, combinée avec tant de 
noirceur entre les' bourreaux philofophes &. les hour-

, reaux ~unicipes. " 
. Sans ,doute il eA: aff"reux pour l'biLioire d'avoir ~ 
éonCerver ces 'monumeos de l'atro(.e rang froid du phi· 
torophiCme ordonnant &. roldant légalement l'expldi .. 
iion, le maffacre des prêtres; mais quand il faut' ap
prendre à la poftérité à (~ préferver de la pelle , c'eft 
un crime que d'en pallier 'les ravages. Le maire PéthioD 
fouroit une bien autre ,preuve de ce rang froid dao. 
~ compte qu'il rend de fa vifit~ aux priCons' de la 
force, où ~~ a.v~it e~ (oin de n'arriver 'lue leiit,roi-

eQJC 
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et .' t al9 J d' Il • 'd 'Deme )0111 do carnage. Là, DOUS It.:.., Je VIS eu .. 
officiers municipaux revêtus de leurs écharpes, trois 
hommes tranquillement aLlis devant une table, les re. 
giftres des écrous ouverts ~ fous leurs yeux, fairant 
l'appel des prifonniers; d'aurres hommes les interro
geant, d'autres hommes faifant les. fonaions de jurés 
~ d, juges; UDe douzaine de bourreaux, les br,s DUS, 
couverts de fang, les uns avec des mafi"ues, les autres 
avec des Cabres & des coutelas, qui en dégolÎtoienr, 
exécutant l l'inRant les jugemens, ~ les hommes qui 
jugeoient, 8t les hommes qui exécutoient, avec ta 
même fécurité que fi la loi les' elÎl appelés à remplir 
ces fonaions; & les affamns demandant à être payé. 
du temps qu'ils avoient paffé à les remplir. (1 , 

Ce que Péthion ne dit pas, mais ce que l'hiftoire 
doit obferver, c'eft que tout ce fang-froid n'étoit que 
l'effet des remords étouffés 5t de tous les germes de 

, l'humanité anéantis dans les jùges ~ les bourreau!: 
par les principes même du philofophifme révolution
naire. C~s principes , écartant toute idée d'un Diell 
de l'autorité publique, la mirent toute entière dans le. 
conceptions & les arrêtés de la multitude appelée peu· 
pIe. Alors les brigands attroupés fe, fireDt peuple, les 
,jacobins ('oufllèr~nt leurs lois aux groupes, les bandits. 
exécuteurs fuivirent la loi du peuple. Ce que voulQit 
ce peuple bourreau fut la juftice & la rainteté même. 
La nature, la religion, D'eurent plus d'accès par les 
.remords; ~ le fang-froid au milieu des ma1facres lk 
.des horreurs naquit de la théorie de Condorcet" de 
.Péthion, de Barnave, de Briffot ; de touS les impies du 
jour , ~ de celle de Rouffeau de Genève', leur maître. 

Pour les municipes ain(j férecifés par le philofophif
·me, ce n'étoit pas afi"ez d'avoir fait de la capitale un 
peuple de bourreaux qQi égorgent, un peuple de vic
times égorgées, . &. un peuple de citoyens tremblans 
d'être égorgés; dans le temps, même que, {e livrant à 
ces maffacre~, ils prétendoient n'en faire que r erreur 
d'un ~umulte populaire, fort oit de leur conCeil un mo-
DU ment qui devoit perpémer le fou$"enir de le.ur effroya .. 
,hie projet, .d'éten4re fur toute la {urface de l'empir~ 
la alKièr. d'AyianOD, de feptcmbrifc .. ~ de i9urd~ 

, " ~, 
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,orer tO\'lte 1a France. Dans ces jours même il partoit 
de Paris, fous le [ceau de Dantoa,une adrea'e envoyée 
à tous les citoyens pourJirigerles mouflemens. Cette 

. lldre,re du 3 feptembre étoit 'ign~e par lei municipes 
fe difaM Jes· adminJflratturs adjoints rlunis. On y 
\loyoit les noms de Pitrre Duplain, Panis, Sergent, 
l.enfant, Joort/tuil, Marat, dt Forges, le Clerc; 
Ctlli , conflituls par la commune, f:I fIant à la mairie~ 
.. - Cette adrea'e portoit: 

«( La commune de Pari., fière' de toute la. plénitude
de la confiance lIationale, qu'elle s'etforcera toujours
-de mériter de plus en plus, placée au foyer de toutes 
les confpiratioDS, ~ déterminée à s'immoler pour le' 
falot pubUc, ne {e glorifiera d'avoir pleinement rempli 
{es devoirs, que lor{qu'elle aura obtenu votre appro~ 
hation ,objet de tous {es vœux, & dont elle ne fera 
~ertaine 'Iut lorJ'Jue tous les dlparttmtns auront fanc
tion1l1 fis meJures pour Jau'fIer la ckofe puhlù/ut. ' . 

La commune de Paris Ce hâte d'informer {es frère. 
de tOLlS les départemens qu'une Partie des conrpirateurs 
·féroces détenus dans les prifont, altI mife à mort 
par le peuple; aOes dt juftict qui lui ont paru indifpen-
.fables, pour retenir par la terreur ces traîtres caehés 
dans {es murs, au moment où il alloit marcher à 
'l'ennemi. Et {ans doute la nation tntil,,; après la 
.longue ruite ~e trahif9Ds qui l'ont conduite (ur le bord 
de l'abyme, s'tmpreJfira d'adopta ct moytnfi nlaf
Jaire de faiul public; & tous lts Franfâis s'Icrieront 
commt [es patifiûls: Marchons à rtnnemi, mais ne 
laiJ/'ons pas derri~re nous CtS hrigllnt/s, pour Igorgtr 
not enfans f:I Ti.os femmes. « ~ 
, Ainli les co~fpirateurs même qui, dans tous leurs 

. écrits, dans. toutes leurs proclamations, {e fair oient 
gloire de la conf pi ration du dix août; ainfi les traitres 
qui avoient pr~cipité la France dans cet abyme ~ 

, cherchaient à le couvrir d'un océan de {ang, & il 
faire égorger dans les provinces touS ces milliers de 

·prêtres eDtaR'és encore dans les prifons du Mans, 
de Dole, d'Angers, de ~aval & de; tant d'autres 
villes. Ainu, parmi les laiques même, tout ce qui 
,,'étoit pas jacobin devojt être égorgé par les jacobins. 
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~ans toute l'êtendlle de la France. Cesmonftres appe
loient confpirateurs Jlroces tout ce qu'ils égorgeoient ; 
& ils D'ODt pas produit la plus légère preuve de la, 
plus légère coilfpiratioD. Ils étoient tombés comme 
des vautours fur les maifons des prêtres; ils avoient 
fubiteinent appofé le fceUé fur tous leurs papiers, fur. 
loutes leurs lettres; &: l'univers eft encore à conooirre 
une feule ligne adrefl'ée à ècs prêtres confpirateurs ~ 
ou écrite par eux, qui offre ridée d'une conf pi ration. 

Ce n'étoit pas a1fez pour les . jacobin$ municipes, 
que ces invitations à un rnaffacre général. Leurs 
»ourreaux, fatigués dans Pari~, devoient fe délaITer 
dans les autres départe mens par de nouveaux maffacres. 
Parmi les viltimes défignées à leur rage, étoient furrout 
cinquante-Cept j>erfonnes, que les décrets d'accufation. 
lancés par l'ad"emblée avoient envoyés au tribunal 'de 
la haute cour nationale, érigée à Orléans. Ce tribunal' 
avoit' paru trop lent &: trop peu fanguinaire. Des 
cohortes de prétendus patriot~s enfpncèrent Jes prifons, 
le chargèrent d~emmener à Paris les prétendus confpi
rateurs. A la tête de tOLlS ces. prifonniers,. étoit le 

. duc de Briffac, relie de ces antiques chevaJiers dont 
le nom, le courage &: la fidélité faifoient la gloire 
& la force de la monarchie françaife. Avec lui,. 
vingt-Cept officiers du régiment de Cambre6s, dignes' 
de foutTrir pour' la même caufe, 8t dont plufieurs . 

. comptoient plus de cinquante ans paffés dans la carrière 
militaire •. Avec loi encore, l'ex:miniftre Dele1fart, 
trifte viélime de fon honnêteté, ou de fon ineptie 
conftitutionnelle. Son zèle pour les lois de Camus lie 
Target ne le défendit pas des fureurs·de Fauchet k de 
Briffot. . 

Au nQmbre de ces prifonniers, étoit' furtout M. de 
Caftellane, évêque de Mendes. Avec des fuccès dignes, 
de fon zèle, ce prélat con(ervoit prefque lout fon dio
cèCe à l'abri des erreurs &: du fchifme du jour. La com- . 
paraiCon de fes vertus &: des vices de l'ufurpa- . 
teur de {on liège, faifoit· un contrafte trop frappant 1 

•. pour être pardonné. Auffi depuis long-temps, l'intfus, 
Jes jacobins méditoient de . l'éloigner de 'fes ouailles. 
I:,'inutilité de leurs per{êcutiolis 6t imaginer la plus iD ... 
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concevable des calomnies. La garde nationale de Meoo! 
des s'étoit établie comme cèlledes autres villes; il fut 
dit qu'oP feroit une colletle pour fourni~ à fon entre
tien. Les quêteurs fe préCeptèrent à M. de Mendes 
comme aux autres citoyens; il donna une fomme de 
cinquante livres. Ce don fut dénoncé à l'afi'emblée dite 
Dational! comme la folde d'une troupe contre-révolu
tionnaire, parce que ces foldats, quoique gardes natio
paux, n'alloient pas à la meffe de l'évêque conftitution
Il~l , at ce fut pour ce don que l'afi'cmblée lança contre 
M. de Mendes un décret d'accuCaticn .. Ses ~mis le pre{:. 
firent alors de fortir du royaume; il Y avoit confentÏ ; 
il fut arrêté dans fa route comme fuCpea fapte de 
paffe-port. Il pouvoit en prendre un fous un autre Dom; 
interrogé Cur fa qualité, il répondit: Je fuis Cafte la ne , 
évêque de Mendes; 8{ il fut conduit aux prifoll$ d'Or-
léans. , 

Toutes ces viaimes entafi'ées fur dix chariots, en
tourées d'ude garde nombreuCe, arrivèrent le neuf fep
tembre à Ver failles. C'étoient là qu.e les altendoien,t les 
bourreaux envoyés de Par~s. On e~tehdi.t les gardes 
même, traverCant les rues de Verfaill,es, dire à ces 
bourreaux: .Quandcommencere~.-'JIous? Le Iif;u du inaf. 
facre étoit marqué. C'.étoit en face même d.u château 
de fon roi q.ue Briffac devoit mourir; c'eft là qu'JI fut 
'~mmolé avec le refte des priConniers , dont trois ou 
quatre vinrent à bout de s'échaper. QU,ant à Imonfei- , 
gneur l'évêque de. Mendes, il ,attendit fe~ bourreaux i 
comme.l'avoit fait aux carmes l'arçhevêque d'Arl,es. 1 
vit la mort debout, Z5t la reçut fans avoir proféré une 
feule paroJ~. . . 

~es municipes de Verfailles avaient auffi leurs prirons 
pOlir lei prêtres non affermentés. CaIx de la paroifi"e' 
S. Louis, M. Gallois, prêtre de la miffion, des curés, 
des vicaires du voifin~ge, que divers journaux portent, 
ali nom~re de fept , étoient enfermés aux ·écuries . de 
là reine. Les brigands allèrent Ce déla6'er fur eu.x dll 
maffacre. des prifonniers d'Orléaos; ilS le~ égorgèrent 
de même; &: ce fut-là l'oaave des martyrs de régUCe. 
des carmes. -
. : . ~ dix lieue~ de Paris, cS'autr.es. agens av~ient déji . 1 
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.J'uivi les iDftrul\ions !t les exhortatiODS des municip~s; 
II parQÎt même que le maire de Meaux avoit connu le 
temps où Ces viB:imes devroient être.prêtes. Sur la fid 
d'aoîtt, il' laiffoit la canaille fe répandre dans les envi
rons pour la recherche des. prêtre.s non affermenté,. 
Elle les amenait les uns après les autres devant fon tri
'bunal; digne émule de Péthion, il feignoit de n'ayoir 
"aucune part à leur arreftatioD; mais pour connoÎtre s'il. 
devoit les élargir, il leur préfentoit le ferment de la 

'cooftitution civiledri clergé à fouCcrire. Les prêtres 
refu(oient, at il les envoyoit en priCon. , 

Il avoit ainfi renfermé {on propre curé, un prêtre 
de la cath~rale, & cinq autres ~urês ou vicaires D~S 
danS la'même vUle dont il étoit ~aire. Le 4 feptembr~,. 
arrivèrent à Méaux des -gendarmes parifiens; les lâches 
avoient vu le maffacre des carmes. Ils ralfemblèrent 
quatre à cinq porte - faix où aurrès de cette cIalfe 
d'hommes, at fe firent ouvrir la priCon. M. lé curé 
de S. Nicolas fut appelé lè premier; le gendàrme, 
fairant à la fois .Ies fon8ions de chef, de juge &dCt 
'bourreau 2 fe mît à vomir contre lui des Îoj,ures k 
'des blafphêmes. Il continuoit encore; le curé Ce tairolt, 
Jorfqu'un coup de maffue,' aiTené fur fa tête, le ,ren
'v~rfa; les piques &. l'es fabres des autres affaffins 
fachevèrent. Quelques-uns des officiers muaicipaux 
accou~urent' p"our fauver les aatres viB:imes; il" n'en 
'étoit plus temps, leurs efforts se firent qu'aioutet à 
la rage avec laquelle les fi~ autres 'prêtres. furent 
immolés. Cette' rage fur te He , que le fofi'oyeur chargé 
de les enfeveli'r, diroit avoir eu beaucoup' .de peiD~ à 
i'a1Ièmblel' leurs têtes, leurs entrailles Bi: leurs melIibre,J 
épars ... Les brigands avoient matracré Cept prêtres; n. 
·tuèrent un même 'D~re de laïqués deœnus dans la 
même' prifon; &, comme à P.aris, il$ délivrèrent 
ceux qu'ils, jugèrent dignes de s·unir à leur caufe. 

A quarànte lieues' de Paris, les honnêtes. hab(
tans de Rheims avai'ent protefté cODtre les infamans 
'éloges de l'affemhlée nationale. Ce.rut ,précjfémeQt 
,le premier feptembre que cinq cénts brigands, fOll S 

le Dom de marfeillais, arrivèrent dans cette ville. , 
pour ~ exercer les mêmes horreurs, &: le !1lême 
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Jour que Jeurs f'r~,e. brigands à Paris. La preDlI~rt! 
viaime fut un honnête faa-eur de la pofte, odieux 
aux jacobins, parce qu'il ne vouloit pas changer',fa 
religion pour èelle des faux pafteurs. La {econde mr 
le maître des po(l:es, M. Guerin, trop imègre pOlir 
avoir jamdis voulu Ce prêter au brigandage des jaco
bins par la violation du (eeret des lettres ,5{ mê
me airez ferme pour s'être fouvent oppofé aux émeu
tes exCitées par leurs clu bs. La troilième fut le vé .. 
nétable Montrozier, ancien lieutenant du roi à Lille, 
alors feptuagénaire. U nique~eDt occupé de fOD fcdut, 
.iv.8nt dans la retraite avec' fon époufe; fans avoir 
daigné s'expliqller fur les révolutions de ee monde, 
il s'étoit contenté de o"y prendre auc:ltlle part. Som .. 
mé de prêter le ferment de la liberté 5{ dè l'égalité 
,révolutionnaires!f les brigands voulurent t~iompher 
de fa ~onfcience '; ils ,le conduifirent à l'hôtel de 
ville, ils lui préfentè"reot encore le ferment prefcril 
aux militaires, ou la motte Il avoit trop bien appris 
'dans les tombats à braver cette mort pour lui fa
difier l'honneut & la confcienee; il répondit en 
héros chrétien. $es cheveux blancs ne l'empêchèrent 
'pas d'être immolé; fa tête fut porté,e fut le haut 
'd'une 'pique à la porte de Cette même ville fi chère 
,aux rois français t de cette même ville où ils rece
voient l'onaion fainle. Ce fut là que" figQalant Jeur 
'h~jne contre ces mêmes rois, des 'monftres déposè. 
rent cette tête fur le ,chemin de Paris, puis la pou.t. 
(am, 5{ la taifant roulér av~ le pied,. ils lui difoient: 
'Ya-t-en trofl,'f/tr lt roi. .' , 

C',étoit (unQut des prêtres qù'll rarfoit pour vial. 
)nes à ces monftrL.1eux patriotes. Les précautions 
~ étoi~nt prifes' po.ùt .J~,ur en four:ni~. La 'vi1I~ d, 
RheIms D'en tenOlt pOInt dans (es ~at.bots ; malS, à 
une petite diftante; à MODtcheriaux" vivQient deux 
eccléfiaftiques unis par Jes fiens de' 'l'amitié, & plus 
encore p;1r la conformité 'de leur foi' & de ,leur, 
.venus" M. de LeCcure', honoré, comme vicaire· 
gé~éral, de la confiance de fon évêque k de tout 
Ce diocèCe ; M. le Vacher, l'ancien des chanoines de 
.la cathédrale. Les 'habitans de Moorchen8ux réfi{· 
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: toien~ -aos infiou3tÎons des clubs qui cherchoient .•. 

Jeur rendre (ufpetts ces deux eccléliaftiques. le trois 
. leptembre, l'infurrelHon contre ~ux fe trouva prête, 
. D.es payfans' d'un Yi,llage voifm accoururent armés , 
entourèrent ces vénérables prêtres. 111'10125 faut, leur 
"irent-ils, il nous faut à finfiant.le ferment, ou bien 
vous· nous fuivre~ à. Rheims~ Nous 'flOUS fui'flrons li 
l1/zeims, répondent M. de Lèfcur~ k M. le Vacher, 
tjuoi'lue nousfat;hions hien ce qui nous attend. Pen
.dant une rQute de deux heures, Hs' marchèrent,avec; 
la férénité des cOl;lfeffeurs ,.s'aoimant ~ fe fortifiant 
.'un l'autre pour le dernier çombat; il ne fut pas bien 
long. A peine arri,é~ à 1'~6tel. de ville, M. Je 
Vacher fut percé de baïonnettes; M. de Lefcure 
leva les mains au ciel;. auffit6t pouffé fur le corps 
de fon ami, il Y fur-affommé&à coups de crotTe. 
. Ces deux viaimes font. à peine tE>mbées, les cris 
-confus de .,ifle l'a' Rtflion t;n annoncent une plus véné
rable encore &. plus augufte.· C"eft , par Je nombre 
6fes années ~ le doyen de la c:hrétie~~é; c'ell: par 
fes verfUS, le prêtre par excellence , le' prêtre ap
pelé faint; &. depuis long-temps révéré, M«igné foUJ 
çe nom. C'eit le prêtre Pacquot ,. curé de Saint-Je<ln ~ 
~l demandoit ~ Diett de terminer fa longLle carri~re 
par l'effufion de Con fang pour la foi; fQn Dieu lui 
avoit dit fans doute' qu'il alloit. l'exaucer. Entrés CUa '. 
~ itement_ dans f<?n oratoire, fes b~igaDds le. trouvèrent 
à genoux, terminant les prières des agonifans. Il f~ 
'ivra à e~ co~me. uo: difciple, de Jefus .. Chri4.. ci 
les boufreaus, il traverfâ, fous leur efcorte.,. Jes rue, 
de la ville., ellllouté de leurs fanguÎnaires acclamations 1 ' 
~ récitant p.aifible~nt les p{eaumes de David; arriv~ 

\ (ur le feuil de la maifoD' COIIlmuoe, il alloit reee ... 
"Qir le coup de la mort.; le maire E:roit 'avoir trouv~ 
un moyen de l'y foufiraire. ~l avance én criant 
.. u~ brigands·: Qu'alle'{-".ous fan:e l Ce.'lIieillard n'efl 
pas digne de .1IOtre coUre ;. &~eft un hon lzomtrZe fjui 
4 fou, fU~ a perdu la .téte, Q fUi le fanatifme rtrt
"erft les .idées. ---- A ces mots le doyen 'Vé'Dérab~ •. 
Non, monfieur, je ne fuis ni fou ni fan.atùJue ; il;/ 
"oo~ Pfi~ .iI! fT.~ir~ f~.ial(l.ais.ie n'~i eu ,la !/tt fluJ. 
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li6re &0 re/flrit pllU pr/font. Cel m~eurl me tltina"'
dent un forment dlcrltl par l'alfimblle nationale; j_ 
tonnois ce forment; il tfl impie, fuherfif de la re
ligion. Ces meJJieurs me propoftnt le, choix entre ct: 
/trmmt ti la m"rt; je dlttfle ce flrtmnl, & je choi
fis la mort. Il me flmble , monfieur, fut c'eft l~ ~OU$ 
Il~oir, alfi'{ dlmontrl fue j'ai refPrit prlfont, ~ fUt: 
ie fais ce fue ie fais. Le magiftrat prefque confus ~e 
Ca fauffe pitié l'abandonne aux affaffins. M. Pacquot 
fait figne de la main; 8( ils s'arrêtent. Q.atl tfl ctlui 
de ~ous, leur demande-t-il à haute VOIE, fui me 
donnera le coup de la mort. ----- C'eft moi, répond 
un de ces hommes que le mot de' citoyen e(kr dll 
diftinguer' des brigands. --- Ah! reprend M. Pacquot, 
permette'{ fue je .,ous embraJê, & fUt ;1 'J'OliI tlmoi
gne ma reconnoi/fance poùr le bonheur. fUt 'rOUI allet 
me procurer. Il fembràffe en effet comme le plus cher 
de fes bienfaiteurs, 8c il ajoute: Permetu'{ Il pr~
font fue je me mette dans la pofture con~enable pour 
offiir Il Dieu mon facrifice. Le citoyen fufpend ,fa 
hache. M. Pacquot, à genoux, demande-hautement 
pardon à Die,u pour lui, pour Ces bourreaux; le ci
toyen qu'il avoit embraffé porte le premier coup; 
M Pacquot tombe; le refte des bourreaux à l'envi 
percent 8( hachent Con cadavre avec leurs baioDDet-: 
tes 8c leurs Cabres. , 

Le même jour, fut déèouveÏ't M. Suny, âgé de 
quatre-vingts aDS , curé de Rilly-la-montagne ,8( re
tiré à Rheims, pour fe dérober aux perféctirions que 
les jacobins avoient fufcitées contre lui dans fa pa
roiffe. Un malheureux étoit venu, le matin même, 
lui demander l'aumône. Il ne reRoit à M. Suny qu'une 
tomme de cent livres eo' biltets ; il en donna dix 
au meDd~ant , 8c le fcélérat fut le dénoncer au~ bri
gands. Il fut conduit à l'hotel de ville. Les munici
pes lui dirent: M. le curl, ~tre fort tfl mtre J'o.r 
mains. Prlte'{ le forment, fi J'ous J'Oule'{ confornr 
les jours fui J'OUI, reftent Il pti.lfir ic; bas. Ah, mer
fieurs, répondit-il; j'a~o;1 eu le malheur dt prlter ce 
ferme lit criminel. Le Seigneur m'a failla grdee ri. 
le retraâer. Je ltn ai mille fois rem."il i ma~ 
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~~ien tl prlftnt je m'eflime /aureux de poo"o;,. 
donner ma "ie pour rlparer mon [candale! Je lui ell 
demande encore tr~s-humb'ement pardon. Ah , meJJieurs, 
je fins 'lu'iL'me fortifie. Je me fins difpofé à mourir 
plutdt lJu'à retomber dans ce crime. Il marcha en 
eff'et à la mort, avec un air mêlé de cQmponttion , 
d'humilité , 8t d'une faintc joie d'aller expier fa faute 
par le martyre. Son fang coula ,dans le même ruif
Ceau que celui du faiot pafteur qui l'avoit précédé. 

Le mardi, quatre feptembre, M. ROin ain, curé' 
du Chêne-le-Populeux, un des prêtres les plus édi
fians du même diocèCe, & M. Alexandre, chanoine 
de S.;Symphorien, cherchant à fortir de Rheims , fu
rent arrêtés par une patrouille, qui les a~ena à l'hÔte(, 
de ville', c'eft-à-dire, fur le champ du carnage. Le 
premier afi'aillifut M. Romain; il tomba mort fous 
les baïonnettes. M. Alexandre n'étoit eocore que 
blefi'é; fes forces lui reftoient : à Rheims, comme ~ 
Paris, les btigaods trouvèrent ce genre de Cupplice 
trop doux pour leurs vittimes; ils Ce répandirent dan$ 
les maifons des catholiques les plus connus pour leur 
attachement' aux vrais pafteurs ; ils en prirent par 
force une quantité de bois fuAifaDte pour un large 
bûcher; ils le drefsèrent, l'allumèrent fous' les yeux 
de M. Alexandre; ~ quand ils virent les flammes 
s'~lever, le feu afi'ez ardent, ils le jetèrent, au miliell, ' 
du hilcher. Trois fois, 'brûlant, chafi'é par la viva
cité de ce· brafier ardent, à demi dévoré par les 
flammes, il· en étoit i{orti ; trois fois, le prefi'ant 
avec leurs baïonnettes & leurs piques , les monftres 
l'y repoufsèrent, '& pendant cet horrible fpeébcle, 
les tambours batroient " les fifres, les violoQs, lei· 
trompettes jouoient ; ,des hommes 8( des femmes 
chantoient ; leur horrible mufique fe mêloit aux cris 
perçans de la viél:ime ; ils danfoient autour d'eUe·; ils 
chantoient fa ira; ils chantoient 'Vive la nation. ' 

Pendant tous ces mafi'acres, ils s'étoient étourdis de 
ces accens 8( de ces hurle mens féroces. Il fallut en
fin entendre auffi les cris de hi nature. Les afi'affio3t' 
tst la rage avoient duré jufqu'au quatre {eptembre. 
Le cinq, la populace même {cotit le remords; ors 
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•. la vit. quelques heures dans la confternation de, la 
honte. Elle fembla revenir des rêves & du délire de 
.la rage. Qu'cft·ce donc que la honte 8t le remords 
de celte populace ~ Elle ne s'apperçutde fon délire 
que pour fe plonger dans un autre. Elle chercha le 
kélerat 'dénonciateur de ce curé de Rilly, qu'il n'a
voit reco,nnu qu'à la largetTe de fes aumônes. Elle 
~m~na le bandit {ilf le champ des mafiàcres , l'ac
cura d'en être le principal auteur, le jugea, & Je 
brûla tout vif. 

A cent lieues de Paris, Lyon devoit auffi, dans 
l'atroce projet, devenir le théâtre des mêmes hor
reurs que la capitale; heureufement les j~cobins n'y 
dominoient pas avec Je même err:pire. Quoique la 
perCécution, à certains . intervalles ,y el1t été vio~ 
lente, les Lyonnais en général fe moutroient plus 

. atHfs & .moins patiemment eCclaves du grand club. 
J .es jacobins étoient inftruits de ces diCpofitions; 
d.,s la journée que je patTai au comité de furveil
Jance de la mairie, en aueooant qu'il plût à ce$ 
Illeffieurs de prononcer fur moi, .un de çes préten
dus juges avoit dit uès-dairement qœ , pour châ. 
tier Lyon & Rouen, il faudroit envoyer à chacune 
de ces deux villes une armées parili~nne. Po,.r le 
deux feptembre, Hs s'étoient ,Contentés d'envoyer à 
Lyon des cohortes de leurs brigands. Le fuccès , 
quoiqu'affreux , ne fut pas , à beaucoup près , ce 
que- Danton & Manuel s'étoient promis. Plufieurs de$ 
mUD~cipes lyonnois fe jetèrent emre les bourreaux & 
les prifonniers pour empêcher le carnage. Ils oe réuf~ 
firent pas à fauve~ toutes Jes viélimes; mais on les 
vit au moins leur faire une barrière de leurs corps , 
les ferrer dans leurs bras, fe préCeoter eux - mêmes 
au 'poignard des affaffins, recevoir· leurs coups plu
tôt que d~ les laitrer tomber fur l'innocence ; &: , 
grâces à ce zèle, ail lieu des milliers de viaimes , 
{unour d'eccléfiaftiques, déûgnés aux bourreâux, OD 

compte. peu de prêtres maffacrés da os çeue ville. Les 
deux principales vi élimes furent meffieurs R-egny .~ 
GuiUermet. Le premier, élevé comm~ enfant de chœur , 
~~ps' J'églife collégiale & paroiffiale de Saint - Paul , 
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avoit ruccellhtement rempli' les plaaes 'd'humanité., cW 
_vicaire, d'aumônier, &. enfin de profe'feur de tbéa:" 
togieau Céminaire de' Saint - Charles. Dans tous cel 

,dHférens poftes , de~ mœu~s tpujours pures ,'une 
,piété toujours e~emplaire, UQIji doltriDe' toujo.urs con· 
forme à celle de l'églife, lui avaient mérité l~efiime 

: &: la vénérarion publique. Il ayoit perdu, ,St fon der-
Dier emploi, lit fa fortune, en refuCaDt le ferment de 
)a cODftitution prétendue civile du clergé ; .fon ,zèle 
lui reftoit. L'ardeur avec la,quelle il l'exerçoit, en ra .. 
'menant les brt:bis égarées, en relevant ,le courage deI 
,foibles, l'expoCoit à des dangers' dont Ces amis cru
rent plus d'une fois dev9ir l'~vertir; il répoDdit à ce. 
:repréCentations : « Que le (alut 'des ames de voit lui 
être bien plus cher que la coofeiv'atiO!J de fes jours,; 
qLJ~il {eroit trop heureux qu'uDe fi belle cauCe ,lui valût 
les hOflneurs du mart'yre. » Son vœu fut exaucé. 
Dénoncé &. conduit en prifon , après avoir, figQalé {a 
patience, il ne lui refiait plus qu'à réfifi~r, encore à la 
plus aftucieu{e ,des tentations. On lui off'~it la vie au 
'prix du ferment de la liberté &., de l'égalité révolu
,donDaire. Il préféra la mort, êt les brigands lui traor 
'chèrent larête. ' , 

M. Guillermet , cuté de la paroiffe de Bareine 
en Dombes, avoit auffi perdu {on bénéfice par le 
,refus du premier parjure. Retiré à Lyon, il Y. {ui
voit les attraits de {on zèle, en Ce conraerant au falut 
des ames. Dénoncé &. conduit en pr~fon • comme M.. 
'Regny, &. pour la même caufe, il refufa de même 
le reeond fermeDt, lit la même mort couronna fa 
confiance. " ' ' , _ 

Nombre d'autres pr~tres Il'attèndoient au même 
{art. Des citoyens ,remplii 4'horreur pour ces'maffa
cres, 'profitèrent du temps où les briganc:ls étaient , ' 
,occupés à immoler les premières viaimes pour dé- , 
livrer les autres. Pour fe dédommager' de celles qui 
leur étaient ravies, les brigands coupèrent les doigts 
des prêtres qu'ils, avoient égorgés" en firent des. 
guirlandes , &. les fuCpendireot aux aUées de Belle
Cour. ' ' 1 

L'eCpoir des jacobids fut ellcore trompé dans biea 
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"'autres villes, oè ils s'étaient flattés d'une hécarom.; 

. be femblable à celle de Paris. Il eCpérèrent y {up
pléer par la maoi~re dont le décret. con{ommateur 
de la perfécution {eroit exécuté. Cè décret du vingt .. 
fix aont chaffoit hors du royaume tout ce qui y 
relloit encore de fonaioooaires eccléfialliques non 
aft"ermentés. Chacun d'eux devait être muni d'UD paffe
port exprimant fa qualité, k la cauCe de fa dépor
tation. C'était fur ce paffe-port même que les atro
ces jacobins comptoient, comme. fur un moyen qui, 
fai{ant reconnotrre ces prêtres non aR"ermèntés, leur 
permettroir ,pien difficilement d'arriver aux frontiè
Tes fans avoir rencontré quelques clubs maffaçreurs. 
Manuel s'en tenait fi affuré, qu'il appelai t ces paffe
ports des hilLeu de mort; k ces billets de mort, on 
Ile les donDoit. pas même à ceux que ,l'on voulait tenir 
de plus près fous le couteau. 'Je conDois au. moins 
ùn eccléfialtique déclaré par (a Ceai~D Cujet au décret; 
{aD paffe-port expédié par la fealon devoit être viré 
J>ar les .municipes ; au lieu de 'Pifa, ils écrivent niant. 
Coupable contre les décrets s'il ne fortoit pas; cou
pable k arrêté s'il voulait {ortir fans paffe-port, &: 
cependant fefuCé lorCqu'il èfe~ande un paffe-pott. Par-

. mi les prêtres qui fe foot vus dans cette fituation, 
j'en CODDOis un {ur-tout que je ne cite ici qu'en preuve 

- de l'étrange gouvernement dl1 jour. Cet ecclé6af
tique, c'eft moi. Le maire Péthion trouva le cas 
-difficile à jug.er. Il demanda pour cela un mémoire; 
il fallait même parolne à fOQ audience. J'avais aBèz 
vu tous ces l,l1effieurs-Ià"; il plut à la Providence de 
m'en délivrer par d'autres voies. . , 
" Ccpèndant en ces jours, c'efl:-à-dire ~ pendant le 
courant de feptembre, les paffe - ports en général 
mrent expédiés 'pour l'exportation des- prêtre!! naD 
affermentés. En ces jours, quel fpe&acle encore pour 
J'univers ! Dans une étendue de deux cents lieues 
carrées, un royaume naguère très-chrétien, naguère 
encore, ne conDoiffant , ne protégeant, St ne fuivaot 
d"alitres palleurs que ceux de la religion de Jefus
Cbrifl ; & ce même royàume ,en ces jours, rejetant, 
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repoudànt ~ chatrant de toUteS res viDes,' de toutet 
{es campagnes, les pafteurs de Jefus-Chrift! Toute. 
les routes de cet empire eouvertes de cinquante mille 
pafteurs, cardinaux, arche~êql;les, évêques, curés, 
prêtres de tous les ordres , s'avançant versJ~s ports., 
les frontières, fortant par tous les points de fes pro
vinces, St jetaDt derrière eux dq uifl:es. regards fur 
leurs· églires devenues le fiége des apoftats , fur leurs 
QuailJes livrées déformais fans. reftource à des loup .. 
dévoraDs l & loin de. ces égUfes, & loin d'une pa
Irie que malgré fes rigueurs Us chéritTent encore ~. 
cinquanJe mille prêtres obligés de chercher, à tra-. 
vers les montagnes ,à travers les tempêtes, quelqua 
région hofpitalière qui leur offre un afile! & rOUi 
ces prêtres pourfuivis dans leur· fuite, par' l'idée d'ua 
roi, l'obier de leur ferment, par l'idée d'une reine, 
de fes enfans, d'une famille, l'antique objet de leur . 
amdur, de leur fidélité, tk qu'ils laitTent dans les 
tours du Temple, fous Je couteau des aft"affins! 
POurfllivis pàr l'idée d'un Irère , d'une fœur, d'UD 
père, d'une m~re., de toùS leurs pareDs tk de rous 
leurs amis, qu'ils laitTent fO~1 l'empire dei clubs ~ 
de l'affreure 5c féroce anarchie'! Pourfuivis furtout 
par .l'idée de leurs diocéfains, de leurs parQiffiens, 
les uns égarés 5c donnant de plein gré dans. les voies 
d.e l'héréfJe &: de l'apoftafi~, les autres. vainement 
rappelant leurs pafteurs, vaipement attendant les fe
'c;ours de la foi, la. bénédiaion du mmiftre, le •.. 
paroles de vie ! & furtout pourfuivis p~r ridée qu'a.' 
vec fes vrais minifl:~es, la véritaple foi, peut-être pour 
tpujou.rs fe retire de cette malhe~reufe ie.,rre ! par' 
J'idée' que c'eft -là peut-être le. moment de feconer 
la pouffière de leurs fouliçrs fur cette terre infentible: 
à la voix de l'é~angile. Non; leur Dieu fufpendit. ce 
précepte pour eux. Quelque choCe leur diCClit que le 
temps d'une g~and~ épreuve étoit arrivé, qu'une terre 
coupable alloit être livrée à' d. grands fléaux, k· 
luée dans des 1le~ves de faog ; mais ce Dieu, qui 
{auvoit 'les tniniftres de la pénitence &: du pardon, ' 
leur diCoit que le temps de cette pénitence arriveroit 
110 jour; fiue la .refrobation )l'étoit pas prQno.nd~ ; 
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CJU'ils re,iendront un jour Cur èette terre pour ~tr~-

, les miniftres de l'expiation. Cet efI10ïr confo19it leur 
fùire. Ils conjuroieiu leur bieu d'abréger Cur cette 
;Dforruhée patrie les années de la juftiJ:e, de hâter 
Je retour de la miféricorde, dè rappeler, avec Je 
règne de la religion , des mœurs & de la piété, 
celui de la tranquillité" de la profpérité d'une patrie 
plus malheureufe, dans fes égaremens, & dans Je 
délire de fes erreurs,. qu'ils ne l'étoient eux-mêmes 
clans leur exil. . , 

'Les jacobins avoient d'autres idées {ur cette expor-' 
ration des prêtres. Les mefures qu'ils, prirent démon
Uent que, [àns Ul'le proteBion fpéciale ~e la Providence, 
la plus grande partie de ces eccléfiaftiques auroit' 
trouvé Con' tombeau Cur la route qui devoit .les con-' 
duire aux froritières. " . 
" Elle fut (ncore teinte du fang dè bien de prêtres .. 
En Normandie la (entineHe arrête' M. de Pineror, 
curé de Chalange, diocèfe de Séez ; fon neveu, vicaire 
dans lè même diocèfè ; M. l'Oueau , vicaire de S. 
Paterne', diocèfe de' Mans; M. le Lièvre, prêtre de 
S. Pierre de Montfon d'AlençoD; tous lès quatre fe 
rendant tranquillement au Havre. Il leur fallut montrer' 
leur paiTe-pon. On y lllt qu'ils étoient prêtres; on 'leur 
propofa I,e Jermeiu & des bénéfices. Ils répondireraE:
C'efl pour QJloir' refufl'ce fermen~ ijue nous ohliJlôns 
o la loi d'exportation. La populace abufée cria: Cefont
des prltres rlfraâairts, & commença par affommer 
les deux premiers~ MM. l'Oifeau & le Lievre dêjà 
meurtris de coups tont trainés fur le bord de la Rille. 
Là, on les Comme encore de prêter le ferinent. Ils 
continuent à répondre: Notre conftitnce nous le difent/. 
On les jette dans la rivière; ils reviennent fur f'eau. 
00 leur crie :Jure{ donc, malheureux; on 'lia "our 
retirer; du milieu des flots ~ à demi-noyés: Non, 
nous ne pouJlons pas; nous ne jurerons pas., On les 
replonge, 00' les retire e~core : Jure'{ donc, malheu-' 
reux. .Mourant &: refpirant à peine ': Nous nt jurerons' 
pas. La rage, le dépit dans Je cœu!, des fourches ap
P,liquées fur le c9u de ces confeffeurs, les monftr~s les 
replongent, les retieoIlent dans l'eau jufqu'à ce qu'Us 

_ expirent_, Trois autres prêtres, près du même village a 
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·furent arrêtEs, et égorgés pour la même: ca~fe; 
A peu près le même jour, c'etl-à-dire, vers le quatre 

{~ptcmbre, le curé de 'la Baroche prés d'Alençon, fe 
J'tndant auffi au décret d'exportation, fut arrêté par la 
popldace auprès d'Orbec. Les municipes & les 'garde~ 
Ilationaux ~oulurent inutilement le fauver. Les brigands 
l'avoient déjà frappé de 'plufieurs coups de fabre; avec 
Ja compaffion du jour, un gtenadier lui perça le cœur. 
Les fpeaateurs, en (igne de joie, jetèrent leurs cha
peaux en l'air et portèrent la tête du martyr le long 
de la route. 

Le même jour, M. Nicolas Bené, curé de Lymais
lès-Mantes, diocèfe -de Chartres, y revient demander 
{on pafi"e~port pour l'exportation; les brigands I,e mar
(acrent. M. Quefnel, prêtre de la paroifi"e de Bolbec, 
eft 1'equis de montrer le fien près d'Aliquerville; il ~e 
tire de fon porte-feuille; 8{, pour le recevoir, un coup 
de fabre lui coupe deux doigts. 

,Le neuf feptembre , M~ Beffin, curé .ie Sommaire ;j 
l'Aigle, s'étoit vu obligé de quitter fa par'oifi"e pour, 
refus de ferment; il reparoît pour obéir au décret 
d'exportation. Les brigands s'attroupent; le diftria croit 
Je menre à l'abri dans fes prifons ; elles font enfoncées, 
il eft haché; l'un de fes bras eft jeté dans la rivière, 

. ies autres, membres de côté & d'autre, & le _ tronc 
dépofé au pied de l'arbre de ,la liberté. . 

A Autun, le curé du petit feminaire de Clermont' 
eft auffi arrêté par la populace. Le maire croyoit avoi~ 
trouvé le moyen de le fauver. Il lui confeille ,non pas 
de faire le ferment, mais de permettre au moins qu'oa 
dife au peuple qu'il l'a fait: « Je vous démentirois 
auprès de ce peuple, répondit le curé; il ne m'eft pas 
permis de racheter ma vie par un menfonge. Le Dieu 
qui me défend de prêter ce ferment ne me permet pa~ 
davantage de faire croire que je l'ai prêté.» Il falloit 
à la ville d'AUlOn ,cet exemple d'une confcience exa~~ 
8( Cublime pour réparer lé fcandale de fon grand 
apoftat, de fes monftlueufes dédfions, de fes ,}',Ju~ 
monftrueux exemples en fait de ferment. Le cure fua: 
martyr; l'apoftat tralne eocore dans ce monde COQ 
parj~re & fon' igDominie. ' 
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Ces paO'e-POftS furent encore pour bien d'autre. 

prêtres de vrais arrêts de mort. Mais ce n'é~oit pa. 
ces viaimes éparfes, c'était encore des hécatombes 
qu'il falloit aux jacobins. Du midi au Septentrion, 
de J'Orient à l'Occident, ils n'avoient pasentaffé tant 
de viaimes, pour les laiffer fuir dans des terres étran
Fres. En ouvrant leurs prifons, ils femèrent leur route 

. de piéges lat d'emb(lches, d'émiffaires chargés de fou
lever le peuple, de pouffer fes fureurs au plus haut 
degré de la rage, par-tout où ces col~~ies d·exilés 
devoient paroitre. ' 

De celles qui s'embarquèrent dans les pllrts du midi, 
les unes prêtes à faire voile, virent le canon braqué 
{ur leurs vaiffeaux pour les couler à fond; d'autres, 
que la tempête forçait à rentrer dans Toulon, y trou
.. èreot des cœurs plus durs que les rocheis. En per
mettaDt aux bâti mens d'entrer, on enferma les prêtres 
dans la cale; on ne leur permit, au bout de tr~is jours, 
de refpirer & de partir, qu'après les avoir fouillés , 
'Volés, en laiffant à chacun dix écus pour toute ret; 
!ource dans la terre vers laquelle ils fuyaient. 
. Le 19 feprembre, cinquante-fix vicaires ou curés des 
diocè{es d'Uzès & d'Avignon, parmi 1er quels des hom-

. !nes de quatre-vingts &. quatre-vingts-dix ans, fortoien~ 
,ou canal d'Aigues-Mortes, {ur le bâtiment de l'armateur 
!>~{qur. A onze heures 'du {air, il fe l,aiffe aborder par 
deux autres, que montent des brigands armés de fufils, 
'de {abres, de tridens. Ces deux' équipages de démont 
fondent les armes à la main {ur les prêtres, les fouillenr, 
!es refoùill~nt jufqu'à trois fois, ne leur lai1Tent pas 
même un aRignat , pas même les plus légères hardes, 
ils ne les quittent qu'en les enfermant de manière l 
Ile pas laiffer la moindre iffue à l'air. Le lendemain, 
au lever du folei!, les prêtres entendent les coups de 
hache retentir contre les côtés du hâriment. Les monf
Ires de la veille travailloient à le couler à fond; 25c 
ce' ne fut pas la pitié qui les en, empêcha, mais la 
prière de l'armateur tremblant. de ne pas trouver le 
dédommagement de {o~ vaifi'eau. .' . 
. Ceux qui fuyoient à travers les départ~mens troll

'!foieat d'aunes dangers. Il étoit de ces dépae temens , 
.. tcl 
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hl que, celùi dè la Côte-d'Or" dObi: la iêput.tOD t. 
étoit effrayante ; les prêtres dans leur fuite s'en écarol . 
Joicot èomme le nautoooier évite k prend le large t 
~raÎl;te d'étre pouffé fur ces rochers fameux par 1.
lIaufrages~ 11 était de ces villes êt de ces caotoDi. 
t~Uement exal~és. par la nouvelle des ma1facres p~ 
rlliens, par les adreffes de Danton, que les traverfu . 
lans avoir été immolés ~ c'étoit pour des prêtres nOIl 
.alfermentés une cfpèce de prodige.' . . .: 

Trente-fept èccléfiaftiques partis de Chartres ~ et 
ICQnduits la plupart, malgré e~x, par des guides, per~de ... 

- arrivèrent à Dreux. Des cris horribles s'élèverlt dans la 
ville; 00 eût dit, ~es antiques peuplades de la Crimée 
dans la barbare joie de voir la mer poùlfer vers eU$ 
,quelque viétime. LeI .,oiei, criait la populi.èe ~ noul 
les tenons; ils n'Ichapperont pas. Heureufementto~s 
les maires n'étaient pas des Pélhion, 5( t~us les muu. 
c:ipes n'étoient pas des Manqel .. Le mll:ire de Dr.eux, Je 
procureur de la commune accourent, leur 'zèle eft fe- \ 
condé par les éleéteurs raffemblés dans celte ville. Ré-t 
Colus.d'empêcher queles fcènes de Paris ne Ce repro
-duifeQt à Dreux, ils forment eux-mêmes une doubl. 

. haie pour protéger les, prêtres 5( les remettre fur leut 
route. Malgré la quantité de. pluie qui tombe cn ce 
InOtnent , long~temps ils les èfcorrent ; mais la populac. 
les efcortoit aua1 ;,.&. frémiffoit, êt répétoit fans 4:ellà 
.le cri de mort. La pluie. redo~ble encore; unepattie de. 
brigands' fe diffipe.Les· citoyens protet\eurs, croyant 
;avoir fauvé ces prêtres, recommandent à leurs guide •.. 
de hâter la marche des VOilUreS. Les affamns tevien
pent pOllffabt des cris affreux; le rodin des villagès .• 0P 
lins en fait accourir d'auues de toutes parts. Les cOa. 
chers n'oCent ni avancer ni reculer ; ,ils crient à ces pré;.· 
creS: SàU'Vt{-ilOUS ~ ou bien nous plriffonl tous. Lès 
prêtres fe réfugient derrièreJe~ buiffons, dans le~ bois, 

, dans les vignes. Les bns n'échapent quelques heurs' 
'fiue pour· fe voir repris k conduits de corps ·de prd. 
-en corps de garde. Leur conftance ~ leur patience ina ... · 
lér~le appaifent les furieux f k OD les lai1fe s'éudet· . 
8U miUeu de la nuit.: Les au~res t eDtourés de baïon .. · 
,.uès, l;t au bruit d~s tamb.s, baINS ~y &8f'pés" d, 
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tbaIReti ,'Ies &~ auadlésCDu:coap6 •. , fimr 1"_, 
à Dreux. Un Dieu veilM: su eox , &. arrête les gla~ 
~es, les .piques, tes baioaRettcs .prêts à chaque ioftaat 
à les perœr. La:puitfaoce de leur Dieu explique foule 
comment ·ils :échappent.à ce.t glaives levés .peDdaot 
dix heures entières fur leurs .têtes, 8t commeat· ils 
""tiennent enude cOfttinuer tranquillemeualeur route. 
! Au milie.u 'de cette populace foulevée, il étoit fa· 
~ile _ li' obferver des hommes .qui appartenoient à une 
j\itre clatre de citoyeD6 .,~qui fans celfe irrilOient, Dour
~ilroient Ces fureurs., en lépé~t les mêmes bruits , 
a Wuvcot dt.'5 plus .calomaieux encore. que· ceux 
t'épandus dam Paris pour juftifier les. ma1facres du deuz 
{eptembre. Il étoit funout facile de voir combien ces 
fureuri étoient fomentées. par ·les prêtres. apoftan. 'Si 
quelques-uns d'el1tr'eux montrèrent moins de .age " 
.ctfdyèrenr même, d'appaifer celle des brigands ,un 
srop ,grand .aombre 'au1ft jaloufoient la 'gloire de ces 
.coofe.lèurs . dont la conftance dans la fpoliation & 
J'exil condanœoit, fi hauœmeiu l'avarice, la lâcheté 
~ le parjure.desifal,lx· paburs. Pendaat tO,ut le:temps 
de la: perfécutioo, ou', aYoit vu ces lâches, oubliaBt 
jufqll'à ·Ja décence..de leur état, fe mêler à 'uQe 
foldatefque effrénée contre, le v.éritable facerdoGe ;'08 
moit 'YU jufqu'à leurs évêques ufurpaceurs, funOQt 
alai· de Nîmes ,fe lJIêler .aux bande. calviniftes.danS 
jeurs ex~ciœs militaires; 00 avoir vu jufqu'aux porres 
de Saint. Firmin , des prêtres jureurs s\hablir eD .• hallit 
militajre, partager lei fonaioos des fentineJles;' avec 
-les 'brigands même ~. pour reteoir dans leur prifon 
-les prêtres Don a1fermentés;Le moment. de l'exportatiOn 
.clémpn~ra mieux eau:ore quelle efpèce ~'hommes c'é~oit 
..gue ces' prêtres de la'DOUvelle égUfe. -'0 

: Q ua&i'e-vjDg~s ecdéfiaftiques '.Don .a1fermemés, partis 
de Bayeux pour fe réfugieJ'. en Angleterre, atteadoie.st 
là. Port-eo-Beffio Je moment de s'embarquer. Ils ,fe 
crOYlijeOt en fureté fous la fauve-garde des. lois ,quaQd 
itR eenain de Launes. ,jureur, curé irUtus de V Bucelles, 
'Puait an ,mi!i~ ~·~ux en: coftlJme...militair~,·& ayant 
il Ces orc!res fix fufiliers.· AvecJe [on d'un (ommaadant 
m-uca.l r,atfeaaa, j~i~wde. pog;, Ji .fw:eIê. 'de. ~ 

Digitized byGoogle 



, (~7) , 
patrie, il de.maude ~ quel defteio on fe rallèmble en 
, grand nombre dans un fi petit bourg. l.es prêtres 
lui e.pofent l'objet de leur ,voyage;' qu'il làit auai 
bien qu'eux. Il fe fait exhiber leurs paffe-ports, eo 
(upprime plufie,urs, fous 'prétexte qu'jls ont été donné. 
fans raifon valide. Tandis qu'il gourmande ces prêtret 
.n tyran, le t,"fin . fonne 8t fe propage dans Jel 
çampagnes; le fc:éJérat y avoit fait répandre que trois 
cents Anglais arrivo~enl,' &. mettoient Port en cendres. 
Les payfaDs de vingt villages ac~ourent armés de 
fa~l][~. de hacbes, de fufils. L'intrus foldat conligne . 
Je~ p.rêtrel, difpofe {es' {entinelles à leur porte, 8t 
cODvoque une efpèce de confeU militaire. Son premie~ 
rifultat eft un ordre donoé aux cannoniers de 'couler 
bas le vaiiJ'eau que ces prêtrés attendent pour leur 
déportation. L'ordre alloit être eXécuté; le capitaine 
du' bâtiment apperçut des mouvemens fur le rivage ; 
le toc lin 1Sc le 'bruir des tamboufS,ra9'ertirent de ré 
,enir hors de la., portée du canon. Cependant le$ 
compagnies des villages arrivent fuccel1jvement; riDtru, 
a foiD de leur montrer à toutes ces prétendus Aoglais~ 
Toutes fuivent l'impulfioD de l'intrus; toutes mêlent à 'la 
groluèreté des injures leI menaces atroces, &. fe difpo-' 
fent aux dernières fureurs. Déjà, fous les yeux des pri
(onniers, les fabres &. les hache. s'aiguifent à la meule, 
25t les fufils fe chargent; il eR: dit que chaque corn. 
pagnie emportera poür trophée UDe tête. On n'attend 
plus que la dernière ré(Olution d'ùn nouveau confeil de 
guerre. t.a troupe impat~eDte le difpofoit à faire ~io
lence aux {entÎnelles pour hâter le carnage; en ce 
momeot arrivent enfin des cominiffaires envoyés paf 
les municipes de B~yeDI: , qu'un jeune .homme !l coura 
avertir de l'extrême danger où fe trouvent Jes ,prêtres .. 
Les harangues &. toutes Jes invocations de, la loi ne 
f~nt qu'initer l'impatience de la multitude. ,Il fa.ut en 
pni,', crioir·elle, &. déjà elle fondait fur. I~s pri{on
Dien. Un de. mUDicipes. de Bayeux conjüte à haute 
voix qU'04 écoute un confeil plus Cage & plus urile. 
JI conDoÎl: ces ruftres folCéné~; il {ait 'que l'intérêt 
Ileut l'emp,or~er encore {ur l~afii,ufe illulion dit leu~ 

Vl 
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P3triotitme.» En ~orgeaDt ces pr~res, Jeur dit-il; 
en les exterminant ~ vous allez perdre tqut le fruit 
de votre zèle. Le maffacre entralnera d'affreux dé
{ordres qui feront bientôt {uivis du pillage. Les plus 
hOl'lnètes auront le moins de part aux dépouilles. 
Lailfez vivre ces prêtres; m~is force-z-les à vous don
.ner tout l'argent qu'Us emportoient; & que cet argent 
{oit également partagé entre vous. Il eft· uo moyen 
prompt de décider ces fugitifs à vous livrer de bonne 
foi tout leur numéraire: c'eft de 'mettre l'exatlitude 
d~ leur déclaration au prix de leur têt~, en les aver
tilfant' que la vifite de leurs bagages fera faite, que 
éelui qui aura caché de l'or ou de l'argent fera im-
molé fans miféricorde. » , 
. . La'- propofitioo' eft! acceptée. Les prêtres . ~écla rent 
k déporent l'argent ou les billets qu'ils 'emportoient 
pour fubfifier au moios quelque temps dans leur exil. 
La déclaration faite, & leur-argent livré, on procède 
·à la vifite de "leurs bagages 8t de leurs porte-feuilles. 
On eo vient à celle de . leurs vêtemens même; un à 
un, on les fouille. C'étoit le prêtre foldar même qui 
prélidoit à ces perquifitions dont' la fcélérare avidité 
n'e refpe~oit pas même .Ia· pudel1r~' On vifite, 011 
déchire jufqu'aux bandages .& aux ligatures des vieil
lards. L'un de ceu~ qûi. rubirent ceue indignité, 'étoit 
le curé même du prêtre foidat que {es fureurs avoient 
dès Jong:ten:tps fa~t"défigner fous le nom de prêtre 
Gorfa~. .,!~' 

'. Tout J'ënfemble des trérru-s découverts montoit l 
vingt mille livres; 8t les rpoliateurs ét'Oient au nam
hre de mille. Le moment où . ils fe parfagèrent Je 
butin, fut çelui de la liberté de ces prêtres., libené 
c.ependant qui n'alla pas jürqu'à· leur permettré de 
s'embarquèr à Port. Apr~s bien des o~nac1es encore, 
il eft doux de les voir arrivés à Beroière • 

.. , Dans ce village au moins. l~huinanité, la piété; 
. régnoient encore. Les prêrres y rrouverent un avaot

gàût de cet empreffeme,Dt, . de cette générohté, qu~jls 
devoient . ti'ouver fi Doble & fi . compatitrante 'au delà 
des me,s. A quelques -lieues de Bayeux, t'étoit ulle' 
petite Angleterre 'l"e ce port de BerDière. Là, tOUS 
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Jes habitaDs s'emprefroient d'accueUlir les p"'tres mat
heureux. Là, fi l~s riches ?eftÏlnoient plus heureux, 
c'eft parce qu'Us pouvoient donner davantage; là , les 
pauvres donnoient ce qu'ils avoient; les bourgeoi, 
OUVl'oient leurs maifons; les màrins offroient leurs 
barques; les payfans dr~ffoien~ des lits dans .leurs chap':' 
mières, pour recevoir ces légions de prêtres qui arri: 
'Voient chez eux, pour les refaire. de leurs fatigues, 
& pour les préparer à,celles de leur déponation. Là~ 
-ceux qui arrivo.ient de leurs longues prifons ~ ou volés 
& pillés dcJns·leJlr route, ·recevoientde l'argent, des 
~abits &. du linge. Les femmes fe plaifoient à ouvrc;~ 
ues chemires, à trico.te .. des bas pour ceux qu'eUes 
Cavoient avoir été dépouillés. de ces hard.es_, même 
de première :néceOité. Les citoyens faifoient de leurs 
richeffes une bourfe commune; ce que leur folifcriptioo 
ne fuffifoit pas à fournir, ils alloient le chercher daos 
les villages voifins. Ils faiCoient &. ils renouvelJoient 
les quetes, ils réveilloient dans tous les· cœurs la 
commifération, Ja ,bienfaiCance qui étoient dans le 
Jeur. Quand ·Ia néceOité les for.çoit enfin de· laiffer 
ces. prêtres s'embarquer, ils les accompagnoieot fur 
le rivage, ils ponoient fur les bâtimens les provifioos 
lIéceffaires pour le trajet. Quand la voile étoit prête 
à s'eotler ils pleuroient fur ces bOM prêtres; ils leur 
demandoîent pour toute récompenCe· leur béDédiaioa, 
& qu'arrivés en Angleterre~ ils ne manquaffent pas 
de leur faire part du (uccès d:c leur voyage. BaQs 
ce petit village, plllS de dO~lze cents eccléliaftiques 
reçurent pour leur embarquement tons les fecours 01.1 
du moins t'?Us les foiDS empreifés qui, au D?ilieu d'un.c 

. .révolution d'atrocités, mo~troient encore des cœurr 
français, des ames fenfiblcs, des· vrais émules dè la 
plus humaine, de la plus généreufe 4es nations .. 

D'autres Fran~~s encote confervoienr ces verlUS 
lecourables à Dieppe t à Rouen, aLl Ha~re & dans 

. ~iverCes villes, à travers lefquelles la loi de l'espor
ta~ion pouffait ven rOcéan ;un .fi grand nombre de 
prêtres. A Grandville, u~e· . autre c.olonie arrivant 
des prifuns..d.e QQmfront" en. ~lte Normandie, trouva 
auffi ~ to~t l'empreife~~t.:~. to~~ les recours que 

. 
Digilized byGoogle 



. ( . 
.' . 310 ) .,... 

rhumanrt' 8t la charité pouvoieot leur ofKir.lls e,. 
avoient be(oin ; les jacobins n'avoiest rien oublié pour 
que Jeur prifon même fût leur' tombeau. Mille foi! 
mènac:és de l'horrible lanterne, ils en avoient vu rous 
Jes préludes. On avoit.couplt les cordes des cloch~s; 
on fe plairoit à les paft'er à leur cou pour eD faire 
l'errai. Le jour d'une exécution générale était arrêté. 
La populace amutée par les jacobins, n'attend oit 
que le moment. Un homme plus humain, M, le 
TOlirDeur-Ià-Vanière fut le prévénir ,en faifant panir 
'es prifonniers au milieu de la' nuit, &. leur donnant 
ODe brigade pour les efcottcr. La route leur offrit les 
fcènes les plus oppofées. Daos quelques villages lu 
payfans' s'aR'emblèrerit pour délivrer les prêtres; ·St 
'ceux-ci furent obligés_ de haranguer ces proteaeurs, 
d'employer tout l'afcendant de la religion pour emp'
ther de ma!faci'er leurs gardes. Dans d'autres, au con
traire, comme à ViIle-Dieu-les-Poëles, il fallut toute 
.'ac9:ivité des gardes 5t du maire, pour empêcher le 
'peuple de mafiàcter les prifonniers. Il devoit en coiiter 
,des efforts bien plus .. gT,ands pour empêcher la colonie 
de Rouen d'être vlêtlme d'un homble complot. Ce 
~'étoit pas' dans, cet~e vi1l,~ qlJ'on s'éto}t Aatté de les 
'Immoler. Elle aVOIt touJours montre tllp de zèle 
'pour 'les lois, &. furtout pour l'humanité. Mais le. 
machinations des' clubs devoient avoir ailleurs plus 
'd'influence.. . . -

Trois armateurs 'afficheiu à Rouen' qtl'ils fODt 
dirpofés à ttanfportet lèS prêtres à Oftende. Le capi
taine Duchefne funout annonce qu'en huit jours, au 
plus' tard, il fera dans 'ce port; qu'il ne s'arrêtera 
nulle part; qu'il a des provifions pour quinze jours; 
'qu'il en a pour tous ceux qui voudront profiter de 
{on bâtiment, ac qu'il fe charge de les nourrir pen
dant leur route, pour la, fomme de cent cinquante 
livres. Près 'de deux cens tfente eccléfiaftiques s'em
barquent dans celte confiance. CinquaoteM.ix, entre 
autres, acceptent. tes ptopofitiofts du' capitaine Du
chefne; & dès I~' 3 fePtembre, jour auquel étoient 
déjà arrivées de'Paris )~s Douvelles du 1. , ils fontvoile 

·poar O:lcnde.: A peioèl'Odt-iis fait 'quelqu~s Jieues , 
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' .... ts·/apperfoiteat··tfune aft"e8ation niIiiq~ de ...
leOÙI teur marche. Le capitaine .quitte fon bord; if 
De revieGt bien.tard le lendemain, que pour faite touS! 
la reproches qu'il méritoit lui-même, {ortout pour 
adDQncer qu'il n'a point de· provHions, & qu'il fauc: 
s'arrêter dans divers endrolt5 po~r s'en pr-ocurer. Ces
proviûoDs arriveot avec tant de lenteur, tant de pré-
,lUres retiennent le vaifi'eau, que le 7 ils Ce trotlvenc 
à ptiDe à la vue de Quillebeuf, à fept Heues encore 
de .l'embouchure, &t là, il filut attendre l'heure de' la 

·marée. Trois ou quat.re mille payraDS paroitfeDt (ur la 
CÔte.' Ils étoient inftruirs du. paffage de ces: prêtres; 
ils fediroient certains quë lOU5 ces réfrdhires aHoient' 
fe réunir· aux ennemis de la FraMe. Ils (avoient le 
mafi'acre des carn;les , . &. routes les prétendues conr
pirations qui l'avoienr· occaûonnê; ceux· 'lui leur 
avoient do~né routes ces idées, avoieoa: 1111 foin, de-
l.ur . cacher le déc: ret de déportation. . 

Bient6t . les cris &. les ·menaces annoncent aux prl
·nes la. 'GOnfommalioli de la journée des carœes. C'eft 
une armée de furieux qui demandent à vifiter le bâti
mellt, à .s'emparer des armes qu'on leur a dit être dans
le .vaHreau·~. Les magiftrats SC: quelques. officiers oado
Dau~, efi"ayanc de les calmer.', font les rechercher 
les plus eltaétell. Ils o~t beau annoncer que ·ClfS voya
&eurs n'ont d'autres armes que leurs bréviaires, ~ 
. gue leors patre-ports (ont en règle, lçs furiepx s'em
pareDt des chaloupes. Let prêtres en prière dans la 
ale, ·n1itteodent que. l'io(tant cie hl mort. li' ~ft .olt 
de ces ptêtres, vénerable vieiUard , que fes confrères 
1'OÎeDt expo(è aus premiers coups, à l'entrée de la 
aate; Us' voùdroieDt lui donner.une place mqins dan
Deteute': )) NOR, leur répoDd-iJ, je. fuis très-bien ici. 
Je fais bin pour.qu·oi j'ai chaHi cettè place. S'jUàut 
1. mort de lIeelqu'un de DOUS pOUf appairer cu 
ftmee., il vaut mieus que· ce Cei.l ·la mienne. Je 
fbk :trep v,ieux ,. ·moi, k trop. infirme pour travailler _ 
au falut de~ ames; ·acYOUS pot1~ez,. ,ous alSt~,. 
'\tOIIS rendre encote utiles.» . .. '. 

Aïoli parloit.ce vénérable cl1r~, 3rdêjà céS furMttuc 
éoMit. fix· k AviN.; ns .• 'y.-fl'écipit.oient ii-Iec I«urt 
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6br.; n. 1D1111190ieat de maR'acrer tOlU ces p~ 
l'éfraélaires. Un des prênes efi"aye de leur parler; ils 1 .. 
. ûUitfeot; ils le jeuoient dans l'eau, il y. étoit preCque,. 
Jorfqu'uD des officiers le retint (ufpendu en faifiB"aDt 
le devant de fon habit. Un (econd prêtre avait la tête 
fendue, s'il n'eClt eCquivé le c:oup·de fabre. La tureul' 
de c:es monftres à fe pre1fer en foule fur le tillac était 
au point ql.le le vaiffeau alloit couler à fond. Enfin les 
municipes êt les oftiders nationaux obtiennent que tous 
ces furieux quittent le bâtiment. Ils y confelltent , à 
c;ondition '{1-'e ce (era pour conduire tous ces prêtres 
en prifOli. Eux-mêmes ils pou.U"ent les uns dans des 
chaloupes; ils foot marcher les autres dans la vare;. 
üs les preffoot, les relèvent ~ coups de bâtons ou de 
bourrades. Arrivés fur le bord, ils le~ cnrafi"ent, ~ 
par vingt êt par trente, daas des cachots étroits lk. 
empe.ftéS. Le refte de ce Jour ~ la DUit {e paŒent ~ 
de la part des brigands, à délibérer commeot ils s'y 
p,eadroD~ pour affurer leur proie, malgré. tous les 
ojfOrts des municipes, Ceux-ci font enfin accepter 
l'avis de retenir ces priiOoniers jufqu'à ce qu'on ait 
appris les déci fions de l'atfembJée nationale. C~ pan! 
tenait fous le couteau, pour- bien de. joua ~acore .. 
les prêtr~5 prifooniers;. leur nombre doubla le lel1-
dem.ain, par l'arri,ée d'un (e~ODd c;oIJvoi arrêté do 

, même, à la Voue de Quill~beut:. Enfin. en. tetournant 
i fes. travaux, la populàc~ ~ut la précauliOD "e JaüI'er 
une gafde .cboifie pa~mi.les plus furieux" de peur
que l.e.s nationaux 8t. les municipes se plontafl'ent de 
leur abfeace. pour reDJe(ue ces prêttes en liberté. 
Ving:t fois la· réfolution fe manifefta d~ Jeur faire w... 
bit le mêUle fOJt qu'aux prêtres de Paris~ .Qua 011 
parlait de la-loi à ces payfal15 , ils répoodoieat que· 
la loi avoit été faite à Paris, &. ~il faUoit l'exéeur
(er d~ m~me. L.e jour du maO"acre étoit dé6Ditiv .. 
I,Ilent .uêté pour Je dimaDch& (uivanl,. jOlJr ott les· 
pay(ans de tous les. env)roD~ pouvoiept arriver pl .. 
ili(éll1.ent aq (en.de~-vou.s de· fang. . . 

Cependant les Rouennais avaient été inftruiu du. 
.da~r de ces prêtre, ; I·a garde nationale vouloi~ va... 
lc( . à li;.~ fe~ow:s i ~ U faUœ~ clcs Qtdr.e.~ i k • 
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tlouen , 'avec ... pleine puurance , ~Dt aIÔrs'deU. 
commi1faires légitlateurs , &. Je comité des jacobins. 
Ceux"ci , en voyant arriver des, députés de ,Quillebeuf, 
~ur avoieot dit: Nt [a'Vù'{:voul pal ce fu'on 'aJloit 
fait à PQris'J Albine, avec toute la fureur des dé .. 
mons ,prêchoit publiquement : point de Dieu, point 
dt roi, point de religIon , point de .prltres., Il r.efu
fait la permiffion que demandoi t,la gàrde nationale, 
pout marcher à Quillebeuf. Enfin'l'indignation pubU':' 
'que l'emportà; ,Albine fut oonuaint de laUrer partir; 
avec du canon , la généreufe garde de Rouen. A fQd 
afpea, les a1faffins eJfrayés difparurent. Sous J'efcone 
de leurs libérateurs ,les prêtres repartirent de Quille ... 
beuf la veille même du jour définitivement arrêt. 
pour leur mafi"acre. Ils furent conduits à' Roueo" o~ 
de nouveaux paffé-po~ts leur fureot expédié!. Mais oa 
De put leur rendre" ni l'argent, ni leurs eJfets pHlés , 
Di même la Comme qu'ils avoiem tous payée pour' 
leur embarquement. . 

Cent quatorze eccléfiaA:iques, partis (ur un Iroi-' 
flème bâtiment , &. avertis du fort de leurs confrères , 
s'arrêtèrent à la Mailleraye. Là, ils eutent auffi leurs 
dangers à efi'uyer ,leur prifon, à Cupporter, &. les mê ... 
mas fureurs à craindre. La même providence veilla 
iür eux, &. les délivra. ' . . , 

A quelque point que la Ceae des clubs eOt dépravé' 
le Cendment' du peuple, elle avoit, 'en quelque forte; 
pi'éfumé de la méchanceté humaine, de' l'atrocit' 
même. Cent fois &. dans cent ,illes différéntes, C8' 

peuple , ou plutôt cette lie du peuple , levoit déjà {es 
haches, ou préparoit (es, piques; ail· moment de' Ce 
porter au maffacre, on eOt dit qu'une main invifible 
l'arrêtoit. Les démoniaques orateurs la pouffoient , l'é·· 
learifoient k lui comllluniquoieot toute leur rage: 
elle Ce croyoit réfolue à frapper le dernier coup r la 
voix de quelques citoyens honnêtes, quelque •. iempé
lamens , quelques' délais imaginés- à propos ., fufpen~ 
doient &: faifoient avorter cet foreurs. C'èft qu'elles 
D'~,oient pas réellement dans le cœu.r de ce peuple; 
. c'eft qu'il lui reftoit .toujours lin fonds de refpea &: 
"'admiration 'même pout les' VIais mioiftres'de fa reU'!' 

DigitizedbyÇ;oogle .-... 



(. 314 ) . ~ . 
..... c'd.que tdore Gara&e n!jrQàqa' .. Coaflle animI 
.. 1 .. j"ins, et 'IU'UD autre foufRe éteignoit 011 
"primoar. Ces IDODftres, cbefs des cl_, ciuloien, 
biea.voulu fuppléer w.-mêmes à celte répugDaace 
ultérieure de la.populace; .mais ü leur eD coQtoit de 
jouer eux-m6mes le t61e des bourrelULlls crargaoienr . 
~ue ce peuple, difficile à porler au dernier excès 
,omre ce. pratres , . ne {e tournât contre les' affafl"ms .. 
Souveœ même, avec tOUS 1_ e&"or'1S , avec toures 
les mie •. poflibles', les clubs H purent pas réu8ir , 
éveiller 18 colère du peuple-.. . . 

Nulle pan la réfolation du maBâcre n'avoit été plo, 
6videmme.at cODCertée qu'à Laval. Quelques jourS"' 
àvanl l'exportaboa, les fis cents prêrres difUibués dan. 
deux couvenl furent réunis dans DO feul; les vingt .. 
Ijuatre gardes. forent fuc:ceRivement réduits à cinq • 

. ' Ce fot alors, ce fut même le jour où les cioq gardes 
rembloient choifi. parmi les bonlmes les moias robuC
tes, que cent cinquante brigands arrivèrent avec leur. 
Abres &: lèurs piques pour égorger les prttres. Alors 
auBi on vit ce que pouvoient, contre .la canaille -Cuf. 
citéè par le. jacobins, la réfollltioD &: le vrai coutage. 
Le premier des cinq gardes éroit un citoyen bofi"u at 
contrefai t, d'une compieKion très- foible ~ mais da. 
ce corps difgracié par la nature étoit Ulle ame ferme 
Il vigoureufe. En yoyani: approcher les brigands, ü 
le met devaal la porte ; le fufil eD joue contre ces 
. furieux, il difpofe à {es c6œs {es quarré camarades, 
" défend BUX brigands d'approcher. Long-temps ils 
~herchent à l'inùmider euX-mêmes; il p'refcrit UDe ligne 
au-delà de ,laquelle ils n'avaDceroat. pas Cans qu'il dé
charge Ion fufil {ur eux, pour les attendre en{uite 
avec fa baïonnette. Ses CJOatre dipes camarades {ont 
daDs la même réfolution, et leur corueiaaace dülipe 
lès brigands. 
. Les jacobins hontèl1X rmiment leurs affaftins', les 
renvoient le loir Blême faire un nouvel effai. La garde 
étoit la mê'me ; la même contenance 8( Je mme cou
,age les arrêtent. Le m@me.citoyen, au corps difi"orme ~ 
à rame ~orte, leur crie:.: «Non, ,"ous n'apprQcherez 
pas de ces prêtres faDS BOUS ay~ d!abar" aJfa8iaês ,. 
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klltûGeurs de vOUe &a~d~~rdroDt fa poulR~iè-ïMni 
noo;. » 
, , Les brigrtnds 'de nâtiveau reculaient; ~afg qQélqùe~ , 
uns' de leur coborte efcâladarent aiiIeurs les murs ~ li 
réfiftance des cinq bràves citoyens avoit heuteufement 
donDé aux autres le temps d'atrlver, & les hrig8nd~ 
furent encore chaffës~ Le leaeuf""êomparera ces gé.: 
'nereu" citoyens à ceux qui laid'èrent fi u8dquillement 
égorger à Paris, ~ tant dè leurt frères, ~ t~bt ~ 
prênes. 

Le~ Lavallois, ne doutant plus du projet 'dé ,Iéur 
club , prirent des précaotio~!I que le cœut 'leur di&.l 
pour l'empêcher. Sans s'établir a'euz-mêmes en corp. 

_ de garde, pour ne pas, violer lh difcipline militaire ~ 
plufieurs fe diftribuèrent,' un à un , certains poftei 
auprès de la priCon des prêtres, peiur y veiller, aùlC 
heures de la nui~, Sc _ appeler ceux de hmrs conci.;. 
'toyens -qui étoient cénivenus d'accourir, fi les brjgand~ -
r~parojtroient encore. Les prêtres furent même aver~s 
'(ecrétement de fonner hl cloche, s'ils étoient auaqllés , 
àfin qu'on pût voler à leur fecours. , 
" Les jacobitts. imagin!rent ,alors urt autre moyen ; p()~r 
rque les brigands puffent agir plus librement'- Le dé:. 
:cret de déportation fut lu . aux prêtres un jour dê 
foire, 8c.onouvrit les portes d~ la priron ,comme poul'. 
'leur donner le temps de fe prép'~rer à leut dép~rt. aleo
·tôt les tambours battent la' gen~rabi, tk pat-tout 'on 
'publie l'ordre d'arrêter lès prêtres 8t de les ramener 
en prifon. Prefque en.même temps On affiche l'ordre de 

, 'prendre pour l'armée les chevaux de tous les 'citoyeDs. 
,L'in,tention était d)ex<:Ïter une émeute dans la ville, de ' 
'profiter de cè moment pour égorger les,prêtres r,venQ~ 
dans leur priron.- L'intention du club fut encore trom· 
'pée; les LavalJois donnèrent dans leurs maifons a,file 
à ces- prêtres; il n'y eut point d'émeute; les'payfans 
à qui on enlevoit leurs chevamt dirent tranquillement : 

'cc Vous pouvez les prendre. Noos ravons ée que VOliS 

voudriez'; DOllS ne réfifte.'rons pas, 8c. vous n'aorez point 
,de fédition.» , ' . 

Ainli let diverfes vill-es de )a Frao'Ce ofFroient tes 
'coDtraftes les pl~s frappans; les jacobins Ceuls é'tOte~c-
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p~ la mAmes; 8c par·tout furieux èODtM c~ 
prêtres' à déporler. Ils avoient préparé au Mans d"au
D'el vittimes; ici le prétez.te.pour les faire.égorger fut 
la . plus atroce des calomnies; on fuppofa une lettrè 
adreaèe à M. Perdigeon, curé de Courcelles, & l'Ull 
ciel prêtres enfermés au îeminaire. Cette lettre annOQ
çoit des intelligences ft;:crètes avec plufieuri femmes de 
18 paroitre. Ces femmes étoient fuppofées .'excu{et' 
auprès de lui de n'avoir pas encore {uivi .le .conreil qu'U 
leur avoit donné, en les exhortant à empoifonqer leurs 
maris démocrates; ia lettre fut lue à l'afi'elllblée des 
éleaeurs. L"atrocité même de la calomnie en empêcha 
"etfet ; le peuple tranquille ne courut pas affaffiner les 
prêtres; les fcaioos coodurent à les faire au plutôt 
iléporter. M. Perdigeon fut retenu dans les prifons du 
Mans; on lui fit dans la fuite fon procès fur cette pré
tendue lettre; il fut abfous. Les jacobins vQulurent fe 
dédommager de ce défaut de {uccès par la manière 

_. dont la déportation feroit exécutée • 
. Toutes les ~e{ures prifes, à fix heures du loir , les 

prifonniers reçoivent permiffion de Ce répandre dans la 
ville pour {e di{po{er à {ortir du royaume; mais il leur 
eft enjoint de fe retrouver, dès le lendemain même. 
le à quatre heures. du matin, aux portes de la priCon; 
~en~ quarante-fix prêues {ont à l'heure marquée {Ur 
Je lieu du départ. Deux cohortes de nationaux armés 
cie toutes piècesfe forment, à leur droite, à leur gau
che, fur une double ligne. Un canon ouvre la marche, 
"'un tauon la ferme., l'un &: l'autre chargés devant eux 
l mitraille ~ la mèche allumée. Trois jours entiers Jes 
prêtres o.nt marché Cou~ cette eCcorte ver$ la Flèche & 
Angers; 'trois jours entiers, les huées, les menac;es, Jes 
Iniur~ groffi1!res ont retenti autour de leurs oreilles; 
~en ne s'eft trouvé prêt dans les auberges pour les 
1I0unir ou pour les rep~Cer; la charité des fidelles, celle 
lur,tout des religieufes de la VilitaEion & de l'Â~e a 
effayé d'y fuppléer. La plus. grande partie des mets 
envoyés pour les prêtres a été dévorée par leurs gardes; 
ce n'eft là qu'un prélude. de tout ce qui leur relle à 
cfuyer fous l'c;fcorte qui relève celle du Mans. . 

A~rivé$ à ADiers, on eût .dit que tous ~es baadits dq 
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Clinton avolent ~té convoqués pour ÎnlUlter !co mena~ 
les prêtres prifonniers. Afin de prolonger l'humiliatioa 

. & la terreur, on leur fait naverfer les rues les plus log. 
.gues ; ils ne parviennent au château' que pour y être. 
tous enfermés dans la chappelle. L'autel dépouillé, lei 
ftarues des faints renverfées , les images religieufes dé
chirées ; &'à leur place, des têtes, des offemens de . 
lIlort, des épées en fautoir, des jnfcriptions , les UDes 
infamantes & atroces contre le clergé, les autres mena
çantes , !t annonçant aux prifon.niers 'leur dernièrè 
heure; tel eft le fpeaacle qui doit· les délafl'er de leurs 
fatigue~. Un geolier leur, apporte de. l'eau ,du pain noir, 
ISe referme fur eux la porte de la chapelle. Deux heures 
après·leur arrivée, eUe fe rouvre; c'eft une troupe de 
handits qui viennent les compter, les contempler, l!c 
lignaler ceux qu'ils fe réfervent comme des vi aimes 
.plus marquantes. Plus tard, c'eft une troupe de jacQtoo 
bins qui viennent leur tendre des embClches , effayer de 
leur arracher des plaintes, qùelques propos au.moios 
cJont la mochanceté puiffe. abufer. Un filence modefie 
et profond eft to~lte la réponre des .prêtres.· . 
• Le lendemain, ils voient arriver ceux de leurs frères, 
ou vieillardll ou 'infirmes, dont la Déceffi~é avoit forcé 
de retarder la marche, &: qu'on enferme dans la même 
prifon. Il faut encore ici , comme à Paris, que les mé-

. decips menaœnt de la contagion, pour, qu'on permette 
aux prifonniers de refpirer pendant quelques heures 

. dans la cour du château. Il faut que de pieùfes dames' 
follicirent la permiffion de ne pas. les laifl'er mourir -de 
faim •. Elle leur eft a~ moins. accordée, & ces ame'S 
compatifl'antes n'oublient rien pour adoucir le foft·des 
copfeffeurs. Ils ont paffé huit jours eiltiers dans c~ ebâ· 
têaU, lorfque le neuf feptembre , ils apprennent· Ii!: 
~affacre de leurs frères de Paris; le fieur Bachelier , 
qui . leur apprend cette Douvelle', ajoute'que lacrainte 
"'un même fort pour eux, le détermine à hâter leur 
«\éportation. Dans le club d'Angers, la queftion avoit 
été :en etfet débanue pendaot fix heures , & décidée 
~pfin pour le maffacre. Il devoit avoir lieu la nuit ft 
~me.di au diman~he. Dieu permit. q~e ~ans· cet inter-' "au. , on appnt avec. quelle diftln&.lOQ 10 thlc de 

• 
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JruaCwikc avait trairé le batailloD d'ADgers • la pme 
~ . V eld~. .La . {eofation de cette. nouvelle fur 1er 
~evins ne permit pas au club cl'exéculèr fon arrêté. 
La mort feule ~ua a~ calice de la déporratioa .; 
~.ole M. de Couv~ceil1e, chanoiae ae Sillé, Cuc
.comba-t-il ~x rigueurs de fa priCon; il espira là 
.",me du départ, ~nt le jour fUt marqué au douze 
~bre. Pour 1e~ y préparer, aD commença par 
)é~~ ~~ver ~01,1t ce qu'ils avaient de numéraire, on 
A~ mê~ ,les boucles à ceux qui en avaient d'argent. 
JJ De ~ .Iillffé à .chacun que la (omme de quarante
.bpit J,iv,~ ; .. <;elle qu'on ~voit pri{e montoir à quarante 
~I~~. .",' . 
: . ~e d.o\l~e au matlD, ces prêtr,es lies avec des 
~r~t!s , attachés deux à deux , f~nt conduirs dans la 
~r dlJ ch4t.au; uo nouveau bataillon le. y reçoit, fe 
~~e e~re Cur deux lignes, au milieu deCquelles il 
~. enferme. Ce premier mouvemènt exécuté, le com
;Dlaod~ fait char~r les fufils à balles, les canons foot 

, ~ têt~ 8( en que\le.de la colonne; défenCe aux prêues 
de parler ,. 8( ordre aux foldats de tirer fur tous ceux 
qu'itn'erroient s'écarrer de la ligne. C'eit.ainli qu'Us ua. 
~et{ent t.oute la ville. D~s voitures les attendoient aux 
;port~s ; on .les y entaft'a liés !t garrotés, comme ils 
.étQient fquis de 'c;urs pritons: Ils ne ravoient' pourquoi 
.QU. Jes fairoit attendre dans cette 6tuiuion, lorfqu'au 
bQut .~e deus heQlef, ils voient arriver ,liés Be garra. 
,tés , & efcoités comme eux, trois cens de leUrs con .. -
. frères, ~",enés .de ~ur erifon du (émiDaire •. Les deulC 
co19nies 8t. les deus .ercones parteDt enfemble, a 
s'avancent vers NaDtes. 
: .. Sur -la Jopte ils .rencontrent ,d'heure à autre, de • 
. cOInpagnÎes de .fé~érés marchant' vers les frontières. 
~'Malgré le refpea PQur les gardes., ces zélés patriotes 
.efi'ayent plus d'uDe .fois d'.atteiadre avec Jeurs fabres 
.quelques-uns de ces prêtres. Les lieus de repos pour 
:la nuit font dès hangards,. des greniers, des templès 
~élabrés. ~es repas fant le. paip qu'ils ODt une peine 
,extrême .. à Cc; procurer; oe. que des ames' charitables 
leur' enyoieQt , pour les (outeuir , eft eocore la proif 

... 41: )~yr~g,",des .• 
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. . A Aacenis , l'églife des . (QI'tleliers ~ «J'abord tl'iDafOf'tl 
jftée .èn club, devient la priron des prêllfes à ,leur p.aftà.· 
«e. Au 'milieu de la nuit, un jacobin monte av-=c .quaf 
raDte hommes'à la tribune, fait charger les fuIik. Un 
du~ifté s'empa;e de la cliaire .. ~ntre ce Ccélérat prédi. 
<:ateur 8( le cilef des bandits, co mm_ce une efpèoe 
de conférence, où lei blafphèmes, les impréduioDS ~ 
les menates 8( les propos les plus infâmes fe [uccè4lear~ 
Les prifooôiers atreode~ en 6leoce que ·J'orllr,e da 

, décharger fur eux les ruGis des ,bandits œnnine cene 
exécrable converCation. Elle dura jufqu'à quatre.hellrel 
du matia. . 

A Nantes enfia, où rOll :8rri,e le quatora; .DIIe 
milice plus humaine fe ·hâte. de, délier les p!'êtres., 
effaye de les.dédommager de lant d~hOlreurs ;ü.a"el 
cependant, encore pour eus d'autre -logement gue 1. 
fon; mais au moins 'tOUS -les Jecours 'leur bt :tIoùœ. 
avec emprefl'ement, les pafonnes pieufes fi1ppl~ 
a~taPt qu'il eft eD eUes à' Jeurs befoiDs les 'Pl~s.pref~ 
{ans, '8( facilitent leur déponarioo., . " 
: C-eux des' prêtres qui n'avoient pas ,.hé ;en(umés 
dan~ les plifons ,.& qui fuyoientla Fraoceon,yoJagellfl 
:ordinaires, les évêques furtoQt , 11e '. furent- 'pu 
.exempts de tel' dangers. Plufieurs, De· pouvaat 
même fe procurer de paffe-pons, enèreDtJoog-temp. 
(ur les frontière, , cachés pendant . .Ie jOW'. dans ·lu 
:forêti ou . les . creux, des .mODtagnes: la Gllit, !fUlVaDI: 

. ~es' routes .mal tracées à 'tmw les colliDes ~u.eJqQCp 
·fois fe'uls 2It quelquefois livr.és il des gwdes IdODt Ja 
!fidélité pOllvoit'êue tentée.' S'ils étoient :8ppuçus. de 
Join (ur les limitës , des: gardes accouraient,.~ unè 
-mort certai~ étoit rérenée à ceux qu'Us atteignaient. 
-C'eft ainli que M.; dè Barral, évêque de Tr<ayes., e!lt 
oéré ilDlDOlé, li la route. à . travers l.quelle. un payfap 
-le co~oit.avoil été ph,IS acceffible. '·11 pnmoiua.. 
:core JOlI· pr:emier, repas Cur les \ terres de la .savoie" 
quand des dames arrivent. ft Quoi! monfeigaeur.,· 
'c'cft YOUS ! 11· D'y' a "'Pas deux beares que de. prd~s 

. -bOUS. ont arrêtées , .~ BOUS ODt demandé fi ClOUS 
lI'avions pas apperçu ,comme.eux, fur le pencbantde 
·la fIlODtagne-,-deux hommes·qu'ils.. cheŒboieDt ; ~ ~ 
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__ Dommel , nous les recoDDoluODI il tout" e' 
IIlBrques . qu'il DOUS eD onl· donDées , c'eft vous l5t 
yotre gllIde. » . 

M. de Balore, évêque de Ntmes , étoit échappé c\ 
des dangers fi grands, qu'il ne fut pas po(lible de per" 
Cuader aux adminiftrateurs parifiens qu'il vivait encore. 
Un citoyen (e préfeote à ces adminiftrateurs, avec 
les preuves que M. de Balore a fuivi le décret de la 
déportation dans tous fes p.oints ; ce même homme 
requiert en conféqueoce une fomme de 30,000 1., dont 
le . dépôt aVQit été faifi ,mais dont aucun décret encore 
De privoit les prêtres déportés. Les municipes objec ... 
sem que fi Mo de Balore eft· forti dü royaume, c'eft 
avant le 10 ao6t , qu'il doit conféquemment être traitl: 
en . émigré , ac non en prêtre déporté. Des certificats 

,en règle démolitreDt l'elliftence de M. de Balore dans 
la ville ~è Troyes, même' après le ~6. ao(lr. Ce/à. 
,,'4 plÛ poffible, répliquent les municipes. Ou bien . 
ett ':v/fur 4i forti a'Vlint le 10 aofu f O!l Jien il (JI 
mort; car il eft fur la lifte. 

Au lieu de la fomme à reftituer, le citoyen qui' 
_Biffait pour M. de Balore ne peut que lui'traafmettte 
cetté réponfe de~ mqnicipet. Elle devoit- remplir la 
mefure des preuves déjà fi é,ideotes du complot frot
demént meœlé, dODt le ma1l'acre de taDt de prêtres 
avoit été· la Cuite. - - ' 

Le nom '~e bien d:8mres ivêques te ttouyoit tutl 
.fUr cet~ lifte. Sur cent trente-huit -fièges " quatre 'de 
leurs Clonfrères avoieot proooDéé lefermeDI de l'apofta. 
iie. La· providence {embloit avoir. voulu rendre i 
l'épifGOp8t -toute fa gloire , eo cboififi'aDt le rne~e 
IlOmbre de viélimes dans cel 8Ugufte corps. Elle arg.. 
cha Jes aottes aux complots -ac aux embCaehes det 
ljacobi~ Dans un. exil commun, ils étoient dam_ 
-à diriger par. leurs confeils, à fortiner par léurs exem. 
. pies. ces nombreuCes colooies de Jeurs prêtres, que la 
déportation difperfoit éD Europe. 

La plupan: de ces prêtres arri.èreut aQ terme d. 
Jeqx exil', ·réduits au' dénuement le plus abfolu , ac à 
peine converts des haillons que les décrets .de l'ad'em
'blée les avoit forcés d.e fubftitLlcr â la déœDce, à la 

o • laintet' 
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Caintetédu colume ecclé(jaftique. Les décret! rte cetté 
atremblée'ne·leur ôtoiel)t pas l'c{poir des fecours qu'ils 
pou voient attendre de leur patrie, foit à raifoD des pro
priétés qu'ils y laiffoienl,' fait au moins à rairon du 
modique traitement que les légiOateurs leur avoient 
affigné en s'empatant des biens de leurs églifes. Cet 
efpoir, même ne de voit pas. dorer long-temps; l'im
piété iK la dureté des impies les pri9èrent de ~ette 
reffource. Le Dieu pour lequel ils fouffroient leur ~ 
rnenagea d'autres. ' - . 
'; Les ,premières viaimes de la perfécution avoient 
fui, vers Rome. Avant même l'OI1Venl1le de la feconde 
alf'emblée appelée nationale, bien des palleulS dé to'us 
les or.dres s'étoient vus ~bligés de chercher un afiJe 
dans cette capitale du monde chrétien. La charité 
de Pie VI fe dilata à l'atpea de ces prêtres forcés ' 
41e quitter leur-patrie pour avoir confeffé la foi. Après 
le Dieu dont il étoit lui-même le premier pontife', 
leur conftance étoit fan ouvrage. Ils les avoit inftruits 
par fes leçons" il leur avoit développé la -<lottrine 
évangélique; les t~aditions faintes; (a profonde fageffe 
les avoit dirigés ,en traçant la conduite qu'ils avaient 
à tenir au milieu des pièges dont l'héréûe , le philo
fophifme at l'hypocrifie les' environ~oieDt. Il avoit été 
lçur oracle, il fut être / leur père. It les accueillit 
comme des eofans' malheureux, mais dont le dénue
.ment at l'infonune étoient leur gloire, la fienne 8C' 
.~eUe de leur "Dieu. Il bénit leur' conftance, il' les 
honora des larmes· de fon admiration, de fa tendreffe, 
k fes tréCors s'ouvrirent fur eux comme fan cœur. 
. Même avaflt le décret de déportation, plus de deux 
cent$ eccléfiaftiques français fubfiftoient à Rome fous 
la proteaion, 2k des libéraiités du faint père. Lors 
de l'exportation , plus de deux mille accoururent· dans· 
!es états; d'aufres encore, après l'invafion de N icè 
&. de la Savoie, fe virent dans la néceffité d'y refluer • 
.:Alors le pape riè mit plus d'àUtres bornes à fa charité, 
que ceUe' dQ fa puifi'ance même. Alors, père commun 
de tou,lésfideUes , il partagea fOD héritage avec ccnè 
iPlmenre famiI1e·de·'Pafteùr~. Au lieu de redo.uter la 
,$lUltitude , il eCu l'oulu, lui feul , pourvoir au~ befoins 

X , . 
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de toUl; il invita 'Pécialemen~ les hfquet Il (, r •• 
t~s autour de cette chaire apoftolique;. auprès de 
cene égli{e fondamentale dont ils avoicot fi bien dé
fendu les droits. Vingt-quatre de cos premiers paf
leurs étoient déjà à Rome; c'étoit le c;ollège des 
apôtres autour de Pierre, & formant fa ,ouroone. 
Le nombre des autres eccléfiaftiques français s'accloi(.. 
{oit chaque jour; une feule &. même ville ne pou voit 
{uffire à tous. S. fainteté voulut au moins que tous, 

1 {aos exception , fuffent accueillis d,ans le reite de fe~ 
états;. lit des Commes immenCes furent affignées {ur 
Con patrimoine pour fournir à leur entretien. A lui 
{eul ~ émule de la plus généreufe des nations, quel que 
fût .Ie nombre dei prêtres, déportés, il voulut que 
10US les· mois il f6t fourni à chacun d'eux la {OIDUle. 
de 48 liVe . 

A ces exemples de ginérofité, le Caint plre ajouta 
celui de la piété la plus édifiante. Il fit fermer tous 
les fpetlacles; il ordonna des prières, des retraites.~ 
des exhc;>rtatÎoDs publiques à la pénilence pour fléchir 
le Seigneur, pour démurner les fl~aux que fa colère 
verfoit fur la France t pour obtenir funout la reftau
ration de la religion &. des lois dans ce malheureux 
empire, pour écarler le deftin déplorable qui menaçoit 
Louis XVI, lit fon augufte ép~ufe ~ la famille 
royale. L'affiduité du {aint père à ces faints. exercices :t 

fut la plus puiffaole des exhortations; Rome par 
fes {oins fut la ville des {ainu; ,elle 6t. ce que Paris 
alJroir dû faire pour mettre fin à fes malheurs; el.1.e 
fe couvrit, comme Ninive, de la cendre 8t du .cilice 
de la pénitence. Mais le calice du Seigneur devoit 
s'épuifer iurqu'à, la lie. ' . 

Pour fe livrer aux foins d'uDe charité fanslimites ~ 
Je faiDt père, du ·haut de fa chaire apoftolique, port. 
{es reg~rds fur ces régi~ns divcrfes où la déportation 
jetoit tant d'autres viaimes. Il adreffa à divers évêques 

, des leures, dont l;objet étoit d'animer leur zèl.e fecou
rable envers ceux des prêtres français qu~ la perfecu~ 
tion auroit chaffés vers leurs diocèfes. A la gloire de 
toutes les églifes voifines de la· France, les exhorta. 
~ioQS dq pape avoient été pré~eDÎles faas~xceftiQQ à 

• 
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f1r ces ~riques d'Italie, de Sayo,e f des f'ront~e .. 
du Rhin·, des Pays-Bas autrichiens. Lès chapitres, 
les maifoDs reUgieufes; les paiteurs de ces contrée. 
fair oient auRi partout des prodiges de générolité 'pour 
leurs cénfrères exilés. Leurs détails ne feroot pas .. 
tottjours perdus pour l'hittoite.lls feront un jour réunis 
par ceux même qui en ont été l'objet; &. alors OD 

apprendra avec étonnement tout ce qu~ont fait Je. 
évêques de Nice, de Chamberi ,de MàJines, &. tant 
d'auues dont la ;lifte égaleroit celle des évêques même 
'qui entourent la France. On y verra (urtout le cardinal 
~~ Guéméné confacrant toutes les richeffes qui lui 
reftoiènt encore au-delà· du Rhin, pour appeler autour 
de lui' les curés &. vicairès de Con diocèfe; faifant de 
ra mailbn un vaite {éminaire, n'ayant, avec un -nom· 
. bre prodigieux de fes prêtres, qu'une même table ; 
fe condamnant à la plus ftriéle frugalit é pour fuffire 
à l'entretien d'un plus grand nombre ,&. vendant, 
èonfacrant tout ce qui annonçait autrefois Je prince 
du tiède, pour n'être plus que le prêtre de JerU!:" 
Chrift entouré de fes membres, &. . pour eux , fe 
faifant pauvre' comme eux. On y verra encore ces 
prodige$ de générolité dont les évêques d'Efpagne onl: 
donné l'exemple, l( qui (urpafi'eroit toute croyance ~ 
fi les prêtres' français ne nous en avoient donn~ eux
mêmes l'idée dans les lettres que nous avons fous les 
yeux, &. dont nous n'extrairons que les faits fuivans. 

. (c Nous devons, eft -il dit dans ces lettres, unè 
~ternel1e recon.noiffance aux efpagnols, êt fUl'tout" aux 
'évêques. Il faut être témoin ~e leur charité pour croire 
à quel pointelle c'eft portée à l'égard des ecclétiaftiqu·es 
français. M. l'évêque de Valence en a dans fon palais 
près de deux cents, qu'il entretient de tout à Ces 
dépens. Frappés de ces bienfairs, nos prêtres OM 
voulu lui exprimer les fent-imens qu'ils infpirent.-Pour 
route rép"nfe:' il a fait écdre fur les pOTres' ~e coutes 
les {alles ces ·,p.aroles de St. Paul: opportet epifttJp[lf1t, 
effi lwfpitalem ( Il faut qu'un évêque fait hofpitalier. ) 
<:eluide Siguenza en a chez lui plus de ceot, indé .. 
.pe.ndamment d'un très-grand nombre qu'il a diftri. 

"':Qués daas {OD diocèfe; lSc.. il pourvoi~ é&al~ment au~ 
. . X J' 
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laeroiRa de tOUS. A Ofma, il en eft encdrë un tfès~ 
'srand nombre ~ont l'évêque s'eft chargé: PluGeurs 
prélat~, & eou'autres celui de C~rdoue ,. oot demandé 
'iU'OD leur eo"oyât des prêtres deportés. M. l'évêque 
Q'Orenfe eD veut deux cents pour fa parr. l.'e chapiuè 
de Zamora s'ell: charg.é de cinquante pendant tout le 
lemps que la perfécution durera. Le ·chapitre de Léon 
en a fait habiller ceot, 8t les' entretient de. tout. M. do. 
Calahora., dont dépend Silbao, n'eO:. pas des plu. 
l'ic~es; il en a cependant fait habiller plufieurs qui 
maoqu.oient de toUt. Il a dit qu'il vendroit jufqu'à fa 
troix d'argent &; à fon enneau paftoral, pour le {ou
lagement des plus néceffiteux. M. l'évêque de Pam
pelunl n'eût jamais pufuffire à lOut ce, qu'il a fait 
& continue de faire, s'il n'avoit été fecondé par plu
fleurs évêques d'Efpagne, qui lui envoient des Commes 
c:onfidérables. M. le cardinal de Tolède, le plus riche 
des évêques d'Efpagne , eft auni un des plus génereux .. 
proteaeurs de nos prêtres. Uen nourrit &: entretient 
cioq . cents. ,). '. . ' 

Le clergé de ces diverfes contrée s ne fut pasfeul 
à déployer fa charité envers les eccléfia1Hques . fran
çais. Dans toiltes les régions où ils arrivèrent, DO~· 
pre de laïques leur donnèrent tous les recours quit 
J'humanité pouvoit fuggérer; 8t. ce ne fut pas même 
feulement auprès des catholiques, ce fut encore dans 
les. villes mélangées de protefians, dans les régions 
même o~ leproteftantifme dominoit, qu'ils,trouvèrent 
de ces ames feDfibles ,généreufes, empreffées à pour
voir à leur entretien. 

Malgré les jacobins; l'humanité étoit enc.ore fur 
la terre, ils. avoient bien fait tout leur poffible pour 
l'éteindre, (urtopt à1 l'égard des prêtres qu'ils égor
geoient, ou. qu'ils ne pouvoie,Q~ empêcher . de fuir; 
mais dans le Brabant même,. dans tous les ,Pays-Bas 
autrichiens où ils s'étoient fait tant d'amis, OD vit 
des foufcriptions s'ouvrir pour l'entretien des prêtres 
déportés;. on vit des atteliers (e former pour les habiller 
'~ les pourvoir de linge; des dames charitables coo
tacrèrent à ces œuvres preufes le travail de leur; mains; 
~'autreli li(ique$ reçureot <:he~ eux les plus indigeas,. 

, . 
,', 
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';tutt:éS, s'étudièrent à leur procurer une occupatiott 
1aonDête~ C'é,toit la manIère de fécoùrir ces prêtres,la 
plus conforme à leurs vœux. C'étoit en quelque fottl 
doubler le bienfait, que fournir l'occafion de-le mériter. 
" A l'or\ent de la France, une autre ,nation confer~ 
,oit trop bien les mœurs antiques, pour que les prêtres ' 
déportés n'y tFouvidTeot pas les vertus de l'hofpitalité. 
En vain les jatobins, av(\ient prévenu les Suiffes , fur" 
,tout les payfans , par les calomnies Jes plus odieu(es ; 

_ le bon fens naturel de ces peuples De fllt pas long
temps à leur, perfuader que les ambitieux ne foot pas 
ceux qui {acrinent leur fortune à leur confcience ; que 
les vindicatifs De fopt pas ceux qui n'oppafent aux 
outrages, aux rapines-, aux mafi"acres, que le mence 
8t la patience. Les SuiR"es n'avoient pas à offrir les 
fecour~, des nations opulentes; ils, avoient le cœur des 

.. . peuples bienfaifans, ils avoient peu de riches, ils 
furent tous bons; A l'afpe'a' de ces prêtres fans afile ; 
ils les abritèront fous leurs ruftiques toits, ils en firent 
les enfaDs de la famille. Ainfi que le chef des ancien. 
patriarches, ces bons payfaos alloient attendre fur les 
routes ces prêtres déportés, leur offrir uo logement, 
& les inviter à venir laver leurs pieds k repofer chez 
eux. Dans· des cantons entiers, chacun de ces bons 
payfans voulut avoir chez lui quelqu'un de ces prêtres~ 
Ils leur 'donnoient un lit fimple comme le leur; ifs 
l~s mettoient avec eux à leur table; ils. partageoient 
avec eux leur beurre , leur fromage" leur pain noir; 
a ce pain leur fembloit plus délicieux " eD le man
geant avec. les malheureux. 

Le canton de Fribourg feul eft ainG devenu l'afilê 
de quatre mille pr~tres diportés; 8t dans plufieurs 

~ aunes, ils ont été auffi recueillis en très-grand -nom .. 
bre. Ils y {ont de même logés 8( nourris par ces 
bons payfans. ", . , 

Les mémoires que je reçois de ces conuées ,. moli- , 
HeDt des bienfaiteurs du même genre dans toutes les 
claffes des citoyens, & ,me fODt un devoir de difHD~ 
guer ceux du bailliage de Romont, cantou de Fri· .. 
~obl:g. Ici, portent enu'autres ces mémoires, la gë- ': 
Wérolité, le zèle. pour 'DOl prêtre. déportés oat é,6 
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fa loin, qu'on '1 a vu nombre de jeunes ~èDS de run ~ 
de l'autre {exe, pourvus du ~écefTaire auprès de leurs' 
pareos, quitter la maifon paterndle, 8( fe mettre lB. 
érat de domefticité, uniquement pour laifkr à -leur
père &. à leur mère la faèulté de recevoir &. de nourrit 
chez eux quelclues-uns de ces prétns. Ici, pr.ès d'Ef
tavayer-Ie-Lac, un de 80S confefTeurs, accueilli par' 
un curé de village, étoit encore réduit pendant l'hiv~ 
à fon J!abit d'été. Le curé D'étoit pas aIrez fiche pour 
en fournir Dn plus propre à la faifon. L'argent qui lui 
refloit érait dû pour les gages de fa cuilinière. Il la 
paya ,fuivant l'ufage , aux fêtes de noël. Cene banne 
femme anendoit ce moment avec· impatience. Elle D'a 
'pas plutôt reçu Ces gages, .qu~elle va· les oIDir à l'éc
c:1éliaftique, le prie &. le conjure de .les accepter poue 

. acheter au plutÔt un habit d'hiver. . .' 
, Dans le même diftria, le pe~t village de Wifter
llen étoit d'abard peu difpofé à rec~voir les prêtres 
déportés. Le curé, mieux inltruit dè leUl caure, la 
fait connohre à fes paroiffiens, leur parle. des de

. voirs de l'h0fpitalité &. de la charité. Bientôt jalQux 
• de panager la gloire de Romont,' ces paroiiliens 

y courent paur y trauver auffi des prêtres à emme
per chez eux ; &.. en peu de· temps il en. eft jufqu'à. 
quatre - vingts, tous logés &c nourris gratuit~meDt 
dans ce village. Une }ufle· reconDOitran~e . infpire . ~ 
ces prêtres le défir de fe rendre utiles à ces familles 
patriarcales. Ils .donnent des léçons aux enfans; ils. 
leur .apprennent à lire 8t, à l-crire. PlulielH's ·m'me 
fe joignent, aux travaux domefiiqucs. J'ai lIU, ecrit 
M. Dubois,. profefTeur au coUége d'Orléans, refugié 
dan~ ces contré~s , j'ai 1IU plujitars dt ces prltre$ 
faucher le foin avec /lutant d'qfJiduiti fil' les'ppy{a1'U 
même fui les ~voitnt a"ueillis .. 

A l'enrrée du canron de Fribourg, porte la même. 
leure; 18 feigneur de VilHnza .Iogeoit dans fon châ
teau une· douzaine de prêtres déportés. Le château 
fut vendu au fermier; les 'pr~tres. s'attendoient,à fe 
voir dans la néceffitè de. recourir à quelq,u'autre 
re{fource. A peine le c.ontr~t eft-il ligné., on le~r 
l''·tav.ojç. rfite , ê( Us'1 liIC;Dt que le t"erJJÜcJ" e~ 
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.IIR~ à continuer (es Coins pour eux, k à les logèt, 
ifatuitement, Cous peine de nullité pour la vente qui 
lui ~ faite. 

La révolution avoit d'abord chafl'é' versJa Savoie; 
& ebfuite'plus loin, bien des familles françaifes, ~. 
etes plus diftinguées. Les prêtres français eurent auffi 

· à fe louer infiniment de la généiofité & des foins de 
plufieurs de ces émi~és. Un des feigneurs frànçais, 
que la prudence ne permet pas encore de nommer , 
crainte de l'espaCer à la rage des brigand~, s'était 
retiré auprès de Genève dans une petite habitation. Là , 
M. le marquis "'*. , fan époufe' & fes filles vivoJent 
dans uue médiocrit~ qui jadis elÎt, à peine Cuffi à leurs" 

'. domeftiques. Là, ils appelèrent & reçurent tous les 
· prêtres qu'il leur étoit poffible de loger avec eux.' 

Leur maifon devenoit une efpècede féminaire; la 
table était commune ~ la frugalité des hôws leur 
.donnait le· moyen de. fuffire aux befoins . de tous. 

L'armée révolutionnaire parut, il tililut fe difperfer . 
filbitement •. M. le marquis vint à bout de découvrir 

· la ~traite de quelques-uns de Ces commenfaux: ne 
pouvant plus fe réunir à eux , il voulut encore par- , 
~ger avec eux les débris de Ca fortune, .&. Jeur fit 
paffer diverCes Commes , foit pour eux , foit pour 
ceux de leurs confrères qui' en auroient befoin. . 

Les mêmes lettres nous difent qu'à Laufanne rien 
n'égaloit )'empreifement dediverfes'auues familles émi-. 
grées, pout accueillir les'prêtres que la perfécution Be 
les armées de la révolution 'y chatfoienr en foule. Ma .. 
dame la comteff'e' d' Agueifeau, madame la préfidente 

. de Vefel &.. fa mère, fe diftinguoient (urtout par 
leur fO,in à envoyer, jufques {ur les chemi~ ,des 
domefhques artendre ces prêtres, &. les condUire .chez 
elles. Alors de* appartemens, qui à pei ne éutfent ftlffi 
àdeux per(onnes dans les jours d'une meilleure fortune, 
fe ~rnHrolent de lits ,de matelas; on fe preff'oit , on, {e 
rell'erroit pour faire plaœ à ceux qui arrivoient 'encore. 
Ces hôtes généreuxs'informoient e:ncore affidnement des 
moyens que lesprêtresavoient pout continuer leur route. 

, Ils De les laiifoieDt pas partir {ans y avoir pourvu,' 
. autant 'lue les cârcœftances pouvoieot le permcttre. 
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N'emetton. pas ici la délicaleŒe avec laquelle' ,., 

plupart. des eceléfiaftiquc$ :prpfitoient de ces fecOUrs .. '" 
Ceux qui o'eo avoient pas befoin les refufoient; celUI 
qui recevaient quelqije argeht de chez eux ,s'en {er- . 
l'oient pour rendre les fommes qu'on leur avoit don
nées; ils demandaient qu'elles fuffent employées ,pour, ' 
ceux qui 'rell:oient fans moyen. UA prê.re du diocèfe: 
de Meaux, réfugié à Fribourg, avoit encore-quatre' 
Jouis. (Jn lui -offre une place où il fera nourri gratui-. 
telDent; il refufe, ea difant qu'il eft trop d~aulreS", 
prêtres dans un ,befoio urgent. On le prefi'e , on -,lui 
repréfente que bientôt,i1 fe verra réduit à chercher ce' 
'qu'il rét~re eo ce moment. II conrulte fon gr.and vicaire, 
& fur fa déciûon, vous le voulez, djt-il, ,vous croyez' 
que je d'ois accepter; eh bien, prenez donc tout rar
gent qui m~ rèll:e , pour ~e dill:ribuer à ceux qui O'ODt 
rien; car ce o'ell: qu'àcette c~ndition que j'acœpre
une place que vous me _ dites ménagée par la ·Pto?i~ 
dence., ' 

La même Providence pourfuivoit 8t protégeoit-,pa~\ 
rQut c;es c~uf,,!lreurS exilés: pour leur foi. A Genève,' 
dans cene ville même q!li fut fi long-temps l'épouva&
tail des prêt.res catholiques; à GeDève, l'humanité , 
la, bienfàifôr:tce , l.a, géoérofi.té, fe montrèrentdaos' 
route leur étendue. On eût dit que les citoyens de, 
cette ville avoient pris à tâche de.. réparer les torts 
de 1.eurs ftères de Nîmes. L'exemple &. la décifioa· 
des lIlinill:res contribuèrent funout à cet accueil. Leut" 
corps avoit été conCulté,par .les Genevois pour ravoir 
fi les prêtres franç.ais o'avaient pas dû, faire le (er-. 
ment que la conftitutÏon ,leur prefcrivoit. C'eft' d'Oô, 
citoyen même dl;: Gen~l(e que nos prêtre.s écrivent • 
avoir -appris la décïli<?D des miniftres. Ell~ portoit que 
non.(eliTemen~ les eccléfiafliques fran~ais ~'avoienr pas, 
dû faire ce fermént, mais qu'ils aVOlent dû au con
traire le rcfufer. Auffi une foufcription lut-elle publi-. 
quement ouvene pour les prêtres. déportés.; auffi la, 
république les pr~tégea- t·eUe hauter.nent, k quand; 
elle Ce vit preffée ,par 'les àrmées révolutioDoaires" 
elle fenibla plus . occupée du dange~ de fes,hôtes que' 
des ~~ns, mêm~s~ E.11~ vit que ce~ ,pr~t,res furpris: 
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Il -allaient Ce trolNer retrerrés entre la Francé, mi Olt lè.-1\ 
1 égorgeoit, &. la Savoie, où leurs bôurreaux Ce répan;", 
J cloieor. EUe ne voulut pas que ces murantes, for~ 
~ cl!ts par une ar~e' de jacobins, fu1lènt teintes ~u fang 
• de ces prêtres. Elle en 'avoit reçu fix cents; elle' 
, pona l'auentiotî, les précalltions, jQfqu'à équiper. 
! ' une flotte pour les t~anfporter, &: les fair~ efconer 

par fes galères -au ~elà du lac, ,où ils n'auroieut plus: , 
d'ennemis à craindre.' ' " 

DaDs les cercles d'Allemagne., nombre de pay~ , 
imitèrent les Suitrès daQs l'hofpitalité "onDée aux prê-
tresdéportés; c'étoiènt les,',mêmes mœurs, ce fut la 
mêJlle bienfaiCaDce. ,Lorfque l'écervelé trio~phateur: 
de Jemmape s'empara pour' uo 'jour d'Anvers, ,de 
Mons, de Louvain, de Bruxelles.; lorfque les prê
tres déportés en Brabant. fe virent ,obligés de refluer. 
vers Maeftricht , Berg-op-'zoom 8c les autres villes de 
la Hollande, làaldli ils troùvèrent d~s arues génétèu.' 
fes , de la prateaion &: des fecours. Et quand , pa..: , 
reil au fleuve qui va , rapidé" impétueux, fe diffiper, 
fe perdre 8c. difparoît-re dàns les fables de Nornvyck, 
deValkenbruck.; quand' Je vainqueur, traitre.à tous· 
les partis, après s'être -embourbé', &: avoir enterré
{es triomphes dans les fanges de Villemftad, recula l' 
tout couvert de ·fa honte &: de ,fes pedidies; quand . 
tous les Pays-Bas autrichiens revinrent fous leur fou--. 
verain légitime', la preuve des fecoQrs aboodans,que. .. 
les prêtres français avoient trouvés dans la généralité .
~e ces provinces 8t dans la proteaion du gouverne-. ',' 
ment, fut daos l'empre(l'ement avec lequellis s'y ren ... 
dirent encore dt; toutes parts~' .. ' 

1 A l'oueft des Bretons &. des Normands, !t au delà. 
des -mers; eft unc nation jadis l'émule, 8t en ces 
jours le plus parfait cODtfafte des Français~ livrés ,au 
vertige &. à J'attocité de leur révolution. Là~, cpez 
UD peuple laborieux, tranquille 8c Jéfléchi dans route· 
J'agitation de fon commetce ; chez un'peuple fans fane,. 
Sc modéré dans toure l'abondance de :Ces nérors; chez 
'un peuple aaif 8t ernprefi'é, induftrieux dans tout le, 
calme de fon ame &: dans, tout le fang. froid 'de fOIl 
-cii\raélè~e; 1 à., taodil que 10 .u:epue. (k la. po~~hluCl ., 
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"'Iet 'eoaIèils profonds d'uD minfft~re !c d'un Ienat 
-.ugule, cNe ide le deftin des nations voiGDes 25l loin
taines ; là 8IJAi . règne l'humanité, là elle femble avoia' 
dtoifi fon trône, ~abli fan empire dans rous les cœurs. 
Là, les pratres &ançais abordant d'une terre depuis 
.atre aas entien agitée par les fattioDs, déchirée 
par des tigyes, par-tout teinte du: flutg des hommes 
religieux, là les ,prêtres français refPirèreDr en· bënif-
6Dt le Dieu qui leur ménageait cet aGIe. Encore fur 
leun vaift'eaus, .. du 'haut de leurs bords.; ils regat-
11otem: ces hommes ~ui les .attendoient fur le rivage. 
Depuis plus de trois ans, tous ceux qu'ils avaient vus 
ponoient fur leurs vifages la pâleur de la crainte , 
le foupçon des' -embûches, les {ombres {ymptômer.. 
ale la peur & de la inéfiance, ou bien tous les 6goes 
farouches de la haine, de la fureur & de la rage; ils 
~irent ces Anglais, {ur le bord de. la mer , pailibles, 
8u fiont calme., affurés fur tout ce qui les entoure; 
tIt ils iè dirent dans l'admiration,. lat je. dirais eD 
admirant comme eux; a Ils {ont, tranquilles, ils D'oot 
pas peur, ils ne {ont Di effrayés .Di eJFtayans; il eft 
lIonc un lieu (ur la terre où la paix 8t la Cécurité 
llabiteDt encore·, où l'homme voit {ans crainte 8t fims 
AOupçon l'homme (on frère.» . 

fi faut avoir élé uois ans en France, au milieu des 
œnftinuionoels, des girondins t des maratilles, des 
jacobins de toute efpèce, pour {enlir tout ce que ce 
premier alPell des Anglais. .oit de reporaat , de déli
cielllr pour chacun de ces prêtres', arrivant {ur le$ 
~tes de la gr.ande Bretagne. Des- régions de l'effroi, 
de la terreur, tout à coup tranfporrés daœ J'île de 
la' ièrénité, de la con6auce" Uleur rembloit renaiue. 
C'étoir le· doux reveit de l'ame 'lui, long-temps tou,r
tuentée de l'image des monftres, des furies, fort de 
ce rêve afFreux, k ne trO\lve autour d'elle que de. 
objets ·raffurans·& pai6bles. Je le rais par mon ex
périence, par celle de mes frères déportés avec moi; 
on ne rend point les (eDfations, les charmes de ce 
premier repos de l'homme au fortir d'lin empire fous 
'IDUtes les horreurs des révolutions, (e voyant dans 
-CCI .I.io~ l1t.MJçu'U to.w l'idu~e padfiquc cl .. 
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.1oÏs. L'habitbde des troubles, des alarmesavoit rendit 
}Jour nous, ce fpeélacle DOUVeau.. Nos yeux le con .. : 
œmploi~nt , nos cœurs. s'en nourriffo.ieot •. Nous: 
aimions à le voir, à l'admirer encore à chaque ville 
~ à chaque 'Villago que nous rraverfiQns fur la. route. 
Nous nous di1ions les uos'aux autres: et Que ce filence 
~1l doux!, ki on n'entend plus ni le cannibal;! ça, ira , 
n.i l'horrible carmagnole, oi ces tambours fans cetre 
~ppelan[, ou -des feélioonaires en délire, ou des na- ' 
tjonaux, des fédérés, l:ies patriotes teuiours 'p~êts à 
rper. Ici on ne voit plus.ces milliers de baïonnettes, 
l~vées , de piques toujours menaçantes, de Cabres. 
toujours DUS.& toujows errans d'un,canefour à l'autre .. 
lei à peine trouve-t-on quelques guerriers fans armes ;' 
.üs nc n ont pas beCoin .. L'Océan licol'au loin l'ennemi 
gu dehors; au dedans les mœws gardeolla loi , ~ la 
IO,i [uffir aux citoyens. » . 

. . D'autres fo.i$ nous difions: (( Oh ! comme ils nous 
r.egardent! Avec quel ,intérêt leurs yeux Ce repofent fur 
»OU5! Cpmme ils femblem nous dire :. Que vous avez 
(ouiTerr! venez ~, abordez; id vous D'avez plus rieD 
à craindre; Ici on o'égQrge pas; . ici nous accueillons 
.~ ve.rtu malheureufe , flOUS ciTuyons [es larmes k 
nous la [ecourolls. » Ils nous le diCoient en e·ffet ce~ 
qui pouvoient fe ,fake entendre ~ nous; ceux qui ne 
pOUyojent: pas l'e"p-rimer ·dans notre langage all.oieot 
chercher des interprètes. lis nous.le difoient au moins 
par leurs geftes; ils nous le diraient .fouvêPt par.le~s 
,larmes, &. les nôtres cpuloient fur ce peuple· fenflbùi1 
& DOS cœurs bénüfoient le Dieu qui l'av oit préœ"é 
de nos maux. :' .,' " ' 
. Chaque fois qu'uB bâtiment chargé de cés prêrre ... 
français paroiffoir fur la, côte., on eOr dit'qoe tinftin& 
de la bienfaifance l'avoit annoncé aux:A.,glais', ils arri
voient au pOrt pour oous accueillir; c'étoit à qui nous· 
effriroit une retraite ou des rafraîchiffemens. Nous dé .. 
barquions par cinquante &. par cent. Ces Anglais. fem-, 
bloient plus inquiets que nQUS· !tlêmes fur nos r.etTollrces. 
DaR~ <les "illes où les logemens .o'àuroient pas fWu , ou 
avait préparé un lieu valle ,ê{ commun· polir tous ceus 
~IÙ iDaoquoi~Dt de, Q.l.0YCllI. ~à.,. ils ~oieDl Jloûtria#, 
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Wt&,. ~ 'fur leurs beCoins. 'Oô leu·, ï)rép~. 
IOit des voitures , on poù"oyoit. à tout. Sur la.. 
lOUre, {auvent un feigneur, une dame, uo bourgeoi$
payoit leur, dépenfe à l'auberge, k fouveot. même
t.ous les frais du tranfport ou du voyage à Londres ... 
On les retenoit dans .les châteaux pour les repofer 7 
on leur meno!t de l'argent dans la main, dans leur 
~oche. On diroit à 'ceux qui n'en avoieotpas befoin = 
Ce fera pour vos frères. C~ot eccléfiaftiques in'ont 
prié de. "Dommer leurs bIenfaIteurs dans cette hiftoire. 
C'eft celle de la bientàifance géhérale que j'écris id,. 
G'eft celle de la narion même. Le détaü des bienfaits 
égaleroit celui de nos malheurs. • 

La nation ne fe cODtenta pas de ces recours mo
mentanés; elle pourvut à leur durée 2k à leur abon·· 
fiance par ces foufcriptions que 'la bienfaifance il 
comme naturalifées ea Angleterre. 

·A ·Londres comme à ROine, plufieurs mois. avant 
la déponation générale, étoient déjà arrivés divers· 
prêtres pouffés par les premiers orages. O'abord ils 
D'y furent connus que par des catholiques, auxquels 
ik-crurent pouvoir s'ouvrir avec plus decon6ance. Leurs 
premiers bientàiteurs, parce qu'ils étoient aùffi tel 
premiers à les connoitre , furent un refpet\able prêtre, 
M. Meynel, k'madameSilburn. La pieufe ~ôteffe de 
Sunam fut bénie par le prophète Elyfée : au nom 

, _1 de madame Silburn, tous les prêtret français
lèvent les mains au ciel , ~ implorent fes bénédit\ions 
poar celle qui deviDt la mère lSt le premier refuge de 
leurs frères débarqués en Angleterre. Elle étoit auffi 
l'hÔteffe du prophète que Dieu envoyoit deyant eux; 
pour préparer les voies de fa providenc~ à ,la plus nom
lireufe de leurs colonies, chez la plus généreufe des' 
Dations. Les amis de monlieur Meynel,' lSt de ma:"

,-dame Silburn avoient déjà fourni quarre cents loùig 
pour les. premiers prêtres. déportés en Angleterre. Leg 
.lOins, Ja follicitude lSt ·le zèle de M~ de Lamarche, 
évêque de S. Pol-de·Léon ,. montroient déjà cehii 
que O":u deft~noit à ~tre en quelque fo~te l'évêquè 

·cIe Ja deponatloo. Le Jour auquel M. de- Lamarche 
-.0 .apprit 'le décr~t , il étoit ap ~au de Wardour • 
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~a ·famille royale arrivait à celui ete Lu1ward.·, te 1W 
. ile Leon devoir avoir l'honneur de lui être préfe_ 
Ce prélat, o!lbliant les honneurs de la cour,. ne pen& 
plus qu'à ceux de ces frères que la perfécution va jeta 
en Angleterre, ,.1 fe hâté ~e revenir à Londres pour 
Jes y recuoir, &: pour leur procurer des reffources. 
Ces prêtres en eiTee arrivent bientôt en ~oule. Sur leur 
route, &: déjà en France, ils onl: appris (;e qiteft ea 
Angleterre le nom de M. l'évêque dt: Léon, l'accueil 
que les Anglais onl: fait à fes vertus, combien ils lui 
'Ont témoigné ~'intérêt, de confidération, &: tout ce que 
chacun peUl: efpérer de {es {oin. auprès d'eus. Sa maioi 
Ion, c'eft-à-dire, ce.lIe de fa refpeaable hôteR"e, la 
pieufe SunamÏle d'Angleterre, de-vient le tendez,:"voui 
général. La généralité anglaife les a dévaocés. La 
uompette4le ·la ~ienfai{ance a déjà retenti dans Lon.. 
dtes & dans les .provinces; la voix de M. Burke eft 
entendue, la foufcription eftdéjà ouverte. Le clergé: 
angUcan , les milords, les com~erçans, les citoyens de. 
rous les ordres ont déjà envoyé les recours néce1lâires 
pour recevoir, loger, nourrir, vEtir ces colooies ... d. 
malheureux. M. Wilmot &: fel fOÎl~ante pairs de bien
faifance ont déjà formé leur comité. Déjà tout eft 
prévu, tout fe fait avec ordre. Pendant des mois enf' 
tiers, les prêtres déportés {e fuccèdent fans interrup. 
rion. -L'infatigable charité de madame Silburn eft faDs-

,cdfe occupée à les accueillir. De fes fonds propres t 
elle oiTre à tous le premier repas de l'hofpitalité ,.8t 
furtout à ces vénérables viei.lards qu'eUe voit excédés 
de befoio, de fatigl,le. Déjà des vêtemens, du linge. 
envoyés par d'autres bienfaiteurs ,_ {ont en dépôt chez 

. elle , tout foo emprefrement eft de les échanger aveer 
les hail/ons qui couvrent un grand nombre de ces con· 
fefi"eurs. Elle n'entend pas leur langage; tous'elltendent 
le tien; c'eft celui de ]a charité même qui .s'exprime 
par {on aaivité ~ par le fentiment.. Le prélat, e. 
attendant, reçoit, emb:affe ces confefi"eurs,. fait pour. 
YOir à leur logement, s'inftruit de leurs befoins plus 
particuliers, ordonne &: règle la difhibut:oD des' {e.. 
cours. Son attention, &: fOD temps &: {es foi.DS {ont, 
'à tous. AiU~ur$ le. cOIllhé s',dfemblo 2St {e fait rcodr ... 

·f 
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compte , mo 11. e ce qtu eft ralr, que de ce qui r.eftti, 
eDc:ore l faire pour ne lal1fer pas un feul de ces prêttes 
dams Je befom. Il s'oc:cupe de ceux qui foDt à Lon
dres, il s'àccupe de ceux qui font dans le!J comtés, de 
ceux qui font dans les Ues ete Jerfey 8{ Gueroef~y; ,lS( 
l'Angleterre entière {emble s'en occuper comme eux • 

. Les foufcriptiolJs s'épuiCent , les foufcriptioos fe renou~ 
veHent; et le roi &. le gouvernement y ajouteD~ avec 
cette nobleffe digne de la nation. WiDcefier fe ~elève 
de fel ruin'es; fur le uône de Georges, d'autres rois 
en ODt fait le palais de leur magnificence; il a vu plus 
de gloire a en faire la retraite de fi. cents mal heure ur. 
M. l'évêque de Can torbery offre fes {OiDS &. fa fonuD-e à 
tous les evêquesfrançais; preft{ue tous les prélats de l'é:. 
glife anglicane, prefque tous {es minifires femblent ou"; 
blier la diverfité des dogmes pour ne voir q. des frères 
dans la .légion' des prêtres déporté •• · Les chaires des 
pafteurs retentiffenl des exhortations les plus éloquentes 
& les plus pathétiques pour communiquer à tous leurs 
auditeurs les fentÏmens de génerolité, d'admiration 8[' 
~e refpea doot ils fe dirent eux-mêmes 'pénétrés. Ils 
prêchoient, ils chercboieDtà émouvoir la commiféra
tion, à' ftimuler la bienfaifance fur' ces prêtres comme 
{ur leurs propres ,ouaille.. Vame' de 'F énéloD étoit 
paffée dans eux; toUt ce que ce modèle de bienfai· 
faoce univerlèlle avoit fait pour leurs héros anglais, 
on eOt dit qu'Us vouloient ,toUs les rendre aux èOn· 
feffeurs français., ' , :.' . 

Les univenités, leurs fages, leurs docgeurs, parta
aent'toote la gloire des pafteurs. Celle d'Oxfort en~ 
l'oie & double des bienfaits qui annoQcent les retfources 
de Platon, 8{ Je cœur de Socrate. Ceux dOor 1'.rt 
précieux relève la oature dans fes infirmités, redàu~ 
bleot auptês des' malades des (oios en quelque forre 
plus affidus, parce qu'ils' font gratuits. Pas un 
grand, pas un riche qui croie l'être s'il ne partage fes 
ficheffes avec ces nouveaux hôtes. Par-tout le pauvre: 
mime apporte {on ·obole. Là, c'cft l'ouvrière géné=
reufe qui oftte le travail de' fes mains, &. en refu~~ le 
falaire; ici, 'c'eft la marchande de pommes de 1:err~;~ 
qui fe plaint a~èrement que ces prêtres oe reparoid'oie nt 
'plus, parce qu'elle n'a pas voulu re_çevoir leur argeot. 

, Digitizedb;Coogle 



( 134 , • .. 
Là éncore, ~'etl le porleur de lait qui 81H1'é .. 
la mai a d'un .dê ces pr-ê\res, .le gaiCJ d~ la journ'e; 
& fe cache dans la foule crainle d'être appe~çu. . 

;L'enfance veut .prouver auAi qu'elle ed: .-nglaile. Cci 
qu'elle avoit pour rés joyaux, poUf res menu. plai~rs.l 
elle Je r!lmaffe , &. le met eD commun. C'eft la rom;. 
cription de l~innocence ;.elle ne fai~ pas ce ({~e c'eft que' 
le malheur, mais on lui dit: Ce font des hommes qui 
ont lout 'perdu, et .eUe léur donne .rQUt ce qu~elle a. 
L'artifan vigoureux D'a que Ces bras; il veut auffi don .. 
Der; il double fes journées lJt fOD a~iyité. Dans.cett. 
c:laffe même c$'ouvriers à la iournée, un homme, .. 
cœur fenfible, Ce trouve chez madame SilburD; if 
voit .quelques prêtres fraaçais arriver avec tout l'exté
.. leur de l'infortune, il s'attendrit fur eox, et il fan-
glotte;. il ne répriqte l'excès de fOD atrendrUl'emeDt, 
que pour s'écrier: » Ah, madame! je fuis bien pauvre, 
mais je puis u:availler p~r deux. Donnez-moi un de 
ces prêtres, 2!L je le DOurrirai. ., HeureuCe Ja Da~io .. 
où fe ,trouvent 'ces cœurs! eUe étoit 4igne de fe voi~ 
appe.ler la Ieco~ providence. des prêt~es. déportés; k 
c'eft ce qu'indi.quoit fi bien cette lettre diaée par J. ' 
reconnoHrance à l'évêque de S. Pol , qu~.d " remon
tant au Dieu de l'évangile, il difoit à fes ecc1éfiafiiques: 
» Ce Dieu a parlagé pOUl vous. en quelque forre là 
foin de ju1li.6er fa parole diviae av~c . vos nombreu. 
bienfaiteUfs. Par eux il peut vou.s dire: comme à fes 
apôtres:' Lorfgue je "ous' ai en~oyls Jans hâlon,fou 
chauJ'ures t au milieu des nations, aJlt{-J'ous mangul 
d, ljut!fjue chofo 1 Par eux il vous a dit : Ne' J'ous met
tt{ en peine ni de la ~ain chargle de J'OUS .Jlllir, ni . 
de celle fui doit JlOUI n0!lrrir. Qui de vous pourra l~ 
reprocher . d'avo~r manqué à fes promeffes, auprès d. 
la nation .qui v~us accu.eiUe l » ., 

00 vit en effet en Angleterre jufqu'à huit mille pra~ 
rtes déportés; pas UQ feul n'y manqua. des moyens 
DéceJralfès po·ur fubfifier. La fomme defrinée à chacUl\ 
fut par mois de deux guinées. Depuis le lDois de fep~ 
lembre 1791, jufqu'au premier aoOt 1793, la fout; 
c:riprioD fournit trente-deux mille livres' fierling. Une 
,uêre, ~rdo~ée par le. ~ouve.JD~me~t, enfr~5 
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-4remKiDq mute. ta dépenfe, àJ'époque du premier 
aoCat·, montoir à quarante-fep!: mille huit ceDts livres. 
A cette même époque, quinze cents prêtres français 
t Loodtes, environ cinq cents difp.erfés dans les pro
"inces : deux mille deux cents à Ierfey , &: Iix cents 
au château royal de winchefter; en tour, quatre' 
~Ue huit cents huit, nourris, habillés, logés, en. 
mtenus en maladie &: en faDté, vivaient uniquement 
{ur ces fonds de la générolité anglaife, .&: le nombre 

.' croiffoir de jour en jour. On y en voyoit même qui 
.'abord avaient DOUrri plufieurs de leuts frères, &: qui, 
ae pouvant plus recevoir Jeurs revenus, fe trouvoient 
téduits eux:-m~es à recourir à la CouCcription •. 
. 00 peut ajourer à ces fecours douze .mille livres 
fterliog è!e largeffes particulières qui ne Cont point en
uées dàos les comptes du comité. Et dans ce "calcul 
~ême n'eft pas compriCe cette autre eipèce de dé-. 
~nfes faitts par les feigneurs, tels que milord Arundel 
& autres Anglais; qui ont pris, &: nourrUrent chez 
éux un certain nombre de ces eccléfiaftiques. 

Les émigrés français laïques eurent auRi pour eux 
• Londres une foufcription Cpéciale. Elle tilt moins 
abondante, {oit parce qu'il étpit plus difficile de cont: 
iater leurs be(oins, ~oit peut être auRi parce que leur 
caufe étoit moins bien conn~e,~' que trop malheureure
ment eUe pouvoir paroître daosplufieurs équivoque. 
L'hiffoire fe chargera fans doute un jour de juftifier 
-t:eIles 'des vrais royaUltes. En attendant nous croyons 
pouvoir dire que· Jeur reprocher de n'être point reftés 
-en France pour y fervir la caure du trône, c'eR: n'avoir 
pas du tout l'idée de la révolution fraoçaife , ou de la 
manière dont elle fut conduite dès le commencemenf. 

Les révolutionnaires avoient fait fourdement tous 
leurs préparatif-s. Au fignai donné' pour le quatore 
juillet, par les grands confpirateurs de la capitale, tous 
Jes clubs fortirent à la fois de deffous terre. Plus dfà 
:rrois cents mille hommes fe trouvèrent armés en ~l 
inftant. Dès-lors la . grande partie des roldats étoif~?ln 
gnée, ~ l'armée déforganifée. InR:ruits d'avance MI·~· : . 
·rôle, les clubs difperfés veillèrel.lt à l'inftanr fU~J.'!':'! -: 
·gelltilshmnmef. Dès qUUSCD vOyQieDtfeulemr' ... . 

... 1·... • .. 
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:!( quatre rEunis, ils fondaient rut eux' avec' es t-d.· 
hôz:tes de brigand, pour les difperfer ou ies. malfacrer~' 

Ces 'funcillans feloces, il! l'inftaJ1t qu'ils parur~nt i. 
avoient l'œil par-tout,' & dans Jes villes k dans lei 
châteatlx~ Toutes les 'armes, tous les canons, 'les at~ 
{enaux Ce trouvèrent entre leurs mains' dans un clin', 
d'~i.l Le· genie des Bayard 8[ d.es· ..Dugl,u&lin auro~t êté" 
inutile dès· ce moment dans l'intérieur 'de la France; 
Tout c.e ~ 'les gentiJshoinme~. pouvaient gagner en y 
"teltant ,. c~toit' la certitude d!y être mafi'acrés "s:ïls' 
D'y jouoiént le rate infame de DemeDoux. Quelq'Uès
uns ont pu réuffir à fe cacher avec Galton; un plus 

. grand' nombre les eût rendus fu(peéh., " . '. 
, La vérirable place ·des Toyaliftes fut à C20blentz dè~. 
que les ·princes émigrés s'y . trouvèrent; d'au~re~ r'n~l-. 
heurs ,·d'autres obftacJes les y attendoient.· Quand o~ 
:làura ce qu'ils, "Ont.foufferi fi conftammen~ , fi inutile-' 
ment penda~t la. campagne cie Brunfwik, .quand 'les' 
tcfforts <te la' politique' feront dévoil~s , qU'and on faura 
toutet les' j èntt'Bvès mifes à l'aaivité . d~ la vr~lÎe pa
bleH'e' frapçaife, alors: 00' cefferii d'accufer fon co.urage • 
• f Sans' deute'il fë JrOuva parmi ces 'chevaliers français 
t,l~s hommes, ·fuftoat·des jeù'nes gelfs, tr~P. peu ré-' 
.fléchis, trop ignorails des 'preuves, de leur religion·, 
'trop imbutde la fatuité,&:. de la corrup~ion du philofo": 
pbifme, des hommes·enfi'nttop ·pe~. ~ngés encor~ 
pour avoir apporté dans l'émigqltion ces mœurs, cette( 
léferve , cettè édification qui valent mieux quç le cou
J'age; mais dans cette nobletTe &:. parmi les autres cÎ-' 
toyens émigrés avec elle, il en étoit auRi, &:. leur nOIt!
bre s'accrut par la réflexion, il en étoit qu'une conduite 
pleine de fagetTe &:. de modération, que léur conftance 
ou leu~ retour à des fentimens religieux auroient··pU 
faire .diftinguer. L'imprudeqce &:. les fautes desuo. 
lIuifirent aux autres; c'eft le ::Cours ordinairt des 'chofes~' 
; ': recoDDoifi'ance des piêlres . déportés pour le\us' 
",' faiteurs ne les empêcha 'pas de voiravec' douleur 

" . "artie confidérable de 'ces émigrés, leurs frères 
concitoyens, qui pouvoient nouver' plus de 

r:l ," of fi' leur caufe eCu été-mieux connue, fi leur 
, '1 • avoit été lDieux appréciée. 
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~ ce fentimeDt près CJ.u'excite dans les cœurs ~ Vu. 
d'uo frère moins favonCé, les ecclçhaniques fi'ançai. 
ne trouvoient chaque jour en Angleterre qpe ~es rai
{ons nouvelles de,nioir la PrQv!dence qui les y avoit 
poné~. Comblés de tant de biens ; ille~r e()t ~té dur 
de irouvcr tOll~ les temples fer~é s à te~, recopnoif
Cance. ~:amour de lE:ur ~eligion les avoi~ f~it clJ.affel 
de leur' patrie, il leur ellt ~té cruel de ne pouyoit en 
exercer le culte dans teur afile. La Provldence k 1. 
aation ao'gloiCè n~ les fervir~t pa, à: demi. ,'. .' 

.... e,' révolutioonalres français, en remp'li~a~J le~1' 
code de toi/rance ~ de ./ibert(, a,voient po rté la tyran .. 
lIie jufqu'au pie~ des autels. D'llO e~pire oùdomiooit 
la rc:ligio~ cat~oli,qu~, il. avoieot irppitoYa!>lement 
banDi le culte ç~thohque .. Eo Angle~~rre, ou, deu. 
aD~ées aVaRt l'arrivée ~es 'prêt~es déportés, lepr te .. 
~~ion (eul~ t au m\I!~u ~e ~a~t ~'auu:es, étoit fous le 
joug C:i'une abfolue intql~f~~e, en Aqglelerre ces prê
ires déponés uo~vèreDt la tolçraDce '.~ 'p1.I)~ douce <J 
~ des tèmples en q~anrit~ Ç)~verts à I~ur pi.été. . 

A travers les o{ag~s ~ .I~ révoWti911S dl,l ç.ulce 
oational, 'üJ:,le' foc~été q~~~eu(e ~. çOp'f~rvé dans fa 
purété; œ,o,.s . fa ferv~qJ., é.e.t~e r~\igioq ~\lQijque, 
apofioU~~ç ~ ~omaill~ " l~ m~.~e e.nco,~ 'iuç 'ceUe: 
qui reg~oit ~v~nt \es trqup'le.~ cr:tIe~ri Vlll. Ç·éc.oit la 
J;ocbe' .ahti'iu~ lie ifQlée que l'«;eil 4u nQtop.Qier COll
. ~em.ple. ave.,!· ~~oqlW~ep~ • é\':I ~ilie~ <.\es Ple~$. Jadi, 
~llc: fu~ l~ noyau ~'ll.~Ç dè. ~~R.lC!"fe; le,$ ~ç~pêJ~s l'OQt 
I?att\le., ~s f1Qt~ 9\1~. ~n,tlalqé.lc;t (01 qui l'e~~Uloit j 
les, c~~mps k 'es for~t~ f.Q~t ~l! l'~y~~ ;' Q~~ (ub
~Œe, ~I,e s'é,~ève ~~çore f~,r l~s e,"" ~ fQD afpè& 
.tâppelle, ~u _ vOYé\ge\l~ les g\1.e.~r~s 4,e. a~aDS, .es ~o.d-
yulfions & ~es vol"cé\n~ doqt ~~ ~ t.riQ.lIJphé. . 
,. En 'cc iou~, les, AlJIl~ , ~,I&1:é {OlNe l:IJ di,editét 
de leurs c\1ltes, ouplill~e~lt l~s ~i~s !;es. m.jQ~t.éréel .. 
Ils étoient 10us, fr~çs; fous la pro.t~aiQD •. }a lQi, 
lanse~ie, fans èon~e.~ation.s ,il;s laHro.i.en~ à cbaICUD 

, la 'l.iberté· de "Cuivre le. I;>.i~u de lel,lr -c~Qf~eg~; dans 
le culte Df1tion~~, l~.s p.~4.t~es ~ép-ortés vi~en~dQœiner 
Içs l>~é~s, ~e~ ~i~i~res ~ l'égliC, ~ngliQ.nc; parmi 
t;;~s p~èlatS, ces mjl)WJ~s, ils ÇR~l~~D.t.S bicAfiU.. 
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téuts i6i&'~ p~s un (e~l V~c}~uteD~ ; 'PâS on te'ul qâi 
leur fufcitât des obftacles. 
. Parmi les catholiques romains, ils avoient trouv,' 
cie! hommes dOnt les bienfait..s, comme la foi, ,leur ' 
montroient' 'des frères ; en entrant dans ,leurs t em'ples t 
ils virent' des 6delles dont la décence 8t le recuèiUe...; 
Il1eDr annonçoient des ames choifies, priviJégiéès étâqs 
l'églife de Jefus-Ctirift, 8c dont, la piété rehauiroit la 
Cb~(ta~ce. Un clergé édifiant 8c zélé cultivoit cëitê 
l'onion chérie &: pr~cieufe à {'églife. Sous le nom de 
vicaires apoftoliques, quatrè évêquës difttibués d;;lD~ 
l'empire britannique la. gouvernoient par leurS vertu, 
& leurs exemple.s; bien plus enc.ore que par leur aU,torité. 
, L~. évêques ê{ leur èlcrg~ rendirent aux prêtrei, 
déportés tOllS les Cervices de la fraternité, ;, funour 'ils 
s'emprcCsèrent di! leur faciliter la célébration des faiDt~ 
myft~rest de les inftruire des lois teligieufes du royâu
me , de prévenir tous les incon'léniens que l'inex,,:, 
périence pouvoit occafionner. Un prélat, recomman
dable par fa piété, par fa modération 8c fa prudence ~ 
Ma Douglas" évêque réfident à Lo~dres, les ,accueilloit 
avec bonté, les dir4geoit par fes. cORCeils ,comme il les 
édifioit par Ces vertus; il le,s aid:oit de touS les Cecours 
!ue Ion zèle ac. fa charité favoient leur procurer. 
, Ainli la, providence ménageoit aux ecc1éfiafl~uèl 
c1éportés en Angleterre, 8t touS les Ce~our$ de l'hu
manité ~ &: tous ceux de la. religion ; il é'toit dans 
leur cœur de ne pas fe montrer ingrats.. M. l'évêque 
de' Saint - Pol fut J'interprète de leur reconnoift'a,nèer 
La nation anglaiCe accueillit avec Cenfibilité la lèttre ' 
"u'il publia fur, cet objet .. , EUe étoit dign~ du cœu* 
de 'cê prélat 6c de fa piété. Si,l'e'xpreffion r~fta encore 
au-defi"ous de fès défirs , c'e,~ qu'U eft en effet ,de, 
fentimens dont il D'appartie'nt à aucune languè de rendre 
l'étendue 8c la vivacité, comme il eft des bienfaits ,que 
J'énumération ne peut atteindre. Telle émit Ja fituatioll 
... .-fe trouvoient les :prêtres françai~ ~n Artglctcrre. , 
in!IIS, devoient, à Dieu une autre- preuve de leur re
I!Onooiffance. Afin de redoubler de ferveur dans leur ' 
.dl" ils fe livrèrent aux exercices d'une' retraite fpi
(uelle. Ce fut alors U'Q {pttlacle DOU ,eau poùr 
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r.A.~.er,J:e ~ ,que, de. ~o.ir Çe~ j~o~reule! .lé~~DJ,I~ 
pretres à courir le fOIl 8. le m~~m pendant. hlll~ lOQr~ t 
à C~!I exercices de pi~té, à. çl!S . méditations. faÏ.D.tès , 
~ ces' difcours que, M. Beaureg~rd' , ,un d~ leurs. prin.,. 
Cipaüx prédica'teu!s " ~t.o~t chargé, de prononcer. Paas 
ces retrai~e'i, trOIS fOlS renoutelees à· I,.ondr~s" ..leur 
cœur s:épuroii. par tous les {enûmeos d~ la' péoiteDce; 
il s'abandoonoit à tous ceux: de :la ,reço~~ 
envers Dieu & ~nvers la p!Ji:ion ~lajre. " , 

Qans les élans de ce fenliaient fi bien, ~~, ,plus 
d'uliè fois, tous, d'un COmtD\1D accord:; enton~èrent 
ces caQtiques qui portoient vers le ciel h~u .. s .v~\lX, . 
& PQuree roi: & pour ce peuple bofpitalier, bi~Q
faif~pt ,. prorelh:ur. Cnaque retraite fe termina t dans 
Lond~es ", pat un fpeélacle d'édification qu'jl. feroit 
di~,cile de ~etrouver dans les annales de. la ,re,ligi9n. Ce, 
f~~ jufqu'à, douie cents prêtres (.t.ous eeux q~i awient 
pu fe r~uoir en ce ~our dans l'églife ) qui ~pprQ.Chèrent 
d~)a 1 table {àinte , lX: , fans inteir~ptton', ieç~r~~t ht 
c9m~nion .. de la main du vicaire 3?oftolique. 
C~ ri étoil pa~ altez de ce contra(le entre r Angl~t...erre, 

prolég'eànt fi hautement' huit mille prêtres cath~lifjues 
~'P~~in5:, & les jacobins français perfécutant, égOI
geànx où cha(f~nt. tous ces prêtres d!une religion, :qu-'ils 
d!fQ1ent,.encore.laiffer intaété; le dix·huit oaohre dé
barqu~èlEm~ à Brigbtèmftone trenté - neuf religiëufes 
f~agçai(es pénéditliqes, de Montargis. Fid~l1e~ .à leur 
pieu, à leur~ ferriteDS , elles avoient. bravé les em
~~h&s. des. légitlatèurs, . le$., .JIienaces. ~es jacpbi~s, 
.~~ rures des apoftars,. & les dangers 'd'un,long voyaBe~ 
~le.s étoien~ cQ.nduites par leur fupérieure , mada):Ile 
~~ t~vi$ - MirepoiJ. Daos le', cours ordinaire,· ,des 
fl1pfes, c'étoit l>éut - être {ortie des. bornes ... ~e . la 
pr,uderce, que Ce flater de voit pour ell~s toutes les 
i~ées fl~chir, & tous les préjugés c~de~, au point de 

. j~ur petmeme de. v~vre eo.Anghùerre., comme eUes 
î~ fai(ol.ept dans .leur ' monàO:é~e" ault. jours ·les plus 
~euÎ'eux pOUf la ,e'ligion... " ,(, . . .. 
~~,_L'Anf:';le~erre proJ.lv,a que 1;. vertu, la, piété oppri ... 
iné.eg iiç, .p'r~fiJment jamais de Ces bienfaits. Le prince 
.f:~,f<t~r~~ ,ff,,~trQ.,.~~o~t à Brightemftone', lors· d,c Yé\f; . 
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rldé clc.cet vierges·fugitives •. Les bcmtés, la clémenc~' 
d~ Con. alteffe . royale furent let prémices de la prO'" 
~eaipn, qu~lles alloient trou.ver· dans leur a6le. Let 
Anglais ad~irèrent leur coùlage ,leur·conftance. Elle. 
fl,l~~pt par-:tout . ~eçue.S· 'aveé tOU9 les, égards qu'infpire 
le refpea; elles trouvèrept·les (ecolns que commandd 
l~ g~n~rofité. La voix .des préjugés. fe tut pour rie 
laülër. entendre que .. celle de la· .bienfaifance. -. Une; 
~Ç.tra,i~~,paj{ible .leur fuc: affurée. ,Elles y vivent aujoù~ 
d:Qpi ,<lans ioute. la: faiDteté"de leur profeffian, dan$ 
tQI,U~ I~ tranqu~llité que leur affa~nt la borné, le ca~ 
raaère , bien' plus encore .qué ~es lois de la nation. . ~ 
<~I,..cnlcrQier.coup'. de.hache étoit. porié' en France ;i 

fa.1eligion..: Il.ne reftoit p~s, même à prouver. que IIi 
ruine ~e l'~uœl entraineroit. telle. du trÔne. Sans avoir 
~ .d~crir~ .1.a "réywudon frànçaife., nous l'avons· obCeivê ~ 
&. le' leaeur réfléchi l'aura obferv'é comme nous ~ 
u~p double tQnfpiration s'étoit développ-ie, &: la mêmq 
marc;he a,ec. les mêmes gradations lui avoit affuré les 
~~~~.rUé.cè_ çOQ.tre lareligjon 8tconuela rrîonarchie~ 

Laréfbrme du clergé avoit fervi de pa=étexte à hr 
fPoliatiQn .. des prêtres; les abus &. les:déprédations du 
6fc' en avoient ôté aU1'oi (a fuprême:itifpettion. Tous 
le~ :.bieos du clergé, tQut le. tréfof puplic, par cette 
p-:emière opération , étpiénrpaffé~ à la difpofition d'une 
afi"embtée de èonfpirateurs lA. de rebelles. . .. 
, Sous. le voile du zèl~ &: du refpe& pour les dogmeS 

de l'égli~, uoe copftimnop.. impie 8c ~~ucieu(e 'avoit; 
dénaturé .la religio.n, 8c. la rendoit 'efclave des capricet 
de la multitude;. en p.rote(laDt, au nom de la di viaité ; 
que ·l'empire 'français ékoit mQnarchiqu.e, l·une conftt
tution ~9nftrueufe laifi"oit aÙ. mooarquè fun nom, &: 
l:ivroit la filprême puiffaDce aux. tribuns &: aux agita-' 
teurs. d~ com)nune. , des .clubs ,des municipes &: de!' 
groupe$., : .... : .'. 

I:;~ fermc::nt de l'apoftane a,voit fait reculer d'horreur
tOUS les. vrais miniftres de :l'églife , 8( .livré leurs titres, 
l~urs fiéges ,. les auteJs, à .des pafteùrs parjures; le 
ferment des rebell~s 8c des lâches avoit chaffé loin 
des légioDs"françaifes les' hér.os de; l'honneur, 8c livré 
I~s ar.mé~s royales· à la baŒeffe8c à la perfidie clet 
parvenus de la démocratie.. . 
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'. D~ ql9lnnies Guss ce«e rétJo~'tllées a~OreDt diCp'oll-
1. peup,le à Cc .palrer de Cc;s vra;s pafteurs. Des- conC-

A p!raliops, rejelçes contre Louis XVI par ceux-là, mêm~ 
tui les ourdiffoieol, .avoieQt monué au peuplé fOIl 
pl,us l,rand enn.emi dans uo roi le plus fiocèremeDE 
èJe\pue a.u bonheur du peupl~ 

Avec la calomnie, la rerreur avoit Caris cele eDvi
ronné de Ce. brigands les mioiflres de la religion ; 
les émeutes, les armées dès bandits ,les torches le -
~es pique, {ans cetre avoient affiégé le palais du mo
~rque , les châteaux de fa DOple6"e, les polTeffioDs 
~ Ja per{oooc de fes fujels fidelles. ' .-

La puiJfaoce terrible des mOlS myflérieux montroi\: 
au peuple ua monftre rlfra9aire dans tout prêtrè 
~deUe à Ca coofcieoce; au (eul mot d:ariJlocrate , la 
~e ne laitfoil au français dévoué à, {OD roi, que la 
fUite ou la mon à choifir. 
. Un m~me jour avoir conduit ce rQi aqx roors da 
Temple & haché les débris de fOD trôoe; un même 
jour avoil produit la lifte des pr~rres à enfermer auli 
urq1es, & à livrèr aux affaffins. 
, Les défeofeurs dë . la religion éroient; ou égorgés 
ou <;b~Oës de l'empire- ; les hé:ros du trÔne étoient , 
ou immolés ou profcrits, comme fugitifs ~ers Cobleolz. 

_ Vaurel étoit enfanglaolé , le tlÔae devoit l'êire. Le. 
impies. devoient finir pat être régicides; le troifième 
mois; depuis le mafi'acre des prêrres "nè s'étoir pas 
encor~' écoulé" Louis XVI parut {ur l'échafaud, !C 
fa têre romba fous les décrets d'une convention d'aWat"
Lins .appeJée nationale. Aioli fe vérina cette preditlioll 
fi Couvent répétée par les- miniftres du Seigneur: 1.a 
dlJle main qui menace l'autel rennrfera le 'trône. 

Pour venger l'un 8c l'autre, un Di-eu en ce moment 
verfe tous {es fléaux. La France avoit été le fcandale 
de l'Europe, elle en eft devenue &, l'opprobre ~ 
rhorreur. Les Dalions" au nord ~ au midi, la preO'ent 
& la foulent, moins pour la fubjuguer qu~ pour la 
refi'errer & la réduire à ne dévorer qu'elle ' même. 
Sa fette mODftrueufe eft la bête' féroce enveloppéo 

, daos Ces forêts de peur qu'eUe ne porte fes ravages 
41U lQin. C'ell. la pelle èntourée'de circonvallaùoos PK 

Digilized byGoogle 



.~ 

.' 1 ( 34J ) , _ ..' 
les peuples' :voiûa., lX>ur ~vit~r d'en 8rre eu.~mOmef . 
iofeaés. Les·héros de' GaO:()o font 'a gueue au dêda!ls'. 
,ao4is que ceux d'Yorck, de Cobourg, 'de Fr6d.ri<t 
fon, 1li -guerre aux frontières.. ': 

Empire malheureux ! Il {e fuffiroit à lui- même 
pour-c'onfommer fa deO:ruéHoo.D n'y a plus de grands, 
~ tpus les pelÏu' {e dévorent';, CGUX qQi ont égorg~ 
les prènes du Seignellr, s'entr'égorgent eux-mêmes: 
,ous l~ premiers rebelles ne font plus'; ~i'rabeau e. 
Illon. le duc de,la Roch~foucault .eO: afi"affibé, Ro~~ 
pierre a·ch~é Péthion, Danton a écraŒ ,CoftdOr~~ ~ 
.Marat· a eJJlprifODDé ,Briffot, Danton eft fufpea à lei 
l>r;gaads, &:·.Marrat eft pourri. ' . " , 

Leslacobias «te l~ Gironde St de Marléllle <>ht 'fii, 
let armeS 'coriue les· jaco~ins de la SeiDf~ Ce (on Jef 
1Il0Dfire. qui fe· mordeQt', Ce déchirent, s~aWlOerii' 
les' uns le~ Buues. Robetpierre refte' feul au mi1~eù 
cle {es· brigan~s , 'p3!'ce !lu'il faut e~core des' ~ürreB~1f 
~ Ja France. L'anarchie. eft par - tOUt ,: conuil'e la 
co.:rUptiOD, le ,qeurrre, la famine 'Ja fcélératë1Te ~ 
Je vertige de la rage. F~ - tout ie peùple fouffre r P'.r -to.Ut, il piHc, ~. volè , ,il aQà!Bne:, p~r~to~t "1 , 
çrre lA Mm"té ,'2k par-fout Il eft efdant de res ba~ 
dits •. Pat-tout il crie llqalitl, &. par - toUt Ileft 
également daris la Ill~sère. ....' . .". " 
, Si nous avioDs à coati nuer l'hiloire de .Ia ~bol~ 

tion fr.ançaifè·, voilà l'affreux cbaos qu~elle ofiriroi~'i 
développer. ',Nous' y verrionï encOre dei 'prêtres èD~ 
adlés da.. des praons', des préues' atrall!nés f liouf 
y verrions la "fuite dei outrages dont l'époufe k rl\é-4 
ririel' de: Louis X,V.I fOnt encore' àbreuvli •• Nous ver
rions la férÎe des forfaitS coutre' l'autel,. tontre· le 
"ône, {e prolonger, s'accroître de jour en jour., 8t 
la main du Seigneur s'aggravant auffi de jour en jour 
fur une ville qui tue {es .prêtrès &fes rois. Mais qui 
pourrait développer encore l'hjftoire de cer enfer ! 
Elle n'eft St ne peut nous être connue que par quel
ques vitlimes qui lui échappent malgré lu!. Les démon. 
qui y règnent ont encore l'o~gueil de ne laiffer appro
cher aucun de. ceux qui pourraient dévoiler leuta 
d.éfoldres, leur coofufion, leurs QOllVeaux forfaits, 
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Q., fnftout Jes mODtrer, rels qu'ils.font,' ,fdUs"la 'maiq' 
d'u~ Dic:u veDge~lr • .' LeS 'nati~ns' e~ ont affez ~ppris;' 
Ik J'en al aü'ez ~It pour monrrer par quels crimes '~. 
~:! ~:2:: horreurs la plus, im~~~, des Cettes ~ppelà 

, PuiOê le Dieu qu'elle .. a ford'de les: verfer (ur m~ 
Jnalbeureufe patrie, fe.laiffel' 'flécliir ~nfin ! Si le' fang 
~e fe$ martyrs d'ab~rd cria .venge~e ~ ({Q'il ct'iè enfin· 
miCériçorde.' Ils foot nos' frères, ce! :mart)'rs'; ils fe· 
jQiadront ,à èes légioDs dê: prêtres 'qu'ils .0Dt' Jiafitrê~ 
slif~fé~ fur la terre.!. Ils GOus- verroilt·,les 'pretrer ~ 
l~s invo.quer ~ les ',foUiciter de ·faire 'â; notre Di8~ 
commun' une fainte vibJenc~. : Ils. éwient 'nos" amis il 
4b Wau mOrts pour avoir refufé le parjure du fe.hifme t 
de l'héréfie &: de l'impiëté; Dotrè caufe' eft la mêmè ; 
Je décret de notre exil'n'èn RpQ{e point <fa\ltre ; bous
Je rappelons avec con6àD~e' à.DQS martyrs. Qu'ils
UDifflDt leurs vœux. aux riôrres ; que leurs prières 
{oiebl plus puiffaclte$ qué les crimes -des m~chans!. 
Que l'impie fe. converli1I'e ! que les. )leaux-, jours de· la 
france renaiffent! Airez kmg - temps les oreil'es ont 
rinté. aux nations des '!eqgeanceJ d'un DieU'· fur cet 
empire infortuné. Les màluesde la terre font inftruits; 
l'~urp'p~ fpouvaocée., a vu les fléaux qu'appeloient 
les blafphèmes· d'UDe fauffe fage1I'e. Si le nom des 
,impies., :1Î 'la mémoire' de 'leur école fe tonfervent 
e'ncore, ce fera comme le fouvenit ~d·uDe grande 
pene,.& des. armées,d'infettes ,. de reptiles dODt la 
çorruption l'avoit engendrée. Un fouvenir plus cber 
à nos, annales, plus doux aux prêtres du Seigneur fera 
celui des nations qui les accueillirent, & de. bienfait~ 
do~ elles les comblèrent. 

FIN., 
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